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A V I S 
-D E ,' 

L ' I M P R l M E U R 
A U L E C T E U R . 

ON T R E S - C H E R L E C T E U R . 

L'Eílime que Ton faít en ees País-Bas des 
'oeuvresdeS¡tinte T H E R E S E , a o b l i g e i l y 

aplufieursanneesleslmprimeursdecesquartiers á les 
faire itnprimer, non íeulement en Efpagnol, qui étoit 
la langue origínale de la Sainte; mais auffi en Fran^ois 
& Flamand; cette méme raifon les a auffi pouíle á i m ­
primeren lámeme langue Eípagnole le premier To­
me des Lettres de lámeme Sainte, donnéaupublic par 
le R. P. General des Carmes DechauíTees de la Congre-
gation d'Efpagne. A peine cette impreíTion f ut achevée, 
quepluíieursperíbnnesnousíblliciterent ales impri-
mer auffi en Francois, 8c pour nous y exciterdavanrage 
nous mirent en mains la traduílion en francois, faite 
par Monfíenr P E L L I C O T J & imprimée i ! y a cjuel-
ques années aParis: comme quelques-uns les eurent 
parcouru ,ils y marquerentquantitéd'omiffions faites 
endiversendroits.ilsfurent éxtrémement furpris^Sc 
écrivirent a quelques-uns de leurs amis á Pai-Í3,pour 
fgavoir la íburce d'un procede íi extraordinaire & d'u-
neimpofture fi fignalée faite au public : iís ont fgeu, 
qu'encela,le Traduíieur , n i rimprimer n'y ont en 
aucui\e fa^on concouru. Et que cela venoit de certaines 
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A" U L E C T E U R. 
Moniales aufquelles (le Tradudleur occupé au voíage 
que le Roí Tres-Chrétien fitíur lafrontiére d'Efpagne 
pour fon mariage a vec l'Infante) a voit confié íes écrits * 
ees períbanes feconftituereñt arbitres de la doóbrine de 
leur Mere, qu'elles devoient refpeder; & óterent de 
Toriginal quantitede choíes qui condamnoient leurs 
diéhmes 8c gouvernement particulier ; elles avoient 
mémeó te toutela Lettreíbixante-cinquiemeavec les 
RemarqueSj& tousiesAvisdéla méme Saintecouchez 
en rimpreífion Efpagnole. Ces manquemensreconnus 
nousont porté afairenótre poffible pour les reparer; 
Si bien quenous vousdonaons la Tradüóíion de tout 
rOriginaí .Efpagnol , avec toute la fidelité 8c integrite 
poffible.Joüisraoncher Lefíeur de cet ouvrage,qui 
t'enfeignera le mervei! ieux eíprit de la Sainte, qui e£. 
date autant en ces Léttres , qu'au refle de fes ouvrages, 
Adieu, 

E P h 
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E P I S T R E 
L I M I N A I R E 

A U R O I D ' E S P A G N E 

P H 1 L I P P E S I V . 

S U R N O M M E * L B C R A N D . 

R E » 

Comme notre Gtorieufe Mere Sainte Te* 
re íea étécette Hemme celefie de lApocalip-

fe , que toas les Fideles ent veueawc admiration danj 
VotreCiel E/pagml, revétu'édu Soleilde f t i f t icecoa-
tómée des Efoiles defes verius hemques , etiani a fes 
fieds la Lunepourfouler ewec courage fon inconftance. 
Elle uiem mjourd'hui porteefur les atles de fes divines 
Zettres, & de [es exceüentes Remarques ¡fe prefenter 
¿wotreMajejíé, comme a un mifiique defert, ouplútot 
aufeal Azile óufes Oeuvres doivent trowver heureu-
fementleurproteéiion&leur defenfe ¡ datas funt Mu- •AP0<'.,S 
Jieriduaealxutvol.-iret in üefertum in lodsm fuum i ' r5 
avec ees deuxatlesregUespar un mime mowvement» 
t ihre Sainte Mere vient demander a Philippes qwatrié-
ínela memeprotetiionqite Thilippesfecond fon Jlieul, 
d'heureufe & triomphante memoire l u i donna aujfi-tot 
•ftpres qu'eüe eütpris fonvol vers le Ciel; protegió» qui 
f u t telle qu'ilmitfes Oewvres parmi les Origtmuxde 
S. -tíugufiin (¿fdeS. Jean Chrifoftome, c¡ui ont été les 
Aigles lespUts éclairez. de l'Eglife ¡ elle efper? cefavo* 
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E í I S T R E 
rabie accueila'uec autant flus de confíance, qu'elle efi 
fortememperfkadée, que votre Majefié a autant de 
droitquele Roi A i halarte ,pour ñjjiurer avee fufiiee 
d'a'voir égalementfuccedéa -votre Aieul tres frudent-y 
t m t hlagrttndeur déla Moñarchk-, comme dems l'efti-
me &dans la veneration que votre Majeflé f a i t des 

^*^0^ OeuvresJe notre jyiet'tJSamte T e i E S E j alittír de no-
ípifl.'4. non patimur credi, quamquodde noftrispotuk pa-

rentibus s e f t i m a r i , i d e ó quod divinitate propitiS, 
di£lum lit gloriofo Domino A vonóílro feliciter ordi-
nanre, pfo rmjnimine i^idepti Regni, Sacramenta fufr 
cepiráus 5 c'efl.pourquoi Me riefyaítpoint, & nedcitfas 
ráeme cherchér un autre dzile far la teñe que celuide 
vhreMajeJíé, 

JPlifte fMppprtfdmsfon Bifroire, qu'H y a une Ztoille 
qui Je nomme la Roíale, & qui fe conche aupoint du 

P!ín. I. jour (¡ans ieje;n LÍQK } stella Regia appellata inpec-
'c'2 ' toveLeonisocciái tmnuúü.o,&fortapresdeceméme 

ádire Me*efutHneÉtoille,qaife couchaal'Auke * pourfe 
qui iever aujouréternel de la gloire i fa en témoignage de 
mourut ceci, aüjjt-tot qu'eUéettt expiré,une ¿elle Etoilleparut 
^lieít* fur ^ Convent d A l v e ou elle mourut* ¡Etant doncunf 
un é. EtoilleJ¡Roíaleyelle nepouvoit a.voir d'autre couchant, 
quivo- niunautre Orient que léfein du Líon d'Bfpagne (qui 
dans 'eft vótre Maje/Ié Catholíque) d'oíi elle devoit fortir t 
fEfpa- comme eüefait aujoúrd'huiparfes Lettres, pour nouf 
^nol eclairer dansla nuít de cette vie. D'ailleurs/vótre MO" 
qn'on jefié étant Fhilippes le Grand , elle demande de droit 
ttaduiUt ^u>on ̂ e^e Ó conjacre a "jotre Roíale & Augufte Tro-
re íans teóííon, les éerits d'une Víerge j i fage, quí a étéla Maí~ 
ternir trejfé & la Reformatrice d'hommes defemmes. L es 
té'ck lia •/*nc*ms ¿omerent lefurnom de Grand au premier Roi 
penlée, ês -^theniens , appellé J ú p i t e r , qui meritad'étre pro~ 
d'au. clameDieúpour l'amour qu'H avoitporté a fes Habi­
to™ f i M W ^ j h O VÍ\ m m ^ I^.'J^ÍO t¿\ :•';'«» 'iWí"» 
que le w V ^ s •ÍÍW Ui» itRaÍ^\\ñ¿r)°n&^ o %\ vv*v% v. 9 
mot ^iva figniíie !'a«be du jour,8c il y a une Villc qui porte ce ñora 
oa SainréTerefe mourut, 

Res 



L I M I N A I R E . 

Rex fuperúm magnus, vel perderé Júpiter optet. b^peu 

Ce quifit que VAntiquitéewoit accoütumé de l u i of~ ^ 
f r i r comme a unJtgrand R o i , les oeuvres de Minerve i quil. 
qui étoit me filie fage & tres-fia.'vmtejaquelle H o m e - r ^ ^ 
re a/feüre avoir é té la Sowveraine & h Mahrejfe des 
hommes & des filies i 

Prima viros docuit Homer, 
Virginibuíque eadem monflravitprima domi id ven, 
Q u » muñera conveniant. 

JEt pour ce fujet on appelhitfes oeuvres munus Jovis 
Vel Regís raagni > un frefent d ' m grattd R o i : votre 
Majefiél'étmt nonfeulement de nom,mais encoré d'ef-r 

f e t , aquipourroii-onmieux dedierles Oeuvres & les 
Lettres de notre Efpagnole & celefle Minerve, M a i -
trejje des Carmes Dechaujfez&des Carmelites , qu'a 
eelui quipojjedant parmi les Rois le glorieux tltre de 
Crand, tmtparfon merite que par fes hauts faits,eft 
ejfeBivement le plus grand de totí* les Rois i munus 
magni Regís. 

Les Remarques aujjt de JDom J e m de 'PaUfox & 
Mendoz.e, digne a la veritédes hautes Charges,&des 
Mitres dont-votre Majefié a Í T J O U I U recompenfer fes 
grandes Vertus $>/a profonde Science,ne veulentpoint 
chercher d'atttre Proteéíion que celle de -votre Majefté, 
qu ' i l atoújours trowvéfavorable ¡tellement que com­
me Mar t ia l , a ce que rapportefon Commenfateur Ra­
dar as , pria, Crifpin d'ojfrirde f a parí fes Epigrammes 
a Cefar j commendat Crifpino librum,eumque á C r i t 
pino vult Caeíari commendari : de meme & par un 
meilleur dejfein, Dom Jean fouhaite que tes Remar­
ques fpir huelles &> profitables qu'il a faites fur les Let­
tres de notre Mere Sainte TER. ES E fujfent prefentées 
par mes mains a vótre Majefié. Ces Remarques font le 
chattonde cette bague , la coquille de cette perle, 
Venchajfeure precieufe qtii découvre <¿p quirehauffe l'é-
f U t de ce diamaiíf tres-fn, de fa celefíe JD¡Uriñe i ce 

"* 4. qui 



• • t P í S T R É 
qut me fait efperer que l 'um & V nutre trowverovt egá* 
lement auprés devotre Maje fié íout l'agréementqu'el-
les s'enpeuvent promenre. Jules Cefar offrit par un 
grmdpreftnt me perle a [ A Deejfe, & n'ejlima fa* 
femement laperle qu'ilprefentoit, ma¿s encote la Soete 
oh elle était, parce que l'une fyl'mtre étoient dans leur 
valeurprecieufes & dignes de la Majefté a laquelle i l 
les cffroit.Bien que l'Evéque d'Ofme ait merité l'appro-
bation deuotre Majefié }par les beües añions & par 
tantdeLi'vres dont ilaéclairé deux Mondes dáns une 
feule Monarchie (c'efi celle de vótre Majefié Catholi-
qúe qui ne contiena pos moins de deux Mondes;) toute-
foüi l defireque votre Majefié regar de cette prefenté 
Oeuvre comme labo'éte de laperle & des Eerits de no-
i r e MereSainte T E R E s E , afin que fon zele merité 
par cette infcriptionlejlime que votre Majefié a toú* 
jours faite de fes Ouvrages , d'autant qu' i ípeut diré 
ajfeurément avec Cafliodore* qu'ilfaitplus de cas de jes 
bornes graces & d e lafaveur de votre Majefié, que des 
grandshonneurs des éminentes Chargesqu'il a ex<* 

Caffiod ercées dans votre Empire, illud eft mihi íupra domina* 
ibid s. tura,tantumactalem Reflorem habere propitiumj 

' failpeut ajfeurer avec Mart ia l ¡quefeft affezque cet 
Ouvragefoit confacré¿pdediéavotreMajefté pour o-
bli¿ertout lemonde al'ejiimer f & a l e l i r e . 

Mart.l. . . . i 
7.Epi. Uní mitteris,ómnibus legerís, 
gr. í o , Qmotre celefle T E R E s E étantornée de ees deux 

atles ,elhz>oleala folitude de l 'Azile Roial de votre 
Majefié Cathclique, Se fugit in Defertum comme a fon 
propre centre d'autant que la Majefié des Rois efi une 

Efther filitude,felón ees paroles d'Ajfuerus,M\X\xá\m noftrae 
í6 ,v . i4 ¡nfidiaremr. Et moicomme l'Interprete de fes inten-

tions ,j'offreauJ¡ienfon nom ees Lettres a la Proteíiion 
de votre Majejié Catholique, le reconnoijfant par ee 
tribut le plus agnable & l e plus preeieux que notre o-
bnfj'mce ffauroit prefenter : & bien que la Majefié 
Roíalep>ar lapártmpatm> qu'cUeadela divine,nefait 

point 



L I M 1 N A I R E . 
point aceepfMion de per/orne ;toutefOÍS votre Majefté 
fe doit en quelquefafon parttaliferdans cette occajwn , 
enfavorifítnt & prategemt nó tn Reforme ,puis cjue 
vom étes le Fíls de fes Oraifons. 

Le Pere eternel envoiafon í i l s unique pour etre le 
ROÍ & le ReformMeur detoutVUniziers , ¿» cependmt 
ce Dieu foummiféajfeure qu'iln'eji -venu dans ce mon­
de que pour rajfeméíer les brebis égarées d'Ifraeí qui 
compofoientfon Troupeáu, non veni nifi ad oves Ifrael: Mat^» 
cela marque que J E s u s-C H R i s T noi re bien s étoit \ ^' ^ 
particulierementaffeíéionnéage Peuple,^ la raifcn* ' 
que les Theologiens enapportent eft, parce qu'il fu t le 
í i l s de ees aneiens TMriarches, quine meriterent pos 
veritablement la fabftance de fon Incamation fadefa 
naijfance temporelle ¡mais qui la háterent par leurs 
Oraifans&qui enmeriterentlesautres circonfmnces» s , 
Ce qui obligea notre Sauvettrde témoigner a ce Peuple 
tme ajfeciion toute parficuliere, & d e leur donner des 
faveursfingulieres. íerfonne ne doittrouver étrange 
que votre Majefte foit portee d'une inclmation toute 
farticuliereanotre facrée Congregation, puis que le 
Venerable Vnre Itrangois du petit Bnfant J E S Ú S , 
obtint de notre Seignear la z>ie & l a naiffance de vetre 
Majejlé, comme ti ejirapportédans votre HiJioire}qu,tt 
s'obligeaavkrePere d hmreufe memoire, d'obíenir 
de Dieu un Prince Heritier de fes Roiaumes, s'il luí 
donmit quelque aumorie pour les Pauvres , qu'il avost 
continuellement foin d'ajjlfter, & de fecourir: Telle-
ment quevetre Majefté, étant néepar les Oraifons de 
notre Ordre & dans le ber¡em de la Píeté,elle ne peut 
p(us refufer de le fa'uorifer, non plus que de proteger f a 
FondatriceSainte T E RES í ,puis qu%Hle lu i efi obli-
gée ,apres Dieu, de la vie fi mportante dont elle joüit* 
Ilfemble aujjique le Ciel ait voulu donner a entendre 
que votre Majefié a receu par les Frieres de notre Re­
forme, une fuccejponfi defrée de tom vos Sujets ,pui$ 
quelememejour,que notre Congregation commenpa, 
a Dournéle, le mimo j emfu t lejour de la naijfance du 

* f Xrince 



E P I S t R E L I M I N A I R E . 
Trínce Di Philippes l'Heiireux'(que Dieu veüille con-
firver pour le bonheur de deux Mondes ) de forte que 
l'onpeut diré que fon Altejfe eji mffi le Fils des Orai-
fons de nbtre Vamille; cemme v&tre Majefiél'a reconnti 
j a r une metnoire perpetuelle qu'elle a voulu fonder 
four ce j ou r , dans ce 'premier Convenf, duquel votre 
Roiale Fietéefi Patrón. Les Anciens tenoient mtrefois 
pour filie de jFupiter la Fortune'heureufe , Deejfe de 

. l 'Antiqtiíté faéuleufe, d'autant qu 'elle étoif née dans 
fon mémejour, donnant a entendre que le bonheur dn 
monde nccom^dgnii fa nmffmce , c'eji pourquoi ceua 
qui étoientfavorifez, de cette Deejfe (fuivant le rap-
p r t de Tite-Live) premient pour marque le nom 
d'heureux, &remercioient Júp i te r du bien-fait qu'ils 
én auoient receu, ciejl ce que S. Augufiin a^dedarépar 

S. Ang. tes paroles x iúhil enim prodeñ eam colere fi fortuna 
i<. j . * c ñ , cojatur ergo Júpiter folus. Je voñ aujotird'hui 
Dei'V' lí;ette fi^on changée en zierií é , dans la naijfan ce de fon 
lg> * Alfejfe , dans la reconnoijfance de vótre Majefié 

(que Notre Seigneur veüiüe conferver longues années) 
comme cette Religión l'enfupplie continuellement,pour 
h bien de l'Eglife, & pour l'avantage des Roiaumei 
qu?ellegonveme. . 

Sacree, Cátholique, Se Roiale Majeílé. 

Le tres-humble Serviteur 8c fidel Sujet 
de vótre Majefté, FR . J A c Q J J E s dé 
la Prefentation, General des Carmes 
DéchaulTcz. -

A V A N T -
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A V A N T - P R O P O S . 

^«A: Lettres de notre Mere Sainte T Í R E S E , & 
aux Remarques de l'IlluftriJJime Seigneur Dom 

JEÁN DE V A L A F o X t & M e n d o z e , 
Evéque d'O/me. 

N F i N la Religión a reuffi dans le deíi? 
qu'elle avoit de mettreen lümierequelques 
Lettres de la Glorieufe Mere & Fondatrice 

Siál* Sainte T E R E s E , étant aíTeurée qu'ellcs 
neferontpasmoins eílirnées, Se proñtables dans l 'E-
gliíe, quefesautres Oeuvres; Au contraire elle eroit 
qu'elles feront plus útiles, 8c|)luspropres pour les ames 
Spirituelles,8cRe¡igieufes,araiíbnqu'elles font plus 
famii ieres^plusñiccintesiSc bien que la Doélrine 
de nótreSainte fuit íiceleíle ,que c'eñ en quelque fa­
go n l'obfcurcir, quede lavouloirparer d'ornemens é-
trangers; 8c c'eft arracher une Etoille du Ciel, ou op-
poferune nuéeáfeslamieres,quedelui vouloir óter> 
ou ajoüter uneperiode. Toutefois tout le monde ne 
peutpasavoiruneparfaiteintelligencede tout ce qui 
eñ contenu dans des.Lettres familieres,8c domeftii 
ques; Et comnaedans celles-ci, tout le monde nef^ait 
pasletemps.lesperfonnes, les con] oní tures , Seles fu-
jetspourquoiellesfurent écrites,8c que d'ailleurs les 
matieresfpirituelles qu'elles contiennent font íi relé* 
ve'es, 8c fi delicates $ l'Illuftriífime Seigneur D. J E A ^ 
PALAFOX , 8C MENDOZE Evéqued'Ofme,ávoti-
lu rendre ce fervice á la Sainte} 8c faire cet honneur á 
TOrdrequede donner quelques Remarques,8c aver-
tiíTemens, non pas pour donner plus de lamiere á ees 
Lettres,malspourdecouvrirle brillant éclat qu'elles 
cachent en elles-raéraes, modeiaat dans des endroits 

* 6 les 



A V J4 N T - P R O P O S . 
les raionsde fa Doftrine, éclairciflant, & dechnnt pac 
tout jl 'efpnt, !e temps, les circonftances, 5c les per-

- fonnes á qui la Sainte éci-ivoit ees Lettres. 
SaSeigaeuriellluftriíTimeaíi bien,& fi heurcure-

mentreüffi dans fon deíTein, quenouspóifvonl diré a-
vec Aufone que ion brillant elpritétoit le feu!,qui pou-
voit avecunebrievetéíi ingenieufe avoir fait des Re­
marques auffi heureiifes,qu'elles íbnt elegantes,aux 
Lettres de Sainte T E R E s E ,qui font de petits Livres 
de cette grande Sainte. 

¿ufon> — • — • Brevitate parata 
ai Pau- Scribéré tfelicefjue notas mandare libellis. 
lum. C'eft untravailqui n'apáseteinconnu aux anciens, 

puis que Cicerón avoué, qu'il fit des Remarques fur les 
Cicer. Lsttresderun deles amis : reliquis Epifiolis tantum 
Qu. _ facmm .ut notam apponam. Que fi cette oceupation 
Caldii. tro¡uve desexemples dans I'Antiquité, elle les trouvera 

auffi dans le merite, Se dansl'approbation genérale que 
JVlonfeigneurd'Ofme fe conciliera par fes belles Re-
jnarques .cetOuvrage manquoit á la renommée des 
Livres doí les , %mns, Se fpirituelsqu'il a écrit; Et ees 
Remarques étoient neceífaires pour fervir d'un pre-
cieux 8c riche cabinet,qui gardat Ies Lettres de Sainte 
T E R ESE>8cquileiiracquitplusdereipeéh & deve-
neration; Plmarquerapporte que parmí les dépoüil!es 
que legrand Alexandregagnaíbr leRoi Darius, i l y a -
voit un riche cabinet. oü ceRoi ^esPerfesavoitaccoú-
tumédeconferverfesfenteurs& fes aromates les plus 
precieux ,8cqu'apres diííerentes confultations, Alex-
andreeftima, que ce cabinet ne pouvoit pas avoir un 

^emploipIusglorieux,qued,étre le depofitaire de l ' I -
Plutar. liade d'Bomere, muítos ejus ufas , aliis clemonfiranti-

Alex^ ^US' 0̂C 0 ^ m ^ ' ty***> ÍUOMS Homeri cufiodid daéi-
' tur: Tous les Ouvragesde Monfeigneur d'Ofnie font 

lipleinsdedodrínegcd'elegance queces Lettres font 
comme une riche caíTetteoti font renfermées Ies par-
fums de la Venu Chrétienne,quiont rempli un double 
^londe de leurs celeiks odeurs: mais i l íemble que l'eC 
í&i ¡a * pr í t 



A V A M T - P R O P O S. 
p-it de ce f̂ a vant Prelat ne s'étoit pas aííez, dignemenfc 
occupé, jur.iu'acequ'ileücfait des Remarques für Ies 
Lettres de Sainte T E R E T E , pour leur fervil de Sano 
tuaire. C'eft á prefent qu'il a couronnéfa reputation, 
puis que la plusgrandegloire qu'il pouvoit acquerir.é-
toi tdeparoí treauxyeuxdumprideíous les raions de 

. ce Soleil eclarant. 
NOLIS pourrions rapporter pluíieurs éloges deües á la 

Nobleííe ,álaS9Íence,Scaux Vertusdece Prelat Apo-
ílolique, l i fa modeftie le permettoit. Ceft pourquoije' 
renvoie le Ledeur, qui defirera en étre plus inftruit,aa 
Livrequ'ila intitulés lePafleurde la nuit deNoél,dans 
l'avant-propos duquel, on voit quelque chofe de ía 
Nobleífe, de fes Vertus, Sedes Charges qu'il a oceu-
péesavecun merite digne de plus releveesjbien que 
cetavantproposnefetrouve que dans les impreffions 
que Pona fait en Efpagne de ce Livre i toutefois, pour 
ne merendre pastoutafait ingrat aux obligátíons dont 
je 1 ui fuis rede vable, j e tácheral fans biefler fa modeíHe 
de faire remarquer en fa Períbnne íous les traits que 
PierredeBlois.Autheurtres-grave,á emploiez pour Bleíen. 
faire le portraitd'ungrand Prelat, qu'il propofe pour ^^P'í» 
exemple á un autre Evéque. Erat admores compojitus, 24' 
liberalis , ajfaéílis, man/uetus, in conjiliis fro'vidusym 
argumentoftrenuus, injubendo diferetus 3in loquendo 
modefius, timidus infrojfreritate, in adverfitatefecu-
rus, mitis inter difcolos, cum his qui odermt pacem 
facificus , effufus in Eleemofynk, in x,elo tempemtus , 
4 » mifericordiafervens, in reifamilidris dijpenfatione 
me (tnxtus necfupinus, circumjpecius ad omnia, illo~ 
rum quatuor animalium vnitator, qua ante & retro , 

in circuitu, habere oculos providentia deferibuntur. 
Si done vous voulex voir en pratique l'idée d un grand 
Pafteur ,coníiderezcetliluíl:re, Se ExcellentAutheur, 
8t vous trouverez en lui d'une fago« finguliere toutes 
les quaüteznecefíairespourformerun Evéqueparfait, 
i l futdansía naiíTancel'Enfantde la Vertu ,comme ü , 
i'étoit de la Nobleífe ¡ car fi d'tm cóté, il prend fon or i ­

gine 
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gine dansl'Arragon, de la tres-noble Race des Marcjujj 
d'Ai'ice,Dieuquiíemblo¡tl 'avoirformé pouríagioi-
re, luí donna uu i i beau naturel, &: une fi grande incli-
pation álapratiquedetoutesles Vertus, qu'il éroit á 
ixiémetempslibera),afifable, doux,paiíible & en un 
mot , con íbmmé dans toutes Ies bonnes qualitez , ü 
monta aux Charges les plus releve'es par les degrez du 
merite, fonde' íur cette máxime de Caffiodore,que 
tout ce qui eñ. violent, Se precipité eñ fuípeót 8c dange-
x&ux ,onmiafubita probantur incmtu. I I fut Procu-
reurFifcaldeguerre.Sc Miniftre dans le Confeil des 
Indes. Ilétoitjudicieuxdanslesavis, profond dans la 
feiencedes Controverfes, prudent dans le gouverne-
ment, modefte en fesparoles,8c difpenfateur tres-fidele 
dans la Charge de grand Aumónier de PImperatrice 
qu'il a íi dignement exercée j tant de belles qualitez 
qu'il pofledoit, tant de merites dont i l brillolt , étoient 
aurant de bouches, qui par un íilence eloquent pu-
blioiententous lienx qu'il étoit ' temps que ce Soleil 
commengát d'éclairer un autre hemifphere, & fifi- paf-
fer falumieredu monde temporel > au fpirituel, 8c du 
Politiquea EccIeíiafHque;pour cetteraifonfa Majeñe 
le nomraa á l'Evéché de la Ville des Anges, autrement 
Angelopoli dans l'Amerique, 8c pour ne pas priver fes 
Confeils d'un Miniftre fi approuvé de tout le monde, le 
Roí lui donna encoré la Charge de Viíiteur general de 
Janouvelle Efpagne,8c de tous fes Tribunaux, avec 
Commiffion expreffe defaire rendre compte á trois 
Vice-Rois de leur adminiftration: ees oceupations ca-
pablesd'embaraífer les» plus grands efprits,ne furent 
qu'nndivertiíTement ácelui de Monfeigneur d'Ofme» 
qui paría capacité merveilleufefurmontoit avec faci­
lité tout ce qui s'oppoíbit au íüecez de fes glorieufes 
entrepriíes j i l fut tót apres creé Vice-Roi d es Indes, 8c 
Ton neígauroitmieuxjuftifierla Prudence, Plntegri-
téSclaJuñicequ'i lfi t paroitre dans tous ees Emplois 
illuftres, par la Sentence que le Confeil Roial des Indes 
pronon^aeafafaveuí apres l'Audition du Compte de 

tout 
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toutcequ'il avoitadminiftré jinais avant: que de rap-
•porter cette Sentence, i l eñ bon deremarquer, que ce 
digne Prelat étoit en Efpagne dans le méme temps 
•qu'on l'obligeoit d'étre comptable dans les Indes: Cir-
conftances tout á fait avaniagcufes a ía reputation, puis 
que la diílance de ees deuxRoiaumes pou voit aifemení 
obfeurcir un moíndre éclatque celui defa probité, par 
Jes vapeurs de l'envie Se de la caiomnieirArreíl fut en 
cette forme. -

V Eu parnousCónfeillersdaRoialConfeildes In ­
des, la Reddition de Compte,que le Licenció 

Dom Frangois Calderón Romere, Confeiller derAu-
dienceRoialedeMexico a fait faire, par une particu-
liere Commiffion de fa Majefte > au Seigneur Dom 
Jean de Palafox & Mendoze, Evéque de la Ville-des-
Anges, dn Confeil de fa Majeflé, jadis Confeiller audit 
Coníeil Roial des Indes,Sc maintenant dans celui d'Ar-
ragon > pour le temps qu'il aexercé les Charges de V i -
ce-Roi , Gouverneur & Capitaine general de la nou-
vclleEfpagne,8cPrelidentdeladite Audience Roiale 
deMexico3 8caiantreconnu que de ladite Reddition 
de Compte, ni ledit Seigneur Evéque . n i aucun deles 
Serviteursjon Parens n'ontfaitaucuneaélion coupable 
ou criminelle, dont ils puilfent étre repris, aecufez ou 
chátiez j au contraireaiant connu que ledit Seigneur 
Dom Jean de Palafox & Mendoza s'efl comporté dans 
lesfon61:ions,8c exercices de feíUites Charges, avec 
l'integrité, pureté, deíintereíTement Scaveclapruden-
ceque Pon devoit eíperer d'ün fi grand Miniílre,8c 
d'un Prelat fi exemplaire j qui a executé en tour les 
Commandemens , 8c les Ordres de fa Majefte, & a 
procuré raccroiíTementduDomaine du R o i j a con-
íervation & lerepos de ce Roiaume, le bon traitement 
de fes Habitans, 8c Peuples > l'authorité de cette Roiale 
Audience & Adminiftration de la Juftice,aiant fait tout 
cequ'ila jugéétre convenable 8c neceífaire au bien pu­
b l i c ó au fervice de Dieu & du R o i , avec le zele, Vé* 
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tnoiir8clefoin,que l'on pouvoit íc promettre d'üne 
perfonnede ílhautequalité, Se epietoit dans un poile 
l i relevé. Le tout coníideré. 

Nousordonnons, que la Sentencedonnée dans cette 
mémeoccafionparle Juge de l'audience, Scpronon-
cée dans ladite Ville de Mex ico, le 2 3. du mois d e Mars 
paflede cette prefente année,par la^uelle ledit Seíg-
neurDom Joan de Palafox & Mendoze a été declaré 
pourun Miniftre integre, bon, fidele 5c zelé pourle 
íervicedeDieu &duRoinó t reMai t re ; 8c qu'il meri-
tequeíaMajeflelerecotnpenfedesfervices qu'il lui a 
rendusdans Texercice £c fon¿lion defdites Charges, 
l'honorant par d'autres Charges égales, & méme 
plus grandes, doit étre confirmée, Scnous la confir-
monsentout8c par tout de la méme fa^on qu'elle a 
etedonnéeScprononcée ;8c en outre nous comman-
dons 8c ordonnons de rendre & reiHtuer audit Seig-
neur Dom Jean de Palafox, pour les dépens de Jullice 
de ladite audience Roíale les quatre mille franes, que 
ledit Juge commanda a Uom Martin Ribere de donner 
parproviíion,pour s'étre prefenté en fon nom ,8ca-
voir ibútenu fa caufe dans la ville de México,8cce 
pour les dépens du procez -/Ceíl ainfi que l'ordon-
nons 8c commandons par cette Sentence deíinitive, 
que nous voulons étre en tout executée, 1c tout fans dé­
pens. 

Cette Sentence proijoncée par un Confeil l i auguíle, 
& par des Juges íi integres, comme Pon peut voir dans 
Je Memorial de ladignité des Ecclefiafliques d'Angelo-
pol i , nombre 75". eñ la plus éclatante trompette de fa 
Renoramee,!e bouclier le plus fort contre la calomnife, 
& le témoignage le plus évident desmerites 8c des bel-
les qual itezde Monfeigneur d'Ofme. 

I I me faudroit plus de temps58c un champ p] us éten-
du pour rapporter ici les vertus qu'il pratiqaa en quali­
té d'Evéque : Car comme i l regardoit toújours Dieu 
comme fon Nort . auífi n'établit-il jamáis aucun fon-
dement fur fa haute fortune, & a'eut confequemment 

jamáis 
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jamáis lucuti fujet d'apprchender fa cheuté, 11 vidtt 
tout fon Evéche , regla ion Chapitre , reforma fon 
Clerge, fie venir des Predicateurs, Sedes perfonnes l a ­
vantes pouf itílirüire fon peuple ; donna par fon ex-
einple,&par la do£h-ine une grande edification aux 
Religieux , confirma plus de íbixante 8c dix mille 
perfonnes dans fon Diocefe; confera Ies Ordres pref-
qu'a tous les Religieux, 8c fit en forte que les Ecclefía-
iliquesvécuílent en Religieux* que Ies Decrets & les 
Canonsfulfent refpedleZf 8c que le Saint Conclle de 
Trente fút exaétement obfervé } íl n'ufcjit pas d'ua > 
moindreamourá l'égard des vertueux, qu'il témoig-
noirdedouceural'endroitdes dévoiez j i l étoit doux 
gcpaífible áceuxquihai'ÍToientla paix, táchant de les 
reduireparla voiede la manfuetude avaut que d'ap-
pliquer le chátiment 8c larigueur; cette digne oceupa-
tion,cette noble maniere d'agir.bref ce zelequ'il eut 
ádefFendrelaliberté,rimmunitégc Ies droits de l ' E -
glife, ScderecoudrelaTuniquede S. Fierre, que des 
perfonnes mal intentionnéess'effor^oientde déchirer* 
attirerentfur luí une infinité de perfecutions 8c de ca-
lomnies, & fut lafeule recompenfe dont le monde paiá 
íéstravaux rmaisDieu qui ne laiflé jamáis la malice 
triompher long-temps de la vertu,le fit joüir avec uíure 
des fruits deíá patiencejrendantfon innocence íi claire 
8c l i vifible, que par la ¡1 a entierement defarnie la ca-
IOmnie,8c couronnéles travaux qu'il lui a fallu eífuier: 
Auí^a-ilcoütume de diré que ce qu'il faut coníiderer 
en un homme malheureax n'eñ pas les perfecutions 
qu'ilíbufifre,maisíic'eftavecraifonSc jufticequ'onle 
fait fouffrir En effet il n'y a pointde douteque celui qui 
combat avec la raiíbn,quelqueperfecution qu'il endu-
re,eíl; plus tranquile que celui qui traverfeles autresin-
juftement. I I y a eu beaucoup de perfonnes ^ui fe font 
eflforcees de le perdrede reputar ion par leurs ecrits inj u-
rieux & remplis de menfonges-.Ceuxlá rnémedont i l íe 
deíioit le moins,ontvouluru¡nería renommee, 8cter-
nir le luílre defa vertu: mais fi celui qui fouí&epour 
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ledroitScpourlajuítice eft bien-heureux ,qm jamáis 
a dú étre eíHméplusheureux que Monfeigneur d'Of-
me,puis que les ondes impetueufes d'une mer cour-
roucéeontfaittousleurseiíorts pour l'abimer,&:cela 
íeulementacauiequ'i l vouloitdeflfendre les droits de 
ionEgliíe,fairegarderlesDecrets facrez du Concile 
de Trente, Se faireexecuter les Bulles du Pape,& les 
ordres de fon Roí . tant i l eíl m i que ce n'eíl p as la per-
íecution qui juftifie, ou qui condamne un hommej 
tnais la bonne ou la mauvaifecaufe jque celui qui en 
deífend une bonne a beau étre vaincu par l'injuftice, i l 
ne laiíTe pas de triompher, 8c que celui au contraire qui 
en entreprend une rna uvaife trou ve fa honte 5c fa perte 
dans fa vidoire méme. 

Au rapport de Fierre de Blois, la mifericorde dans la 
períonne d'un Evéque eíl la pierre la plus precieuíé 
dont ilpuiireenrichirfaCroíTe. On pouvoit bien diré 
a vec veri té que Monfeigneur d'Oíme étoit un verita-
ble Evéque jpuisqu'ii s'étoitentieremem épuiíeparla 
profufion qiv'il faiíoit de fes biens, £c puis que le mérae 
jourqu'ilpritpofleíriondefon Evéché d'Angelopoli» 
i l donna quinize milie écus pour reparer le bátiment de 
ion Egliíe Cathedrale,fans compter pluíieurs autres 
aumónes qu'il diftribua en fuite pout parachever cet 
ouvrage:il fonda des Seminaires, i l bátit des Hofpi-
taux> & fit tant d'autresoeuvres de Charité, qu'il íém-
bloit que Dieuluimultipliát fes revenus á mefure que 
fa depeníe augmentoit j i l n'y eut point deCommu-
nauté , ni deperfonneneceíTiteufequi nereceutdefou-
lagement par fes aumónesjon pcút diré avec verité que 
la mifericorde l'a accompagne' des fon enfance, 8c 
qu'elle aprisaccroiíTement felón la mefure de ion age: 
Son íbin pour les neceífitez fpirituelles ne fut pas 
moindre que pour les temporelles; fa prudence 8c fa 
conduiteavoientautantd'yeux que lesanimauxdu m i -
fterieuxattelaged'Ezechiel. II a inftmittouterEglife 
par fa doíírr ine 8c par les beaux ouvrages qu'il a compo-
íez , ía piurae infatigable a écrit pouj la con veríion. 8c 

l'avaa* 



A V A N T - P R O P O S. 
i-'avancementdesaraestantde Livres,íi doux,fí fpí-
rituels 8c l i doíies, que cela feul efl: íüfiiíant de poner 
yntémoignageaugufteScmanifeíledefonefprit & de 
fa vertu. Tels fontceuxqu'ilaécrit a la deífenle de la 
jurifdi£l:ionEccleíiaílic}ue,qui eñ l'idée laplusachevée 
ge la plus parfaite de fon zele Appftolique. Bien que 
dans cette rencomre jepuiíTe teñir lacalomniepour íaC-
pe í l e , puis que c'eílel leq ui lui a fourni l 'occanon de fe 
deffendre avec tant de do£lrine, de modeílieSc decou-
rage: maisjen'aigardede recufer celle-ci qui le ca-
Joranieíihauteraent, quifaitquefesaccüfateursle j u -
flifient,8c que tous les libellesdiffamatoires armezcon-
treíá períbnne 8c contrefa digniten'ont fervi qu'a re-
hauííerl 'éclatdeíbnmeriteSc defoninnocence. Aufii 
fesa£lionsétoient fieloignées d'étre crimineUes,que 
Ibnplusgrandcrirneaeteden'enavoir jamáis fait j j e 
veux diré que fil'onpeutappeller faute de n'avoir ja­
máis faüli, Moníéigneur d'Ofmeaete le plus coupabie 
de tous les hommes: Voici le catalogue de Livres qu'il 
acompofez, & qui font venus ama connoiífance. 
i . Difcours fpirituels, 
7. La Vie de SAint J e m l'Aumbnkr* 
3. Vhomtne de defir. 
4. Hiftoire Roíale & faeree , lumiere des Trinces 

de Vajfaux, 
Les injujlices qui furent cotnmifes dans la wort ds 

' J E s u s-C H R 1 s T notre Redempteur. 
6. Six Lettres Pafiorales. ^ 
7- Infíuence de la l o i . 
8. Un Catechifme. 
9. Le Fafieur de la nuit de Noel. 
1 o. Memorial pour l a dignitéEpi/copale Je la füeélf 

cu d'Angelopoli* 
11. Defenfe Canonique, . " 
12. De la fatience. 
1 3. l'Oraifon & Medítatton. 
,14. Vannée ffirituelle. 
i / . Remarques aux Lettres de Sitióte Tere/e. 

Moa-
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Monfeigneurd'Ounea couronnéparcetre dernierc 

ceuvretouteslesautresjil a neanmoins été neceflairc 
d'en parler pour examiner les qualitez,les Charges, 
lesvertus&lafciencedel'Autheurqui a compofé ees 
Remarques, afín que tout le monde f^aclie Ies obliga-
tions que nous luí avons pour un ouvrage fi illuñre, 6c 
á ees bienfaits l i íignalez; Et afin que les perfonnej 
íblent portees á !es lire continuellementj puis que córa­
me dit Saint Ambrojíé,ce qui rend le DifcipJe plus 
fervent Se plus diligent eft de connoitre les qualitea 
d'un Maitreícavantgc dodkj Frimm difeendi ardor. 



L E T T R E 
D E 

L ' I L L U S T R I S S I M E S E I G N E U R 

D . I E A N D E P A L A F O X 
E T M E N D O Z E , 

E V E S Q ü E D'O S M E , 
D U C O N S E 1 L D E S A M A J E S TE5 , 

Eícrite au Tres-Reverend P. ] A c QJÜ E s de la Prefen-
tation, General des Carmes Déciiauflez. 

Jlloüeles Lettresde Sainte T E R |, s E. 

ON T R E S - R E VE RE D PE R E . 

f 'ai leu avec unt confoUtion nompareille 
'• les Lettres de Sainte T E R E s E , que uótre 

Reverence veut faire imprimer pour le ¿ten mi-verfel 
de l'Eglife.-L'on volt certainement dans chacune de ees 
JJet.tres,l''Efprit falaPietéadmirable de cettegrande 
Sainte a laqueüe Dieu communiqua de grandes l u - * 
mierespouréclairer les at?*es,&pour les awener de 
flus enplus dms laperfeBion ; car him que toutesfes 
cewvresfoientrempliesd'unedoühine celefte ytoutefoü 
en ne peut mer,comme les fottvans dans les Let t rp hu-
V7â ines ontfsrt bien remarqué, que l'atne le naru reí 
de l'Autheur fe répandent & fe découvrent bien da-
vantage dans les Lettres fatnilieres * que d&ns des O H ~ 
•vrages entiers dans de longs difcours i d'autant que 
iinterieur l'exterieurde celui qui les écrit fe tnani-
fefient beaucoupplus, & paroiffent peints aveedes cou-
ieurs plus -vives ó>plus mtureí leshrsHl eflveritable» 
(omme Hl'eji^ue cette oeuvre/era latneilleure & ta 

f l u f 
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flus frofitable ¡oiiSaint T E R E S z découvre flus ow 
rvertementfoncoeuri&fon Efprit j Ufaut que ees Leí~ 
tres ou elle fa i t parottre ficlítirement fon zele ardent > 

fon efprit admirable,fapmdence, f a charitémerveil-
leufe, foient rehenes de tout le monde avec autant de 
jote, qu'elles lui apportent de profit fad'avantage. 

A la veritéles Chrétiens ne de'vroient ignorer au-
eane chafe de tout es celles que cette Sainte a dites,qu'el­
le a faites , ̂  (¡u'elle a écrites: c'eji pourquoij'aibeau-
coup de regret de ce que la voimt fignée defapropre 
tnain euplufíeurs endroits, les Lettresfoient écrites par 
une fxjinempruntée ,ce qmfaitqueufon caraBere ve-
nant a manquer, l'Eglife univerfelle a été privée de 
iteaucoup de fes Lettres & de fes lumieres: Car apres 
tout nom avons plus de befoindeprofiter de fes enfeig-
nemens, parla leciure de fes veritables Lettres ,que 
d'avoir de ¡atenerationpourfonf úng. 

Eñejfety les Lettres familieres des Saints ne font 
autre chafe qu'une injirucíion déguifée & reprefentée 
0ux Fideles, une deBrine eloquente & perfuafive, qui 
nousapprend aconferver entre mus un commerce hon-
nete, ¿> Chrhien, ^> me fuite de raifonnemens, qui 
n'éclairentpaífeulementlesefprits ^mais qui échauf-
fent puijfamment les 'volontez1,afuivre imiter ce que' 

Hés Samts nsus ont auparavant enfeignépar leur exern-> 
pie t&par les -vertus quils ontpratiquées. 

Ceft pourquoi i l me femble que dans le cheminde 
l a ferfeStlof, dms les demeures, dans l'explication dtí 
VaXtr m&iQX dans les enfeignemens avis celefees 
de la Sainte, elle nous a énfeignélafafonavec laquelle 
noui devonsvivré au reg^rdde Diea, & comme nous 
devons mus a-vancer dans la vie fpirituelle: mais elle 
nous enfeigne dans ees Lettres lafapon de vivre les uns 
avec les autres Jans cette vie exterieure de laquelle u -
negrand partie,&je neffaifimeme laplus grand par-
tie de la vie interieure depend entierement. Aujpfaut* 
i l avoüer que ce que la Sainte écrit dans ees Lettres, 
mus montre ce que mus devons apprendre, & ce qu'el­

le 
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h frcitiquoit en les écrivant , nom apprend ce que notií 
devonsfaire. 

Ghislicelenémontre t'ellepasdms ees ligues poiif 
le bien des ames * GheÜe prudence quel/e conduite 
n'y voit-on pos ,f0it dans l¡t pieté, foit dans la máralité* 
foit dansla Politique? ¿i-fon jamáis veu une forcé plus 
grande pourperfuader? Efi-ilriende ficlair que fes ex» 
preffíons í Y a t'Hune grace plus charmante , & une 
piiiffáncefecrette plus forte pour captiver par fon beaa 
Jiile ceux qu'elle enf ngne par fa. dottrine í 

I l y a en dans l ' Bglife plujieurs Samts qui Vont en-
feignée commefes Maitres univerfels. l l f enaeu plu~ 
fieurs qui l'ont éclairée par leursfcavans Ecrits : Plu-
Jieursautres l'ont deffendu'épar leur eloquence, & par 

• l(t forcé de leurs raifons ¡rnaisonn'entrouverapas f a -
¿ilement qui aient perfuadé, ravi & captivé fi douce-
ment le monde, ni qui aient 'uaincu ; & meme conva'm' 
cu les ames avec une f i grande douceur & efficace3com~ 
me Sainte T E R E s E. 
• L'onpeut confiderer dans cette Sainte, des v e r t ú s , 

des qualitez, & des graces infinies <fy> fans nombre,je ne 
jar le point touchant fes aBions heroiques , bonnes 
inoeurs & perfeBions; Car comme elles font approu-
<vées de l'Eglifeparfa Canonization, elles exigentpltí-
tot nos imitations que nos loiianges ¡ je parle fmlemen? 
four ce qui regardefes beaux Ouvrages & f e s Ecrits $ 
tnaií ce que f admire le plus dans tous ees Livres efl cet~ 
tegrace , cette douceur, cette tendréffe, dont elle fe fert 
f a r tout pour nous attirer a l a vertujellement que nom 
nota fentons efclaves avant que d'avoir étévaincus, & 
tiousnomtrouvonsparmiles chames dans la prifon &~ 
•vant que d'avoir étépris. 

Lechemin de la vie interieure efl rude & defagrea-
¿ l e : Ar6la efl: via quae duchad vitara» La raifon en efl, Matt./» 
parce^u'ilfaut quelanaturefefurmontefoi-méme,^ v. 14» 
tota les degrez,de perfe&ion que l'efprit ttjfre a l'ame 
¡>oury arriver , fontaütantde degrez, de douleur que 
fapmtiemferiefmreffent, Or Sainte T E R E 5 E rend 

. ~ ve 
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techem'mdcux&mg^efdde:Ellediveríit & réjoüitle 
•voiagenr, & non feulement elle Im facilite fon voiage, 
fnais elle rend encole fes peineí plus meritoires , puts 
qa'cile les change enallegrejfe. 

Le S. Efpritaimecelm qui dome avecjoie, hilarem 
enhn datorem diligit Deus. C'eft a diré qu'H aime plus 
queles mtres ccluiquilefert avecplui de gaisté d'ef-
prit '• Or la Sainte communique admirablement bien 
cette douceur j elle inffrire cettejóle dans toutesfes oeu~ 
vres, tantót adoHcifftnt les peines, tmtot les vendant 
pita meritoires; Elle ajfifte par fes Ecrits toutle monde» 
^fatisfaitparfaitemera les ames ,p(tr fa douce ma­
niere d'enfeigner & de ferfuader: Elle rend fervice a 
Dieu ,donnmtau Jufie une plus grande c h a r i t é , & 
elle fertle Jufie, en lui communi<\uant une plus grande 
aüeg^effe , ̂  un meriteplus relevé dans le fervice de 

'Dieu : car Un' ef pM pnjfible d'expliquer fujfifamment 
cettegrace qu'elle a dans les chafes natureües, <¿f> cette 
forcé dans les furnaturelles , o;z neffauroit concevoir la 
fafon aveclaquelle cetadmirable Efpritfacilite & a p " 
•planit par fa plume les difficultez. qm fe rencontrent 
dans le chemin de la vertu. 

Lesperfomiesfpirituellesdifentfort bien,que Diett 
fie détruit¡>a4 le natureldes ames qa'il veut att irera 
fo¡,maísfeulement qu'illesperfeciieme i ainfi i l rend, 
le naturelpromt, z,elé pour fon honneur .¡fa lui donne 
avec la píete lamoderation, & fa i t d'tm lent & ms» 
Imcolique un contem^latif, lu i donnant auffi anee la 
pietéf la diligence. Or i l niapointde doute que le natu~ 
r eí de Sainte T E R E s E , f a capacité ,fon entendement, 
fadiferetion, lagracedefonhumeur, la douceur defet 
converfatim>fiirentdesperfettions qu'elle pojfeda dans 
nn haut degrédansí'ordre naturel,,&toutes fes belles 
qualitez. élevées, ^perfeBionnées par la grace furna-
turelle, accompagnée d'une ame éclairée des lumiens 
de 'Dieu, échaujfée de fa Char i té , & enrichie de fa fa -
gejfe ,firent un fibeau compofé, qu'elle avoit me grace 
¿oute particuliere pourperfuader (¿puneforcé pr-effante 
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fymi iltie douce) par le moten de Ijtciuelle elle ati irok 

enlevoit les ames h Dieu; elle les attiroit par la dou-
ceur defes enfeignemens, & elle ¡es enlevoitpar la for­
cé de fonefprit. . 

De forte que cettegrmde Sainte s'acqueroit la ¿>íen~ 
•veillatice de tom ceux qu'ellegagnoit aDieu,&qu'el­
le poftoit a la "vertu; elle s 'attiroit les coeurs d e ceux at 
q.m elle infpiroit l'amour des chafes celejies, &fans au~ 
cun deffein, & mime fans qa'elle s'm apperceát, elle 

' gagncit & captivoitgeneralement l'affetiion de toutle 
monde; Et l 'experience nous fmt voir que la le ¿ture de 
fes Ouvrages infpire tout a Lafois tantd'amour pour 
Dieu, & tant d'incünationpour la Sainte,quepetfonne 
ne l i t fes Efcrits', qu'il ne fe fenteportéarechercher 
Dieu , Qf* qu'en cherchant Dieú dans fes LivresUne 
confóive de l'ajfeñion, de V amour pour c elle qui les 
0 compofet. 

Ge qui n'efipasfeulement ( a ce queje crois)unegra~ 
cepartiouliere defimfiile, faune merveilleufeforcé de 
l'efprit qui l'anime fecretement y mais c'eji encoré un 
ejfet de la Provideace divine i car Dieu aunJigran& 
fimeurpour la Sainte, qu' i íveut que tom ceux que l"í~ 
mitation de fesvertusperfeStiome, &que la lumiere 
de fes di-vins Efcrits illumine , luifoientpart¿culiere~ 
tnent de-vots,&foient ajfeurez, d'obtenirl'effet de leurs 
demandes, par ¡agrande forcé defon interceffioh. 

Je n'ai jamáis veu perfonne qui ait étédevot a Sai»-
• teTerefe qui n'itit ¿téa méme temps Jpirituel, Q^je n'ai-

point veu de perfonne/pirituelle, qui nefoit tres-devote 
aSainte Tere/e fi elle l i t fes Oewvres j car fes Efcrits 
ne communiquent pas feulement un amour interteur, 

furnaturel & SpiritueUmais ils donnent encoré une in~ 
clinationnaturelle&une amitiémcrale,tellement que 
Je fuis perfuadé par mapropre experience, qu'i ln 'ya 
ítucun qui aime Sainte Terefe, qui nt voulút volmtiers 
fdler dans des Taisfort efloignez, Jielle étoit encoré en 
'vie y pour lavoir , lui parler, & s' entretenir a-vec elle: 
mais puís que notrefieclene meritepasde lapojfeder t 

Tome JU, * * & 
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ty> qa'elle efi maintenant couronnée de gloire dans t é 
Ciel, ilfíimnous ejforcerdelachercherouelleeft. 

Ce grand Ordre qui efifous la conduite de votre Re* 
verenccquiau fentiment de tous efifiSaint* fimfiere» 
& remolí de t m t d'excellentes ver tus de ferfeclion % 
efi farticulierement obügéa cette grande Sainte: ce 
n'efi ¡>as que je veUille nier que tous lesReligieux de vo* 
tre Ordre m foimt obligez m tres~z>elé, & tres-faint 
Tere Elie, du z,ele, des Venitenees, du détachement du 
monde, & des mfieritez, qui Jont fivifibles atout le 
monde : mcús pour ce qui efi déla C h a r k é , deiadou-
eeur, & de cet agréementquivous fai t aimer de tous, 
mous en étes certainement redevables a votre Mere 
Sainte Terefe, c'efi elle qui -vous afait les heritiers de fa 
grace, les imitateurs de fa douceur, & les enfans definí 
Charité. 

Mais quoi quelesVilsde Sainte Terefie rejfemblent 
en ceci & en tout a leur Sainte Mere,fuis qu'iln'efipas 
fojjible de powvoir parler ajfez, avantageujement de 
leurs vertus, feience, & chfervance; toutefois fije dois 
declarer ce quemón efiime $>monajfeciionm'infptre , 
Jans avoir neantmoins dejfein de cauferdelajaloufie 
entre les Fils & les Filies, fije nefifaipas au vrai que 
les Efpoufes de J E s u s-C H R i s T lesfiurpajfent, au 
moins je f f a i ajfeurementquejelestrouveaccompag-
nées de quelques circenflaf{ces particulieres, qui cnt af-
fez, de rapport a leur Original, pour imprimer en elles, 
une vive fépfarfaite reffemblance de leur Sainte Mere} 
fo.itparce que la nature meme les afavorifées,la Sain­
te étant de leur mémefexe qui luidonne la Maternité 
¿ P non pas la Faternité ,foitparce que la Sainte a plus 
converféi¿p communiquéavec elles;foit a caufie du plus 
grand foin qu'elle aeudeles ajfifier entout} fbitpour 
leur avoir addrejféfes infiruSiions enfeignemens i 
foit parce que le premier emploi de Sainte Terefe fut de 
donner aDieu des Filies, encere qu'elle luidonnAt apres 
un tres-grand nombre d'hommes pourlaperfeciionde 
la gremiere Oeuvre, comme la Sainte en remercie 

http://fo.it
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D¡eu i ou foit a caufe que ees fuges vierges partkipenf 
la fa inteté , que la f teté de Utir M ere communiquet 
répandit a U Cloture, ¿r> murailles de Convens qu'el-
les hftbitent; foit enfin parce que fes Filies rever ent f m 
efprit deplusprés, & l e ffeau defon ame gravé dever-
tus eminentes peut s'imprimer avec plus de forcé dans 
la mdterie qui étoit plus prejeme: j'advouequeje n» 
vois, ni entends amune Carmelite, qui dans ¡afufen 
d'agir, dans la dez/otion, dans les aéíion-s, dam les rai~ 
fonnnemens, dms lagrace, dans la forcé d'efprit, & 
dans la Charité, ne me¡embleune tres-pnrfaite image 
de fa tres-fainte M e r e E t t e u t ainjiqu'unmroir qui 
ejlfait avec des cercles limitez , f a i í une infinité de re-
prefentations d'unfeul objet, féppour unfeulvifage, i l 
en reprefente une infinité qui fe rejfemblent tous: de 
me me i l femhle que d'une feule Sainte, ils'en efifait 
une infinité,^ d'une feule image de Dieu quiefl impri-
mée dans les ames par faites, i l s'eu eji fa i t une quanti-
t é d'autres qui rejfemblent toutes a ce premier & ad­
mirable Original quin'eji autreque la Sainteté. 

Mais i l efi cevtain que fe mefuis trompé en difant que 
les Filies de Sainte Terefeluireffemblent plus, a caufe 
qu'elle étoit de leur méme fexe; car bien que Sainte 
Terefefut dans fanature une femme-.toutefois i l efi a f 

feuré qu'elle fit les acíions d'ungrandhomme, dans fon 
courage, dans fa forcé d'efprit, dans fonaele, dans fu 
grandeur decoeur, dansfaconjiance, dans fon efprit, 
dans la hauteur de fes conceptions, dans fes refolutions, 
dans leur execatión, & dans toutes lesfafons d'agir 
qu'elle a f i heureufement communiquées afes Enfans» 

Et cutre que ceci fe voidclairement en Vadmirable 
Reforme qu'elle a faite de l'un & d e l'autre fexe dans 
V anden Ordre des Carmes; onle reconmit auffdans 
fes Lettres, oit tout ce qu'elle écrit,fembleplutot proce­
der d 'm ctxur magnanime i&grand ,que d'mepauvre 
Religieufe Defchaujfée. Nous enavons un exemple tres 
clair en ce qui arriva a l'un de mes JPredeceffeurs, com-
me fon vena dms une fes Lettres: c'étoit l ' l l l u p i j f r 

* * % m 
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me SeigneurDomAlphonfe Velafqties,honfwe ffavantt 
fieux , & prudenr, cujus non íum dignus carrigiam 
calceamentorum folvere. Ce g r m d Prelat aiam été 
Confejfeur de l a Sainte p n d m t qu'il étott encoré Cha* 
noim dei'Eglife de Tolede, la pria de lui enfeigner une 
tnethodepour bien faire l'Orñifonmentale; ceite Mat-
trejfe déla vie /pirituelle, obeíjfmt aveuglementafon 
Confejfeur, commanfa a lu i enfeigner dftmla Lettre 
qu'elle lui écrivit l'Alphabet del'Oraifon ,luiappre* 
netntcommeaunpetit Enfant adirefon /Í,B,C5 Sfi* 
rítuel,ájoindreles lettres &aefpeller,pour lire apres 
facilement dmsle Livrede l'Ormfonparfaite. 

Je crois ceftameptent que les Anges les admiroient* 
& f e réjoüiffoient de voir h forcé, & le pcuvoir de la 
Grace, lors qtf ils confideroient > que l'Efcaliere enfeig-
noitfon Maitre , la I Ule fon í e r e , & la Keligieufe fon 
2-veque. 

Muis pour mieux ccnnottre lagrandeur de l'efprit ds 
Sainte Terefe, voions a quielle montroit cet Alphñbet 
(prntuel', c'étoit k un Evéque, aun Prelat tres-ffa^ 
vant & tres-pieux, qui etoitle f ere des Pauvres, la 
confolation des affiigea , & qui étoit generalement le 
•veritable Maitre de fon Troupeau, c'étoit un Evéque 
J¡ rude afoi-meme, qu'ilvijitoit toüjours fon Evechék 
f ied (comme la Sainte le rapporte dans fes EorJations) 
c'étoit un homme qui apres a-voir gouverné l'Egüfe 
d'Ofme avecune conduite admirable, ^avecdesver* 
tus imitables , fut nommé pour une feconde fois par Ph'u 
¡ippes /esconda ¿'Archevéché de Compofielle en Cálice, 
(§> aiant quelque temps fervi l'Eglife de S.facques 
a-vec unevie tomafai t exemplaire, ils'en demit avec 
la méme indifference avec laquelle i l l'avoit receu > & 
enfin connoiffantl'abus du monde > $>lesgrands perils 
de ees dignitez,, i l fe retira dans une folitude okilfinit 
heureufement fes jours.Cho/efurprenante & admirar 
ble ! que Sainte Terefe donnat des enfeignemens a des 
Evéques qui ffavent fervir les Evéchez , & qui y re-
voncent,& que tomes fes inJiraBions nefoient que pour 

s'acquitter 
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s'aequttter hien defit Charge quand ils font Ex/equis, 
(&*qti'ils Iftijfent les E-vechez, quAndilí nepewvent¡>IHS 
tvéiüer a leur Troupeau ? 

f'advou'é qu'aimt veu cette Lettre je me mis plu-
fieurs fois k futre reflexión, Jil'obe'tjfance de laSainte 
avoit étéplus grande que l'humilité du Prélat , &fice 
J?relat meritoit plus lors qu'il avoit laSainte a fes pieds 
laconfejfant a Tole de, oulors qu'ilétoit agenouxaux 
pieds de la Sainte, qumdi l appremit aOfme, &>s'il 
étoitflus agreable a T)ieu,que leMaitrefefoümit aux 
enfeignemens del'Efcoliere,OH que l'Efcolierefe rendit 
& l'obetjfance de fonMahre , (^defonFerefpirituel: 
tnais je crois que l'un & l'autre meritoient bettwoup ^ 

que l'añion la plus meritoire etoit celle quifefaifoit 
íi-vec plus de Char i t é : mnis ees mervetlles font un ejfet 
de la Grace triomphame du S. Efprit, qui ubi vult fpi- loan, 
rat: Et qui nous dome a entendre par cet exemple, ^ 3 • v. 8«' 
parplufeurs autres, que n i les dignitex,, ni la capacité, 
ni l'entendement, ni l^age, ni l'experience, ni les études, 
ni les feienees ti ni lafubtilité des raifonnetnens ne ren-
dent pus un homme parfaitementffavaní , mais que 
c'efi la Grace de Dieu qui nous eleve dans une haute 
f :ience, par le moten de l 'Humilité, de la Charité, de 
l'Oraifon, de la Ferveur, de la Devotion, de la Peni-
tence, de la Mortification, &p í í r lemoiende ce com-
werceimerieuravec Dieu ,auquelSainte Terefes'oc-
cupa des f ispremieres années, acquerant tous lesjours 
de nouveaux threfors demerite & de grace. 

Cefi ce quil'arenduedansfontemps, laMaitreffe 
univerfellede lauiefpirituelle elle le [era a l'ave­
nir. Cefi ce qui l a fít étrela Mere de tant d' Enfans 
'vertueux &faints,quifontla lumiere&la ccnfolatiou 
de l'Eglife: c'efi ce quila faifoitrechercher desRois , 
des Evéques, des Religieuxgraves, ¿pffavans, & des 
grands perfonnages de ce fie ele, qui defrent d'étre 
éclairez par f a lamiere, d'étre inflruits par fa doBrine, 
& d'étre des humbles Difciples d'une Ji cele/ieMat-
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jfé vous ajfeure (monReverend Pere) que cettemer-

vsiíleufeLeftre, que la Sftinte écrivit a mon Fredecef-
feur,a cmfédans mon ame une confolation non f areiÜtst 
parce que j'efpere queJi elle n'étoitpas necejfaire, com~ 
me i l eft a croire,^ unfi grand perfonna¡re,elIe /era tout 
mon remede 3 (on humilitéln demanda & ma necejfité 
en profitera, ellefut écrite pour lui, mais elle m'éclaire-
r a , le dejfus de la Lettre étoit pour l u i , mais le dedans 
ferapourmoi. 

Ma plume ne fiauroit fuffifamment d'écrire les 
grands avantages que l'on retire de lire les Oewvres de 
Sainte Terefe, que les ames quiont évé degagéespar 
cette leSture des liens de la vani té du Monde le pu~ 
blient: que ceuxdont la lumiere&lesvivesflammes 
de fes divins Efcrits ont brüléles coeurs le difent hau~ 
tement, qu'un nombre infini d'hommes & defemmes 

de Serviteurs de Dieu qui font redevables de leur 
converfion & de leur vocation afes celefles Enfeigne-
mens , advo'úent qu'H n'y a rien de fi utile dms fon 
Eglife. 

Van 1 óig.mHeretique des plus fameux&desplus 
docíes de l'Allemagne , & qui étoit f i obftinédans fon 
Herefie, que n i la forcé de la verité de notre Foi, ni les 
difputes & controverfes des Chathoiique lesplus ffa~ 
•vans ne l'avoientpüfurmonter ni reduire a la verita~ 
ble Religión, fe convertit miraculeufementpour avoir 
leu les Oeuvres de cette divine Maitreffe, maiscefut 
d'me maniere toute miraculeufe; car les Livres de la 
Sainte lui étoient tombez. entre les mains i l les leüt 
pour les refuter, <& pour ecrire contre tout ce qu'elle a 
dit . Tout efOÍS bien lo'm devenir a bout de fon mawv ais 
deffein, i l fu t tellement éclairé,furmonté faconvainm 
par cette letture , qWaiant hruléen public t ous les Ou~ 
vrages qu'ilazioit compofez, i l abjura fon Herefie, & 
entra dms le girón del'Eglife: C'efiainfique leSeigm 
neur Dom Bdoüard de Bragance l'écrit afonfrere par 
les paroles fuivantes. 

Comme j 'étoisfur le pqint de figner cette Lettre, j » 
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f}jg filis fouvenu, de deux chafes re mar qua bles qulfont 
afrivées ees jours pajfez, a l a Villede Breme dansla 
Duchéde Wítemberg , Villefon renommée dans l ' A U 
lemagne, & d'ou fon fortis les plusgrands Heretiques 
qu'ily ait dans ce Fais . l ly avoitplufieurs années qu'il 
y aisoit dans cette Ville un de leurs Minifires qut dcn~ 
noit bien de la peine par fes Livres deContro'verfe a tous 
les DoBeurs Catholiques de ees endroits: ILtaimtun 
jour entendu parler anee de granis JLlogesde Sainte 
Tere fe, i l chercha le Livre qWelle a écrit de fa viepour 
le cenfurer & le refuter j i l écrivit durant trois ans fur 
cette matiere, brúlant mi jvureé qu'ilfaifoit les 
tres, a la f in i lv in t aconnoltrequ'iln'étoitpas pojfíble 
qne la Saint e nefu'tvit le veritable chemin de falut-.c'efi 
fourquoi i l brúla tous fes Livres, laiffafa Charge ¿9 
Miniflre,$>fe convertit a notre Foi,aiant fa i t abjura* 
tion de fon Herefie le jour de la Purifcation, auquet. 
jour je le vis communier avec unefigrande devotion * 
& tant delarmes, quel'owvoioit hknquelaVoi qu'il 
avoit hoit grande. I l mene a prefent une vie comme 
celui qui veut recowvrerle temps ferdu ; failfaitun 
Commentaire fur lesEpifres de S. Tauljefutant matn-
tenant ce qu'il avoit autrefois injufiement dejfendu, 
l'on dit que cefera ungrand Omrage. 

O forcé admirable de la Gracel o efprit plus tren-
chant t¿p penetrant que l'Efpéela mieux affilée! 6 L i ~ 

mres exceUeiis quipenetrezjufques dans fame! Dieua 
fvoulupar fon moien faire paroítrefon pouvoir,^ la ve-
rité de notre Religión, i l a mulu montrer avec fon 
doigt l'ajflflance continueüe qu'il donne a fon Eglife, 
i l a voulu que eet Heretique conniitl'abus quiregm 
dans le Septentrión, & n'a pas emploiépour cela la plu-
me d'un Augufiin, ni celle d'un Ambroife & d ' u n S . 
Hierbme>ni celle de Naz,ianz,es , des Chrifojiomes, & 
autres tres-faints DoBeurs de l'Eglife j mais i l s'eji 
voulu fervir de laplume d'unepauvre &chetive Til ' -
le, qui efl capable de combatiré & de furmonter les 
Mfcrits d'une opiniafireté fi des-raifonnable mau» 

* * 4 áit$ 
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dite comme celle des tíeretiques, d'autant qu'elle efi 
mimée d'un Efprit d ivin , quis'enfert comme d'mcr-
gam pour enfeigner la ler t t t . 

JQue fi toutes les Oeuvres de Sainte Terefe quiont 
deja, partí ont eu tant de forcé t&de ziertupour attirer 
les ames aDieu,je meperfuadefacilementque cesLet-
tres Jpirituelles feront un effet beaucoup plus merveil-
h t i x , parce que la tnéme Sainte écrit dansfaViel'a-
vancement mteñeur qu'un Frétre experimentoit dans 
fon ame, pour lireles Lettresqu'elleluiécrivolt, en 
forte queles faffantfeulementdevantlesjeux, ilmo~ 
deroit, & chaffoit dejonccxur destentationsfort dan-
gereufes : c'eft pourquoijeprievétre Keverence deles 
niettre au plútot en lumiere, e-fin que mus en recevions 
la confolation que nous en e/perons, d'autant qu'elles 
feront ungrandfrofit atoutel'Eglife, &apporteront 
des avantages tres-confiderables atous les Chrétiens, 

J ' a i étéfollicité par les Religieux devotre Con'vent 
de cetteVille ,&prínc}jalemeM par le Tere Amoine 
defaint Ange (qui en efl Frieur > & qui efi mon Confef-

feurj defairequelques Remarquesfur chaqué Let í re ; 
je leur ai voídu óbeir 3 & jecrois qu'elles feront plus 
propres pourfervir d'unehonnéte recreation avos Ko~ 
vices, que pour étre imprimées. 

Je fuis tellementoccupédans une Chargefidange-
reufe comme efi celle d'un Breque, qpi'apeine ai-jepi, 
flvoirtrente jours de loifirpour travailler a uneceuvre 
fidivertifiante , encare ai-je toújours été embaraffédes 
afaires qui fe prefentent joumellement au Minifiere 
d'unFrelat ,&qml 'onnefcaurí>ité 'vi ter} ainfilepeu 
de lúifir <¿r> la brievetédu temps fervironi d'excufe aux 
fantes qutfefontgliffées dans cette compofitionjfe prie 
Dieu de conferver vofre Reverence, D'Ofim ce i f . 
f e v r i e r i ó f ó . 

Moa ReverendPere, 

Votre Servíteur tres affcÜtonnéj 
J E A N , Evéc^ue d'Oíme 

¿ L E 
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L E C T E U R. 

ON cherLeaeurjiln'eftpas neceflaíre(fe 
vous recommander l'exceílence, & l 'u t i i i -
té de ees Epítres: Ies grands avantages que 
toute TEglile a receu des autres Oeuvres de 

cette admirable Sainte,font afíez connus, pour obli-
ger tout le monde á faire une eftime particullere de 
tout ce qu'elle a écri t ; & bien que ce foit ici la derniere 
de fes Oeuvres, qui ait e'té mife íbus la preífe, touteíbis 
elle ne doit point étre la derniere dans le jugement de 
ceux qui la l i ront , puis que comme c'eft un genre d'é-
crire qui découvre plus ouvertement le caradere de 
l'Autheur, l'oñ voit clairement dans ees Lettres, VeC-
pri t , la ferveur, la douceur, Se la pieté de cette glorieu-
íe Sainte. Je ne crois pasauffi qu'il foit befoin de parler 
ici de 1'Autheur des Remarques,) ^ttens une meilleure 
bccaíion pour le faire connoitre a la France: 8c fi cette 
TraduéHon vous eft agreable, je vous ferai bien tót 
fgatroirlesVertus ,8c les belles Qualitez de ce grand 
Prelat.quis'eftrendurecommandable par la Sainteté 
defa vie, ScparlesbeauxOuvragesqu'il a compofez, 
dont j'eípere de vous faire partiétant afl'ez perfuadé du 
profit que vous retirerez de les lire j je lesaiprefque 
toutesrecüeillesdansle dernier voiage que j ' a i taita 
Madrid avec Madame de Lionne; )'ai méme retiré un 
extrait du Teñament qu'il fit quatre mois avant fa 
niort, 5c qu'on ne fgmroit lire fans admirer la Conílan» 
ce, 5c la Pieté de ce grand Homrae. Comme i i mourut 

la 



A U L E C T E U R . 
íe premier jour d'Odobre de Pannee paflée: nous n'en-
tendimesautre chofe dans tout nótre voiage que les 
gemifíemens , 8c les regrets que toute i'Efpagne té-
moignoitdefapertei Pon ne parloit de fa mort que 
comme du plus grand malheur qui pút arriver á ce 
Roiaume, & Monfeigneur l'Archevéque de Burgos 
m'aíTeura qu'on n'avoit veu de long-temps un homme 
íi Apoíblique,ni unl i parfait Prelat. Mais comme je 
nepretenspas ici fairel'éloge de ce Saint Evéque ; je 
me contente de ce que j'en ai rapporté pour vous par-
ler de cette T raduá ion : 8c toutcequeje vousnepuis 
d i r eeñ , que Pon n'y frouvera ríen á rediré (a ce queje 
crois;) pour ce quiregardeláfidelité , la connoiíTan-
ce quej'ai de cette Langue > á caufe du long fejour que 
j 'ai faitdans le País, m'en eft cautioh, 8c j 'efperc que 
cette qualitequiefílaprincipaled'unTradudeur, fera 
quevous excuíerezlarudefíe de quelquestermes qui 
approchentim peu tropde laphraíe Efpagnole,8c prin-
cipalement quand vous fc;aurez que j ' ya ié t é obligé 
pour mieux exprimer la peníée de la Sainte, 8c pour ne 
ríen dirainuer de la grace qu'elle a dans íes expreíTionsi 
en forte que je n'ai jamáis voulu me détacherde la 
phrafe Eípagnole quand elle pouvoit étretournéeert 
Frangois íañs aucun inconvenient, niíanschangarle 
fens, & je ne penfe pas que ce íbit la unefervitude 
qu'on puifíecenfurer, puisquel'onnef^auroitétrefi-
dele dans la TraduéHon des Li vres Efpagnols, á moins 
quedes'attachera laphrafeautantquenótre Langucie 
peut permettre. Tous ceux qui ont voülu prendrela 
liberté de tourner lesphrafes Efpagnoles, en des perio-
desnombreufes,8c étendues, ont pervertí en mille en 
endroits la penfecScont fait mille fautes dans leurs 
traduéiions ; c'eft ce que vous ne trouverez pas dans 
celle c i , & vous pouvez étre affeuré quelapenféeSc 
k fens y font tres-fideleraent tournez. Adieu. 
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A V E R T I S S E M E N T 
S U R L E S 

R E M A R Q ^ U E S 
D E S L E T T R E S 

D E 

5 A I N T E T E R E S £• 
•On a accoutumé de Paire des Remarques dansles 
Lívres pour trois raifons. La premier^ , pour re-
com.nander l'Atuheur j La íeconde, pour mieux 
declare/ les peníecs; La troifiéme, pour gagnet 
l'efprit Síl^attention du Lefteur. 

I I . L'onnc í^auroitrendre $ainteTerefe,qui a écrit ees 
X,ettres,p1us recommandablequ'eüe eft, puis que c'eft elie 
qui par fes Vertus, fes Miracles & fes Ecriis a lionoré VEf-
pagne, l'Eglife & le Monde;de forte qu'on peut bien la loüer, 
mais iln'eft pas poflible d'ajouter de nouveauxraioiis áfa 
gloire. 

I I I . Pour la íeconde raifonjlferanecelfaire en quelques en-
droits de ees Lettres de dcclarer la penfée de la Sainte , parce 
qu'on ne la connoít pas fi parfairemenr par tout,& meme l'on 
ne peut pas í^avoir la matiere dont elles traittent, ni Jes Per-
íbnnes á qui elles s'adrellentjni toutes les autres circonlbnces 
qu'il faut neceíTairementconnoitrepouren avoir une parfaite 
intelügence. 

IV. Et quant a la troifiéme , qui derendre le Leíkur at-
tentif .c'ert ce que je defire 1c pitjs,&que je tácherai de faire 
dans tes Reraarques.d'autant que s'il vient á les üre attenti-
veraent avec Ies reflexions &c les confiderations neceíTáires, i l 
rctirera un grand avantage des belles lumieres , £c des in-
llruftions qu'elles contiennent. 

V. Les Remarques doiventétre courtes & clairesrje dis 
courtes.lans neanmoins qu'il leur manque rien de ce qui eít 
neceííairej&claiteSjfans avoir tiende fuperflu. Elles doivent 
auííi fervir pour l'intelligence , & I'explication dece qui fouf-
frequelquedfficulté.étanttoiiiour* conformes ala niati;rc 
6 au miet^de forte que fi le Paííagequi eft obfcui cft fpintuel, 
«lleslefüicnt.auflj 

Vi . íes Commentaires s'étendent dans de long difcours,?c 
fontremplisde Pafíages de Saints Peres mais les Remarques 
en foiifT^ent tres peu : 1 outesfois aiant p'us d'égard atí profit 
des ames qu'á laceofure des hommes, j'en tapporterai que!, 
ques-uns, mais le raoinsque |epourrai,de pemdefaire des 
Commeotaites, au Ucu de faiie des B̂ eraarqueŝ  

1̂1» 



A V E R. T I S S E M E N T . 
V I I . Les Remarques íbnt compolees de toutes fortes de 

«Tholes fuíques aux nioincires ciiconrtances du lieu , de la per» 
fonne , des evenemens , Sí antres femblables ; Et eües font 
comnae lesfoiMcils , ks paupierest 8c atures extremitez du 
corps qui eñ embelli.Sc quifíris ees petits ornemens feroit en 
quelque fa$on defeflueux ; & bien que rhomme n'en ait pas 
foefoin pour vivie,i! en a toutesfois beíbin pour n'étre pss dif. 
forme; & p irtants'il anive que Ton trouvedans res Remar­
ques des cuconfbnces de cette nature , il n 'eñ pas ¡uñe qu'on 
fafíe paíTer pour (upeífiuce qui eíl neceííaire pour la bien-
feance, pour ¡a beauté,oc pour l'authorité de ees Lettres. 

VIH. Dans les lieux cu autoritez, que Ton met dans Ies 
Remarques qui font faites fue les Lettres , qui eft en langue 
Cañi!!ane,ceuxquientendent le Laün trouvent mauvais, 
•qu'on ne conche pas les paroles Latines du Saint,o.u dcl'Ecn-
íure,& ceuxquí n.e lefijavent point/é trouvent embaraííees, 
quand l'on y metquelques chofes qu'ils n'entendent point.-de 
íbne que pour ladsfaire aux uns & aux autres.comme noiis y 
íbmraes obiigés, nous rncttrons les paroles tant en largue 
vulgaire ,pour ceux qui nefíavení pas k Latín, qu'cn langue 
Latine, pourceux qui l'emendent. , 

IX, Bien que les Remarques demandent d'etre epurtes, le 
profit du Ledleur ne le demande pas teijours, 8c ainfi quel-
quesfois nous nous étendrons plus que nous ne voudrions 
pas; mais en ce cas file Lefteur vient á s'ennuier, ilpourra 
laiílér la Remarque pour lite la Lcttre fuivante j il n'eftpas 
raifonnable que ia plume obmeíte ce qui peut coatribuer au 
Service de Dieu; ís. il eíi toíijours bon que rutile íbitpreferé 
á i'agreable, principalement quand i l eft en la difpoíítion du 
Leñ ;u r de k lire ou de ne le pas lire, parce qu'en ce rencon-
treil peut s'arréter ían? prejudicier á perfonne. 

X. Finalement ees Remarques etans en chaqué Lettte aux 
pieds de Sainre Terefe, elles n'y-ffa'nroient paroitre mal;mais 
auffi n'y í^auroient-eihs paróme tbrt bonnes. Car fi on les 
confidete comme foinniíes á cette admirable Maitrefie de la 
vieípintuelle, peuvent elles paroitre mauvaifes .» Mais fi on 
Íes compare a cebeau ftile; & á cette grace interieure dont la 
Sainte anime fes Letircs, peuvent elles paroitre que fort peu 
de chofes í Neanmoins comme nous ne cherchons pas dans 
ees Remarques nótre propre gloire , mais feulement la vene-
ration de la Sainte, & le profit du prochain; nous íbuflrirons 
fort patiemmem & svec grande refignatiou la ceníute des 
hommes; pourveu que nótre intention ait foh efFct. 

Ceci doncctíimprefuppoíe, lecommencerailes Remarques 
par la ptemiereLeme que la Sainte éctivit au Roi Philip» 
p e s l l , 

L E T -
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L E T T R E S 
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G L O R I E U S E M E R E 

s:E t e r e s e 

J E S U S 
L E T T R E I . 

^ « Tres-pradent Roy P H I L I P P E S I I . 

J E S U S . 

A Gmce du faint Xfprk fóit toujours a^ec 
votre Ma-fefié. Amen. 

i . j f ' a i eu-avü que l'onaprefenté avo~ 
<treMajeftéun Memoire contre le Per? Gra~ 

tietn. Certainement j e m'étonm des fine ¡fes du Demon 
& defesMiniftres, quine fe contentent paífeulement 
de dijfcímer ce Serviteur de Dieu (car i l l'efi en effet,& 
i l nom edifie tellement > que Von m'écrit tom les jours 
des Convents ou i l fa i t fu -vijíte^u'illaijfe par tout une 
nowvelle fervenr d'efprit) m&k encoré ilstdchent de 
ternirle luftre de plufieurs Momjieres, ounotre Seig-
neur eftparfaitementfervi. 

Four ce fujef ilsont fait agir deux Religieux iDef-
chauffez. > dont l 'm avant ĉ ue de prendre l'hñbit avoit 
fervinos Maifons, (¿pqui depuis a fa i t des cfrofes qui 
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z Lettres de la Glorieufe Mere 
¿onnent ajfcx. a connoitre qu'iln'a pos toújours tout le 
jugetnentqm lui feroit necejfaire ; &c 'ef i de ce Reli~ 
gisiíx, & de ̂ lujieurs nutres mal ajfeciiomez au Pere 
M&itre Gmcian (parce qu'i l a l 'autboritédéles chA-
t n r ) dont fes ennemvsfefont/ervis pour le detruire , 
lenr fmfmt ftgner des aecufations impertinentes r i -
dicules contre lu í ; de forte que f t je n ' apprehendois le 
mal (]ue le JDemonpourroitfaire , i l y aurcit dequoi fe 
divertir d'entendre les. cpntes qu'ils font de nos Reli~ 
gkufss Dsfchnujfées, pour lepeu d'&pparence qu'il y (V 
d'enrien croire, maüparce que ce feroit une chofe mon~ 
ftrueufe dans letprofejfon que nous faifons, fices impo-
fiures inventées laiffoientlamoindre imprejjion. f 'cfe 
Jupplier idtre Majefiéde nepas foujfrir que des depofi~ 
tionsfi inftzmfWtes "vienmnt entre les mitins de la f u -
J¡ice,f0rce que le monde effidelicat, qu'encoré que Ven 
jíiflifiát ¿videmment le contraire , i l y en auroit toíi-
jours quelqu'un qui ne laijferoitptzi de douterfinous 
avons donnéfujetounonaces calomnies ;&>iln'eflpeíi 
¿ivantageux a la Reforme que l'on trouve a rediré en 
ce qui efí, far lagrace de Dieu,fibien reformé, comme 
votre Mzjejlépourra, s'il lu ip la t t , s'en éclaircirpar \ 
une recherchepublique que le Pere Gratian fit faire de 
ees Maifons, en confideríttion de certaines perfonnes 
graves & fa'mtes qui communiquent avec nos Reli-
gieufes. Etpuisque l'onpeut mfement s'informer qui 

- font ceux qui om écrk ees Memoires , ffa'voir la caufe 
qui les apoujféa cela,jefupplie •voíre Majejié,pourl'0-
mour de notre Seigneur}de le vouloir ordonner, & de 
confiderer cette affaire,comme une chofe qui regar de ln 
gloire (¿pl'honneur de Dieu $ car fice ti x du parti con-
traire 'voientepue l'onf&ffe cat de leursjepofitions, ils ne 
manqueront paspour empécher la vifite, d'accufer leur 

- Yifiteur d'herefte; & ou Un''y a pas beaucoup de crainte 
de Dieu, i l nefempas dijfcile de leprouver. 

i . Four moi j ' a i compafjion de la perfecution que 
(euffre es Servitcur de Dieu, étant affeurée de fapro-
bÍP¿} & $e la ^erfeñion quilobferve entout ce qu'i l 
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fáíf. Et ceci m'oblige a fufplier ló t re Maje fié de le fa~ 
vcriferiOU de ccmmander (ju'on le retire de L'emfloi qui 
l'expo/e avec tant de dangeY¡puis qu' i l ejifils de l'urt 
¿es Sewiteurs devane M & j e f i é t & q u ' i l n y a r i e n a 
perdre pour lui en fon particulier: & certamemem j e 
l'iíi toíijours reeonnu four un homme enveté de Dieu & 
de/a S¿tinte Mere,a laquelle i l a une figrande devotion 
qn'il (ÍVOUIU entrer dms fon Ordre pour ajjifter; car 
i ly a plus de dix-fept ans que f enduréis toutefeule m i l -
Utravítux , <&> je ne ffatois comment lesfupporter , 
parce que mes cíe hile sforces ne le permettoient pos. f e 
fupplie- votre Majefié de me pardonner la. longaeur de 
cette Lettre ¡ la grande affeéiion que J'aipour elle m'a 

fa i t prendre cette liberté, con/iderant que fiDieu fouf-
fre mes pMntes indiferetes, votre Majefié les fouffrira 
aujfi. f e pric Notre Seigneur qu'iüui plaife d'entendre 
tcutes les Frieres que les Religieux& íes Religieufes de 
notre Ordre font pour la confervationde votre Maje-
fié, puis qu'elle efi le fettl refuge que nom¡tionsfur I A 
terre. 

D'Avila ce 15. Septembre i f j f . 

Vindigne Servante <¿p Sujette de votre Majefié. 

TÉRESE DE JESÚS. 

R E M A R Q U E S . 

A fainte Mere Terefe écrivit cette Lettre, a 
caufede la perfecution qui s'eieva á Seville 

contre fes Religieufes, & contre le ReverenJ Pere í l i e -
rome Gratiau , qui fut l'une des premieres & princi­
pales pierres de cet edifice Ipirituel de la Reforme, Se 
duque! no as parlerons en fon lieu. 

2. L'on peat remavquer trois chofes dans cette Let­
tre. La premiere, le zxlc de la Saintc. L i ieconde , la 
grandsconfiance í|ij'elle avoit aPhilippcsíecond. Et ¡a 
troiíiérae, la fainte liberté d'efpnt avcc laquelle elle 5-
critá ce tres-Prudcnt ROÍ. 
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4 Lettr t de la Gloñeufe Mere 
L'on voit clairement les deux premieres en toute la 

Lettre; & la demiereparoit dans cetle íainte franchife, 
gcdans ce zele ardent qu'elle oppoíe contreceux qui 
calomnioientfaulTement5cmjuftementfon Ordre,& 
íesReiigieuíes. 

3. Et certes, il n'auroit pas étéá propos que la Sainte 
gardát le íilence j lors que deux Religieux dereglez 
vouloient étouíferdans ía naiflance raémeune RCIÍ.N 
gion qui adonnétant d'ames auCiel,8ctantdebons 
.excmples, & deprofit a la terre. 

I I n'eíl pas j uñe que le reí áchement aít des armes plus 
fortes que laraiíbn. I I iaur que le meníonge fe taife, 8c 
i l faut que la veritéparle. C'eft pourquoi le faint Efprit 

EcdeC ^ ^ ' N0tiejfe kxwilü mfapient iá tua,ne foríe hurni* 
cap i i . y & M & M fiultitiii.mfeduca.ris, commes'ildifoit. Ne 

j í , peafe pas que ce foit humilité de fe taire lors que le mai 
s'eiforce de prevaloir fur le Lien que tu refufesde defen-
,dre:evite cette humilité , qui par Ion íilence degenere-
foit en une puré folie, -Tve in ftultitiamfeducaris. 

4 Onpeutaufln-enaarqueravec combien de raifoa 
&de juftice cette fainte Religión fait desAnniverfai-
i'es, 8c des Oraifons frequentes pour le Roi Phil ippes fe-
cond, 8c pour fes Succeííeurs,p.uísqu'elle a prisfa naif-
fance ge iba accroiííement entre les bras de fon zele, 8c 
de fa pietérSc peut-etre fans l'afliftanced'un Roi íi puif-
fant, cette belle & illuílre Reforme n'auroit pas fait les 
rjn-ogrez qui nous la fontadmirer. 

Mais la Sainte mit remede a toutj aiant i ccours a ce 
tres-Religieux Prince,fuivant l'Oracled'Onias^ui dit 
autrefois, Impojfíbile ejfe fine regalip-ovideníidpacem 

#hab. rebitídari. Ileftimpofliblequel'étatdemeureenpaix 
'jr. 6. dans toutes fes parties, íi la prudence, Se la puiífance du 

Priace nc s'en m élent. 
. f.LesperfecutionsquecetteReformefouííritdansfes 
commencemens, furent tres-grandes; maisilnes'en 
faut pas etonner : car il.eñ plus facile defender trois 
jReligions,que d'en reformer une feule. Celafe void 
íffMrement ence que Dieu crea le monde en fept jours: 

il 
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ílémploia trente-trois ans pour le reformer, Scn^rt 
vintpas a bout qu'il n'eüt été attaché fur une Croix, 
pour atcirerle monde á íbi pir lechemin delaraéme, 
Croix. Cum exdta t i í s fuero a té r ra omnia traham ad iQ^ , 
me. Dans une nuit de trifteíTe 8c de trouble, Dieu fonda 12. v 
en moins detrois heures l'Apoftolat, apres la preraiere 32" 
yocation des Apotres.: Et combien de jours Sede nuits 5 
corabien des Conciles Se d'Ordonnances n'a-t'il pas 
fallu pouv le reformer dans leursfucceíTeurs. La railons 
dececieft, parce que la nature ne metpointd 'empé-
chement quand il eíl queftion de creer Ies chores : mais 
elie en apporte beaucoup quand il les faut corriger. La 
creationdepend entíerement deDieu j maisquand if 
s'agít de nous reformer , nous y avons part > il faut que 
nous ycooperions ; & au íieudele faire,nousíbmmes 
fi mal-heureux , qu'amoureux de nos rmux , nous reíi-
ílons aux remedes qui lespourroientguerir.' 

6. La Sainte exagere beaucoup dans cetre méme 
Lettrela grande perfedlion avec laquellecethomme 
de Dieufouffroit lesperíecutions de íes ennemis,parce 
qu'elle jugeoit que les Princes genereux ont beaucoup 
de reffentimentpoui-lestravaux de Serviteurs de Dieu». 
2c qu'ilsprennent volontiers fureuxles offenfesqu'on 
ieur fair. 

7. Elle le preíle d'avantage lors qu'elle d i t ; I l efifih 
de l'un des Sert'iteurs de votre Maifon^qui nepem rien 
perdre en cette occafion pour fon farticulier : Comme 
fi elle difoit. i l efl Serviteur du Roi, i l efi Ser-viteur 
de Dieu ,quelle recompenfe ne merite-t'il pas en cette 
•vie,^ en VrntretSans doutequ'il merite d'en recevoir 
deux fort coníiderables. La Sainte veut interefler le 
Roi dans ion afifaire, lui repreíentant que celui qui a l i 
fort contribué a la Reforme d'uneReligión íi íáintc, 5c 
qui eft períecuté, étoit ion Serviteur. 

Elle examineen fuittece qu'elle a íbuffertl'efpace 
dé dix-fept années, &c aíTeurequeléPereGratian fut 
I'unique fecours que Dieu lui envoia : C'eft un illuftre 
témoignage de la íainteté de ce grand homme de bien, 
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& une marque de la Providence divine.qui fufcite tou-
jours, & prepare des nioiensproportionnez aux gran­
des oeuvres. 

Etc'eftainíique dans toates les fondationsde l 'E-
glifepour elever I'edifice des Reügions, Dieudonne 
au premier Fondateur des appuis, 8c luitaillc d ' i l lu-
ftres colorines pourfoütenir fon bátirhent, Scpouré-
tendre fa Religión :Tels furentles Apótres, al'égard 
de S. Fierre, que J E s u s-C H R i s T avoit établi pour 
étre la pierre fondamentale de l'Eglife : -Tels furent 
faint Placide, faint Maur, 8c pluíieurs autres des pre-
miers Diíciplesdé faint Benoit;Tels furent les Corn-
pagnons de faint Dominique, 8c de laint Francois, qui 
furent toas des faints Perfonnages; Car comme ce pre­
mier Efprit de Religión, que Dieu com me ñique aux, 
Fondateurs des Odres, agit avec plus de chalcar, & 
avec plus de lamiere dans les ames, i l lesperfeéiionne 
auffi davantage,8c fait qu'ils íbnt tous des grands Saints. 
C'eílpourquoi faint Paul difoit: autem primitias 

AdRo. fpir i tm íuibentes. Et S. Thdnias ajoüte ; Temftore 
pri'üs, cMaris abmdmtius Afofioli hahuenmt. 

Ibid, ' 8.La Sainre finit fa Lettre par un difcours fort doux, 
8c en flattant agreablement, 8c diferetement le Ro i , 
lors qu'eile dit. f e p i e vótre Majefié de me par don-
ner ¡p j ' a i été trep longue: car la grande ajfeíHcn que 
je-vofíi porte, n í a r en dué temer aire. 11 n'y ^ rien quí 
égale íibien leschofes difproporrionnées commel'a-
mour. Ceftl 'amourquiauni Dieu avec l'bomme, & 

Ad E- qui l'a fait homme, Fropter nimiam charitatemfuam -
phef, 2, qa^üiHexit nos. Etc'efd'amour quifai tquel 'amen'eí l 

qu'une ra eme chofe avec Dieu - . ^ u i ma.net in chari-
f'ap. 4.' tflte 5 *n Deo MWet , & B e u i in eo ¡ Et qui doute que la 
v. i4, diftance qu'il y avoit de faiñte Terefe a Philippes l í . 

ne fut beaucoup moindre que celle qu'il y a de i'ame á 
Dieu? 

Lamourhumilie!csSouverainctez, &1CJMaieílé: 
L'amour conserve & defend la paticnce qui fe nourrit 
Se cróit avec le memo amour ¿parce que celui qui aime 
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eftai'médepatience-.Scfi Dieu íbuífre tant de chofes 
avec patience; c'eftparce qu'il aira e: 8c on le verra ar-
médejufticeenméme temps qu'on le propofera de'-
poüilléd'amouri parce que c'eft I'araourqui defarme 
la juftice, qui lie les raains á Dieu,8c qui l'aiant ainfi at-
taché. nousl'ofírc pournótreredemptión. 

La Sainte applique á fon Roí toutes les venus qui 
fontpropresaDieuj&fe fertd'un difcours carreflant 
pourleloi ierScpourrinñruire, pour l 'éclaím'& pour 
le divertir , 8c par cemoien elle obtintce qu'elle deíi-
roit. Ceft une excellente fa^on de negocier, que de re-
cevoirlebien-fait que Pon pretend, en obligeant 8c di- ' 
vertiííant ion bien-faiteur. 

L E T T R E I I . 
jil'lUufiriJfimeSeigneur D . Teutón de JSragance, qu¡ 

fu t defuis Archevefque d'JLborit, a Salammque. 

J E S U S . 

L A Gracedu fa'mt Efyrit fott aiec Votre Selgneu. 
rie, 

< f ' ñ i receu un g r m d contentement, d'a'voir appris 
votre heureufe arri'vée, &> l 'état de vot re fanté j mais 
totre Lettrem'ap&ru trop coartepcur un filong votm 
ge j ^ je ne f c j i pM mémepourquoi njom ne me dites 
prníiuom avez, reujfien l'a-jfaire qui vousl'avch fait 
entrepreuiire. Ce r¿e fera pos Une. chofe no uve lie que 
voiufoiez, mécontent de vom meme ••¡miiisnevem c-
tonnez,p¡zi fi he iravjtU du chemin ,c{ui vous:otoit le 
moten d'a'voir vos heures reglées , a cmf¿ quelque fie-
deur dans "jotreame •.pour'veu que -vou-s retcurnuz, en 
votre repos , vous en joüirez. paifiblement. J '&i a pre-
fent quelquepeu de fmt¿ , en comparaifon de la grande 
malcídie quim'a ajfligée; &>fijemeff¿ivois plaindre 
comma vous faites , vous ne ferien foint de caí de vos 
deuleurs, tant eüesfont au dejfous de celles que je fouf-

fre. La maladieque j ' a ieu 'é durantdeuxmois > a, ét i 
A 4 f i 
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Jigrande, violente , que l'interieur meme s'en ref-* 
fentoit,jufc[ues ame confiderercommefije n'étoisplus, 
f e m é porte aprtfem fort bien a l'égmd de l'interieur} 
m/tispour L'exterieur je foujfre toüjours mes maux or-
dinmres. L'onmefait unajfezbon trmttement par le 
moien Je vos charitez>jeprie Dieu qu'i l V C U Í le rende» 
car i l y ena eu pour moi, & pcur quelques (tutres Ikelt-
gieufes qui font venues de Pafirane fcrt malades , 
d'autant que la Maifcn etoit tres-humide, Elles fe 
porientmieux, i&fínt enveritéde fort bcnnes ames , 
avecquivous feriezconfoléde communiquer,principa-
ísment avecla Prieure. 

i . J'tí'vok deja apprk la mcrt du Rci de 'Francf^ 
f ' a i bien de la, douleur devoir les tnaux qui ŝ en en fu i -
vrmt, & les ames que le Detncn gngnera. f eprie UteíF 
d'y apporter remedé, rm mcins fi ms,Frierespeuvent 
aider,nous ne mus cublkns pm d'enfupplierfa Mafefts 
difine, 'felafupplie aujfi de vcus recompenfer du foin 
opae voüspreñez,de faire tc-ájours Jesgraces fades f a -
•veurs anotreOrdre'. Le Tere Provincial (je veux diré 
le. Psre Yi f tmr) ' efí dlé'Jt loin, qu eje r /a i fü , meme par 
Leítres, traitieravec lu i de l'affaire dcntvcus me par-
l'ez,. Ce fercit une chofe fort bonne de faire de déla, me 
Maifonpour nos Peres Déchauffex,, file Demcn pour 
eette meme raifon ne l'empéchcit; & la faveur qm 
vous nous faites enfournit une belie commodité-, outre 
que la conjonñure de la, Confirmation des Vifiteurs fans 
limiter le tempSycentribuerabeaucoup a.cet établifife* 
ment. Car je crois que pcur certgines raifoni, ils snt ¿te 
confirmex, avec une aufhcrité plus grande qu'ils n'a¿ 
veient ptu auparavant. lis peuvent meme fonder det 
Conventsi ^ppartant j'efpere en Dieu, qu'il voudra 
que.cette affaire reujfjfe ¡ne Vabandcnnez-pas je vous i 
en fupplie. Je crois que le Pere Vifiteur s'app'ockera 
bien-tot de nous. f e lui écrirai, i&l'on m'aj/'eure qu'il 
doit aüer furles lieux. VCPÍS me ferez la grace de lu i 
parler, & de lu i diré lotre fentiment en tout. Vcus lui 
pouvez parler avec toute forte de f r anchi fe,car c'ejl uñ_, 
\ . " - 4. A ' f o t i ' I 
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fott homme de bien, qui merite qt£m agijfe avec lni de 
cette fntcoriy & fyeut-etre qti-il[e refcudraaeíchever 
cette affítire a votre feule confideration, Jevotis pri& 
de n'en de/efperer pomtjufques a ce que vous ffachiez, 
fdrefoluticn. Ln Mere Vrkure [e recommandea vos 
Frieres. Toutes nosKeligieufes ont euungrand fom,& 
l'ont encoré., de prier JDieu •pour'vous.. Idos Sceurs de 
Medine & celles qui me voudrcntfaireplaíjir enferont. 
de tneme. Le peu de-fdnt¿ qu'd notre Pere Re¿hur 
m'afflige benucoup. Je prie Dieu qu'il.la lui-dcnm. 
tnsiUeure, & qu'il vous communique autatitdefnmte~ 
técomme je luien demande» ^quejevcus en defire. 
Amen. . sm^te^^a j fc^ '^s i i s^ t í í i ' í i ' j p -^Tfnc xos. 

Vousferezs'il votis flaít avertirle Pere Reéíeur, 
comrne nous a-vcnsgrandfoin de dcmanier fu f m t é & 
Dieu, A q u é j e m e trouve fort ¿ten du Pere Santander, 
f^ajfex, mal des Religieux qui font nos proches 'vciji&s r 
quiplaident contre nous, a canfe que nous cfvons ache­
t é um nmifon qui efiaffez, a notre bienfemce, i¡¿p qui efe ~ 
un peu proche d'eux }jeneffaiaqmi ceprocez. abo¡i~ 
tmmvtq 39? <fh it&métát • • • jfrfrJÜ r J ' • 

Voflre indigne Servante ̂  
T É R E S E n E J E S U CU 

R E M . A R Q J J E S. 
A Sainte éc-rivit cette Lettre düCom-éntd® 
Segovie enranaée i f y f . Elle eftpourri l l iw 

ñriffirae Séigneur Dóm Teutón de Bngance jdepuis 
Archevéqae ci'Ebora , mais pour lors il neTetoit paá-
eneore, 8c ne faifoitqued'arriver a Salamanque jCe-fut 
nngrand homme-entout, eríverfei, en oaiffince, cnfes-
Bignitéz EcclefiañiquesV&dans h'deVotiónqu'ü euŝ  
pour la Saintc Mere Tercie. • 

i . Elle eftcoürage &coúíblecePrélatdatóle-com-1-
rnencetnént de ía Lettre, toucíiant la tiedeur qu'il ref-
fentoiten fon interieur. Et lui fait efperer de recouvrer 
Ion repos au méme inftant qü'il fera degage del'em-
baras de fes grandes aííairés- Ce Prelat de-v:oit- etre fort 

A f foigneux 
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foj^neuxde fon ame, puis qu'il ietenoit toujoursíur 

Prove. les gardes dansrapprehenfiondctomber;jB^í«í¿í?-
28. v. mo , o[uifet7iper eflpivvidus. 

L'exterieur ne s'accorde pas toüjours avec l'inte-
lieur, mais fouventesfois l'ame fait plus de profít, lors 
qu'elle lefent moins, car nons ne íbmmes pas ceque 
nous nous connoiiTons , mais ce qu'á la vtnité nous 
íbmmes. - '• . ' . 
• I I eílpourtant befoinquerhommeferecueille, & 

qu'il entre au dedans de foi-méme par le moiea de TO-
xaifon; Scpourcefujetia Sainte confeilleplufieijrs fois 
áceluiquitravaillepour Iepublic5de nefongerpas tant 
aux autres: qu'il vienne a s'oublier foi-méme. 

. 5 . Saint Bernard écrivoit fouvent ceeiauPapeEu-
Berna- gene * Si es homo omnium (dit-il) ómnibus omnia fac-
tú 'Cai tW'S ' ^ etta'm fóto&fáéfW ^í id titi-proderit, fi uni» 
Eugcn. 'verfos lucreris, teipfum perdas. Si vous étes á tout le 

monde, foiezauíTiá vous, car quel avantage tirerez-
vous de gagner tous les autres, fi vous vous perdez vous-
méme ? 

La Sainte exprime agreablement dans ce premier 
nombre lesplaintes decePrelat, qu'elledit étre plus 
grandes que n'étoient fes maux. Ceftune marque de 
nótre foibleíle que nos pláintes foient plus grandes 
quelestravaux, ¿cíes maux Ibient moindresque nos 
Cí-aintes , a moinsque lepeche nefoit le fujet & pas la 
nature. 

:4. A la fin du premier nombre,elle fait mentiondes 
ReligieuíesduConventde Paftrane, qui futtransferé 
en celui de Segoyie. Elje dit qu'elles etoient de fort 

beinnes ames & principal ei?ient la Prieure, qui s'appcl-
ioít la Venerable Mere líkbelle de íaint Dorainique , 
Fondatrice du Convent des; Car me! it es de Saragoílc. 
Dom- Miqliel Báptiftedela Npqa Protonotaired'Arra-
gon & du Haut Confeil de ce Roiaume, a écrit la Vie 
«íe.gette Sainte Religieufe ,avec un ttile dode & ele-
gant, 8c a honnore par plufieurs autres écrits pleins 
4'efprit,£c de deyptiqa fa Cpuronnc S& le Carmel, 
xdbí, |toi * A ^ . Dans 
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5-. Dans le íecond nombre , elle par le de la mort du 

Roide France Charles IX.quimoururl'an 1^74 le 30. 
' de Mai,ácige de trente ans. l ln 'y apoiatde feuretédans 
la vie : la raort confomrae tout , 8c celle de ce Roí don-
na plus de moien aux Heretiques de.s'etendrepartoute 
laFrance, ík ds l'infedercie leur Hereíie. Ce font ici 
lestravaux qui aííligeoient fi forí laSainte , Sc qui luí 
font direqu'elleavoit compaíTion des amesquele De-
mon gagneroit apres la mort de ce Roi, qui retenoit les 
Heretiques dans leur devoir. 

L E T T R E I I I . 
A u méme > nomm'e a l'Archeveche d'Ekoríi. 

J E S U S . 
AGrace du Saint Efprii foita-vec vótre Seig-
nenrie IllufiriJJime. Axncw. 

l l y a flus de deux mois que j e receus une de 'vos Let-
i-res, ^j 'aurois bien uoulu y resondre mjjt-tot: mais 
liZrcJfonquim'iíoiligé de dijferer quelque temps a y 
fMÍsfmre,efi que fat tendáis toújours que quelque cal-
meftiuedat a ees grands troubles , quidepuís le mois 
d.'Aoút nous ont a-gitez, tant Religieux que Religieu-
fes,(ífinde vous en wvertirfelón l'ordrequevous m'en 
avien donnépar la votre; m/tisbien loinde joUir j u f -
qttes aprefent de cette henace, les ajfaires njont tous les 
jpursplusmaUftififiquejevoHsle marquerni enfuitBf 
Xa feule chofe quefuurois afouhaiter rnaintenant, fe-
roit de vouspouvcirparler,parce quej'mraibemcoup 
de peine a vous exprimer par ecrit. lajoie quej'ai re-
ceüede la Lettre que le Pere Reóleurm'afait teñir cet­
te femaine de votrepart, bien qu'ily en aitplus de trois 1 
quefavois eu de vos nouvelles avecplus de certitude & 
moins d'obfctirité. Et que deputsj'en aie été encoré ad-
vertied'un autre endroit. Jene f$ñi pus comme vous 
fpuvezitnaginer qu'tme femblable chofe puijfe étre fe~ 
crtte. f e prie ¡a d iv im Majejié que ce foit four fa plus 

A 6 grande 
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gfánde gtoire (fy> póür fon hanneur, & que cela vomfer^ 
vé pourtwm avancer dans uhe plmgrande fMnteté, 
comme fefyere qu'ilfera. • 

2. Ajfmrcz.-'vctií (Mcnfeigneur) qu'une chofe qui 
efifiptiffammentrecommñndéea Dieu-¿'-far des ames 
quin'ont foint d 'aúire intentton que fon fertice , nz 
jfiañm'eftt'pm d' étre exaucéei Poitr moi, encoré queje 

fots i a t l m mparfaiie de toutes , je ne latjfe fas d'etre 
tres-affídue ale fricr four vcus, fatótíih vos Servan­
tes enfont de méme en toutes nosMatfons , oh je trouvs" 
chaqué jour des ames dont la fieté me ccuvre d'mis 
extreme confufion. Ilfemble que notre Seigneurfe fla 'it 
ales choifir d'un cotéfa d'autreí <& hles faire venir ds 
certains Tais,ouje neffaiquileur adonnéconnoiffancs 
de nos Monajleres de notre facón de vivre. 

5. yiinji (Mcnfeigneur). i l faut que vom freniez 
courdge, fa que vom ne doutiez aucunement de la I O - * 
lontéde Bieu.Car j é tiens four affeuré que ce fcnt fes 
crdres, & que fa Majefié veut que vom mettíez, % fre-

fent en ejfet les bons deftrs que vomaviez concern de le 
Jervtr. Vcmavez detneuré trcf long-temfs fans em-
flor, notre Seigneur a grandbefíin d'un hom tHe ver^ 
tueuxpcur le hiende fon 'Egtife. Four hcm autrespcus 
avons fqrt peu de fouvoir > etkns commencusfommes 

f í fauvres&fibaffes ,fiDieuhefufciteqüelqu'm qpJ 
mus protege, encoré que ncus ne demandicns a Dieta 

. autre chofe que fon faint Service; car la malice efi mon-
tée a unfihautpoint > & l'ambition & la vanité font 
tellement- authorifées, méme par mi plufieurs de ceux 
qui la devroient fculer auxpieds, qu' i l femMe que rto-
tre Seigneur, tsut 'Puiffant qu' i l efi,fe v< utüejervír ds 

fescnaturespmrfoúteni r la vertu,quinefercitpaiaf-
fezforte fans ellespcur rempcrter la -vitíctre¡cái' en cf~ 
fet ceux qui devoient ¿trefes Jeferfeurs Tcnt abandcn-
#ee, &ainft i l choifit d'autresperfcnnes qu'il connoif 
étre plus propres pour l'affifier. 

4- Je vousprie de tacher a vousy emploier, corante 
j e crou cpie vcus Isferez, carfefpere en f a Mdjcfé d i ­

vine 
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fine qu'elle vous donnern les forces, la femtéfa í ag rac f 
de reuffir entaut. Le fcrvice quenous zoüs rendrons icé 
fe ra de prier continué llement Dieu four vous, & qu'it 
¡uipUífe de vous donner des perfcnnes fortées au bien 
des ames far lefquelles vous puijfiex,-vous repofer. Je 

fuu bien crnfoík de ce que la Compagnie de JESÚS 
vbaf efififort acquife queums enpowvex, difpofer, car-
elle eftpropre a tout, ¿p apporte'Un avaritagé confide-
rabie atcMt le tncnde. ' . ' 
' S- J'e fne fttis beaucoup rejoins dePheuretix fuccez. 

qu'a éu Vafaife d e Mídame la Marquife d'Elche ¡f'en 
ñ i été en grande peine jufqties a ce quej'aie ffeu qu'elle 
avoit en une bonne iffue.-Dieu enfoit loüé. Lors que no-
fre Seigneur nous envete un figrand nombre de tra< 
•vawx totit enfembledl atoujours coútumtd'e nous en re-* 
tirer heureufement. Ccmme i l mus •confiott extrerae-
ment foihles, t& qu' i lfai t toute chofe pour nntre bien * 
ilprofortionne les fouffranees a nosforces i'fajefenfe 
qu'Hnous &rri'verdde meim dans ees tempetts qtti'fa 
font ejíevées furnotre Ordre depuis tant de temps , de 
forte que fije ri'étoü affeurée que nos Religieux & nos 
Religieufes vivent dans une veritablc Obfervcnce de 
leur Regle, j'aurois quelquefoss apprehendéque leurs • 
evmm 'is ríe vinffent h bout de ce qu'ils pretendent, ĉ efi 
adire,de rmnerce commencement de Reforme quis'efi -
fditparles'foins de'lá tres-Sacrée Vierge. Le Bemoit 
ufepour ceteffefdefigrmds artífices qu'il feméis que 
JDieu ait entierement laché la bride afonpouvoir dans 
cette ajfaire. 
: 6- Lneffet , les precauticns i¿ples diíigences dcnt o® 

s'ejlfervi pour 7ious dijfnmer, fy>princípalemeni pour 
décrierle Tere Gratian mei, qui fuis ccmme le blanc 
cu donnent tons les coups, ont été felles & en.Jigra v i 
nombrejes depofiticns contrel'innocence de ce pauire 
homme ont étéfifauffes, & les Memoriaux qu'on a pre-

f ?ntéau Rc 't centre lui zy- centre les Convents de notre 
Reforme, ont éte f i injuricux¿pfiplains d'impofiures, 
qu'k les veir vous vous étonneriez, comment en a fu in~ -

ven" 
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icnter tant de malice j mat* toutes ees machines ont , 
felonma croiance,étéfarís ejfet,pu¿s que nos Religieufes 
en ont conten autant dejoie, queficette calomnie m les 
eút pus regar J é , & que la -vertu du Pere Gratian eft 
dermu-réejiferme, <¿>faperfeBÍQnajetté tant d'edat 
en cerencontre} que j 'en fuis encore toute furprife $ en 
ejfet,quel t refer degrace ne doit pos ¿tve renferm-é dans. 
cstte ame, puis qu'il f a i t des Trieres particulieres en. 
faveur de ceux qui le cíílom7iient, &>fúujfre leur fnedi-^ 
Janee anee autant de jo¿e qu'un Saint. Hiérame ? Tar~ 
Tfiitout cela neanmoins jj 'avoüe qu'il ne peut fuppor-, 
ter les calomnies que l'on a fuppofées contre nos Reli­
gieufes .- parce que les Vifites qu'il a faites chez, elles 
pendant deux ans.luiont donné une figrande connoif-
fímee de leurpieíé, que mu feulernent siles paffent pour 
des Anges dans fon efprií, mats méme elles enportent 
le nom dans fa boitche, ñe parlant jamáis d'elles, qu'il 
ve les appelie de cetteforte. 

1. Mais enfin,Dieu'avculu que ceux qui.avoient 
ñinfidepofé contre mus fe foient dedits de tout ce qui 
mus regar doit; i&quant au f a i t qui concernoit le Pere 
Cratian, le Confeti a ordonnéqu'on enfit une informa-
tian,laquelle a entierement découvert la verité. lis ont 
auJpretraBéplufeursautres fauffetez ,par ou l'on a 
évidemment reconnu leurpajjion,.dont toute la Cour e-
toit fi fort re?nplie, qu'il y a toute apparmee que c'étoit 
par la que le Demon pretendeit de rmner tout le pro* 
grezquifefait dans nos Maifons. 

8. Or pour laiffer mainte'aant k pan tout ce qu'on a 
exercé de rigueur contre ees pauvres. Religieufes de 
Vlnearnation, dont tout le crime efi d'avcir, pour leur 
m a l h e u r e t t é les y eux fur moi potir étre leur Prieure , 
(ce, qui a étéune chofe étonante) je vous dirai que tou-. 
tela Ville efi épouvantée de ce qu elles cnt foujfert, & 
fouffrent encoré aprefent, & des fouffranees defqueües 
en n'efpere.pas de voirft tot la fin-, la rigueur dont le Pe-
reToftat a ufé contre elles a ét 'efi extraordinaire,qu 'el­
les ont demeuré ptlus de cinquantejours ,fans qu ' i l leur 
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mtvoulu permetn-i' n i d'emendre laMejfe 3 ni de vcir 
perfonm ! [everité qui dure encoré áprefent. Tout le 
commun peuple fuhíioit qu'elles etoient excofnmuni-
ées, maií toas hs Theologiens d'ylvilafoutenoient le 
contrmre i&certes avee. r&ifon, parce que l'excom-
municñtion qui fpit jettée , & qui pour lors ne regar-
doitpm mu perenne, n 'mmt ¿tépublik quepour Us 
empécher d'élire une Iifrangere, elles ont crá ne la-
fowvoir emourir en m'elifant , ttie pouvítns regar Jer 
comme Eflrangere une perfonne Frofeffe de• le'ur Mai - : 
fon & qui y a-voit demeuré teint d'années, en effet qui 
pourroit m'emfecher encoré d 'y retourmr aprefcnt fi­
j e levotilok ? Mon doty efi-il pw ? Ce Convent efi-il 
d'une Frovince feparée de la notre ? Ma-k enfin la 
moindre partie des voixfit une autre Prieure. L'ajfai- , 
re ejí devetnt le Confeil, j e ne/jai a qpioi eüe fe termi-
nem. • i h - • i., v r.: • ] r\:á"'s î -vV • i -. ,Ct 

' p. j f ' a i étéextreme7nentaffligée de votr a,mon occa~ 
fíontítnt de tronóles fufcitez, unjtgrand fcand&le dans 
la Ville, & t&nt d'ames en mqúíetude,puís que le nom­
bre des excommuniées ríetoit pos moindre que de c'm-
quante-quatreda f '.ule conjolation qui m'eft rejiéspar~ 
m i tout ce defordre efi d'ífuoir emplcié toas mes efforts 
four les empécher de m'elire, & non certes fansfujet, 
puis que l'une des plus grandes peinesqui me pourroient 
{trriver,feroit d'étre dans cette Maifcn, en laquelleje, 
n'ai pos eufeulement une heure de fanté>pendant tout 
le tems quej'i aifai tma dememe. 
- Mais bien que j ' a ie compa/Jion- de ees ames dont la 

perfccíion herdique s'efi f a h ajfez, connottre dans la 
maniere dont elles ont endure cette perfecution :Vaf-
fiietion toutefois que j ' a i de ce que lePere Tcftat com-, 
manda i l y a J i m d'un mois de tnettre en prifen les 
deux Peres Dechaujfez, qui koient leurs Confejfeurs , 
m'efi beaucoupplus fenfible : ce font de tres-parfaiís 
Religieux, qui par leur bon exemple ont édifié toute la 
ViÜe pendant les cinq années qu'ils ont demeuré auprés 
d'ellesi cefont eux qui ont maintenzi la Maifon en l 'état 
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que je lalai j fai ; ér je vout puts ajfeurer qu'au moírtt-. 
l 'un des deux, nomméFrere fean de la Croix,efl en re~ 
pt-tation defaiMetéparmi le monde, que ce btuit n'efi 
pMfms un fondementf olide , & quefil'onparle de l u i 
comme d'un Saint, c'eft avec beaucoup de raifon <¿!*de 
ver i té , enfin felón monfentiment •, c'eftun tres-granl 
per formaje & une bomme d'un finguliere pielé fd'aiL, 
leurs fe voui dirai que ce Religieux i & fon Compagnon 
avolmt éte én-voiez. pour ce Monafíere par l'ordre da 
Vifiteur Apofioiique+'qui'ercit de l'Ordre de Saint I>Q~. 
minlque, $>petrle Konce precedent, &qu' i ls éroient' 
mtre ceUfujets auVifiteur Gratian: je ne ffaiquelle 
ijfueaura cette afevite, ma feule peine a prefent efi de 
vcirqu'on íes a enlevez,fans que nous puijjtcns fpavoir 
oh ils font: ce que Ton en croit efi, qu'ils fontfort reffer-
rez, -iCelame fa i t apprehender quelque grand mal-heur,-. 
Dieu parpt faintegrace y apporte du remede, 

1 tí.- f e ''voM prie de me pardonnerfimaLettre 
trop longtie; je'prení plaijir de vouifair^fyavoir la ve-
rite de tout ce qui fe pajfe, en cus que le Per ó Tofiat a l - ' 
lú t en vos quartiers; ce Pere f u t de forte favorifé dis 
Honce afonarrivée, qu'il commanda au Pere Gratiau 
de mpoint faire fa vifite ; <fa> bien que ce comnande-
m-ent-u'empeché pos qu'il ne foit eommiffaire Apoj3olÍ~ 
que, parce que le Nance ne fif tarottre aucun pouvoir 
de le deflltuir de cette Commijpon, aujjt n'étoit-ce pa¿ ». 
felón qu'il Va di't 'lui'mimes fon intention de la lu i éter} 
ce bon Pere n'a pus laijféfoutesfok d'aller a Alcalá, 
Apres a Pajlrane cu Ha demeure dans unegrotte, fouf -
frant, comme j-ai deja d i t , miUeferfecutions ,fans a~ 
'üóir depuis ñon pliis ejerce [a ccm^i!jjt<>n, que s'il eut 
tíéentieremeñt jufpendudefachargé, 

\ i . Auffidefire-t'ilpafionneméntdenéptmretcur~ 
ner % la vifite fanotis ne le defróns pos moins que lui, a 
caufe des traverfes quinóus i & arrivént $ ^ a m o i n s 
que Dieu nous accorddt la grace defaire une Province 
particuliere p'áfir nous, ce n'efi pos notre aveintage 
qu'il foit Vifiteur. Ce bon Pere étant arr ivé a Alcalá 
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0-/¿crhít qu ' i l étoit refolu d'obeír au Fere Tojlat s'il 
entreprenoit Id vifite, qu'il nom confeilloit cfenfaire 
deméme-y mahje crois^ue Dieu l 'enaempéché, njen 
qu' i l n'efi point 'venu en ees quartiers, Qr-qu'íln'efl 
point ici j toíts les Religieux neanmo'tns ajfeurent que 
c'efiluiquiremue toutes chafes qu'il emploie tout 
fonpouvoir pourfaire la vifite. C'efi ce qui nom afflige 
extremement, Monfeigneur ¡ $> ce qui forme lafource 
de toutes lesplaintes, dont je viens de vom entretenir ¡ 
certes j ' a i receu un tres-gretnd foulagement en uows 
faifant le recit de toute cette tiifieir'e $ jefyai qu'il efi 
imfcjjlble que vons ne vom foiez, un peu ennuií dans 
cette lechire, mnvs voush'ignorez pos aujji l'obligñticn 
que uciis avez.de favor ifer cet Ordre, & combien i l efi 
neceffmre, dansle dejfiin que •vout avez. qm nom al~ 
líons faire une no.uveüe Vond(ttion,que vous cennoifjiiÁ 
nonfeuletnem tota ees incenveniens, tnais encoré ceu& 
que je vms 'vais diré en fu i t t e , qui fent une autrs 
broüiüerie étrar,ge,que vousapprendrez,par ce recit, 

15. Comme jenepuis ohmettre tommeseffotts 
touí les moiens pojfbles pour efnpécher qu'unfi bon com-» 
mencement ne tombe en ruine, que d'&illeurs mem& 
les Hommesffd'vans quim'entendent en Confeffon ne 
me confeillentpointle contruire: tous nos Feres n'onp 
fas laijfé toutesfois de s'enfacher contremoi, d'en in" 
former nótre Fere General, & d'ítvoir ordonné aiee 
lui dans un Chapitre General tenuen fuitte, qu'aucu-' 
ne Reíigieufe de la Reforme nefourroit deformáis for~ 
t i r de fon Convent, t¿r>moi particulierement, a qui iís 
ont enjoint fom peine d'excomnwnication, d'en chofl? 
un tel que je voudro¿s¡ qui ne veit que cette Ordonnm-
ce n'a été fabriquée que four empécher les nowvelles 
Fondations des Religieufes; mais qui na pitié aujji de 
voir la qmnti téde Filies qui demandent d'étrereceu'és 
dans nos Monafíeres, ¿r> qui ne le pewvent étre, a caufe 
de leur petit nombre, fy> de cette defenfe d'en batir de 
nowveaux ? 

jfefpaibienquele¿donceprecedentaordonné que j ^ 
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eontinmroismes Vondations, j ' e n a i de belles ¿rgrñn-» 
des Vntentes du Vifiteur ¿ipoftolique i depuis man" 
moins que ees bruits font arrivez, ,je me fuis refoluede 
n'enetailtrau-cun, jufques ace que >wírre Pere Gene~ 
ra l ou le Pape en att autrement ordonné, car comme cet 
eepivre ne demeurepos imparfaitpar mafaute, je re-
garde l'cppofition quon y fa i t comme une grace de 
Dieíi,quime décharge d'un travatl dontje commencok 
deja d'étre la(fe$ce n'efl pos que s'ily alloií de -votrefer-
'vice cu de votre interefi, ce mefut une pebie de le pour-
fui-vre ,que dis-je, cepi'eflune chafefirude de penfer 
queje ne vom verráiphí-s, que quand i ln 'y aurott que 
cettefe ule raifonjs ferois tout a fa i t confoléefi on me le 
C'Ommandoit; mais ce queje -viens de vous diré n'efipai 
la feule dificultéqui comhat 'votre depr le mien,il en 
rtfle encoré une a vaincre,qííi efl telle que quand meme 
U nefsroit formémcun empéchement du cote du Chapi-
tre gencral,je ne pourrois paí toutesfois)/ aller,parce que 
Itt perfffiijjton quej auots obtenu 'e ¿le notre Pere General 
p'étoit que pour le Roiaume de Cafiilie , ce qmnous 
ebligeroit a enpourfaivre une nonvelle, laqueüe je fuis 
ñjfeurée que le Pere General ne r¿ous accorderoit pos ít 
pref vrit 5 mak i l feroit tres-facile de Vobtenir du Pape, 
particulierementfionluifaifoit'vcirle Certificat que 
le Tere Gratiunfit faire déla maniere donton fegou-
verne dans nos Monaferes, de la vie qu'cny meine > & 
dupnfit queles Religieufes font par tout ou elles font. 
itablies ; ce Certificat, que je n'aipat encoré leu par 
la crainte que fon ne fe foit étendu a y diré beaucoup de 
bien de m o i , e/i telqu'il fuffiroit tout feulpour les faire 
totite: canonifer $ -cela empiche pos toiitesfok que je 
nefouhaite beaucoup (ficettePondatim fe deit faire) 
qu'on en obtintlapermiffion de notre Pere (general par 
une Requefle, dans laque lie on le prieroit feulement de 
trouver bo?2 que l'onfift des établiffemens en Efpagne , 

fans luifaire mention de moi; aufji bien ma prefence 
n'y efielle aucunementneceffaire, étant certain quyil 

Je trouvera d'autres Religieufes tres-capables de les 
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falre^fans 'ilfoit befoln queje forte de rrion Convente 
&qu 'cny en-voieroit aujjt-tót que la M.&ifon feroit en 
éta t Je les reccvoif ¡pour arri-ver a cette fin,il feroit 
bon de lui remontrer, que d'empecher ees Fondations, 
c'ejipriver les amesd'un grandprojit qu'eües feroient 
dans ees nowveües Mmfons. Si vozu connoiJ]iez,le J?ro~ 
teBeurde notre Ordre,qui ejiface quondit) Heveu dti 
Tape, ilpourroit aifement perfmder notre Fere Gene­
ral, fatirer de lui ce confentemjent tant defiré; fi vem 
preñez, la peine de <voíts y emploiery-votzsferez, une gran­
de fametir a l'Ordre, & rendrez, unfervice eonfiderable 
a notre Seigneur. 

14. Et parce queje fouhaite que VOÍÍÍ foiez, informé 
de tout ce qui fepajfe, i l efl necejfaire que je iota donne 
encoré fr-vk d'imnouuelimon'venient, ffa'voir ,quele 
Fere Tofíata ¿tédeja receu Vtcaire general en Tortu* 
gal; de la •vota powvez. juger combien i l feroitfácheux > 
frincipalement a moi, de tomber entref ÍS mains, aiant 
fujet de croire qu'il emploieroittoutes fes forces pour 
empécher ce Religieux deffein; pour ce qui regarde la 
Caflille, noufne eroions pos, f u i v m t les apparences 
frefentes,qii'il la vifite^l 'mtant que pour a-voir exercé 
f a Churge fans montrer f a CjmmiJJion, particuliere-
mentlors qu'ilvifita notre Convent de l'Incarnation 
(ce qui a- pamfort étrange a tout le monde) on lu i afait 
remettre fes Patentes au Confeil, par une Provifion 
Roíale femhlable a celle qa'on lui avoit fignijiíe Veté 
faffé, fans que depúis i l ait pú les en retirer ; f m meme 
fujet de croire que jamáis elle s ne luiferont rendues; 
nom avons auffdes Lettres d'exernptionpour nos Con-
ventSjqueles Vifiteurs Apoftoliques nomont données, 
quiportentquenouínepouvons etrevijitées qu-epar ce~ 
lu i que notre Fere General nommera, acondition tou-
tesfois qu'ilfúit de nos Peres de la Reforme ; comme 
ees Ordres ne pourroientpas étre gardez, en ce Fais-la, 
tout iroit en defordre, la ferfeczion de la vie Regu-
liere tomberoit bien-tot par terre. Vozu aiiferez, s'il 
vowsplaít}MonfeigmPir,pfir quels moiens l'on pottrrck 

Vi" 
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reparer totes ees incm-véniens; cur pour ce qui efi d*a-~ 
•voir de bómés Religieufes four fervir-felón vos bons 
deffe'mstVGiíí u'eny m/tnquerez fas.-

Le Tere f alien d ' A i i l i i qui efi je crois deja en che" 
mzn>falue tres-humbletnent V. S. l l efifcrtjoieux des. 
honnes nowvelles qui votes touchent: i l les avoit appri-. 
fes aiant queje les lui eujfefait ffdvoir. I l efifortper* 
fuadé que'vom vendréz, dans cette Charge des fervi-
ces tres-confidt rabies a Dieu & & fon Bglife , Marie de 
Saint 'Hiérame* qui eteit Scíes-Prieure de cette Maifon, 
VGUÍ falu'é mfji tres-humblement. Elle dit que pour 
VOUÍ fervir elle ira tres-volontiers a vot re Tfondation > 
f i notre Seig'neurl'ordonne. f e prie fa Majejlé de cor>~ 
duire le tout, bour'VéH que ce foit pour faplas grande 
gloire, & je la prie aufjiquelle conferve V. S. avec be~ 
mtcmf d'accroijfement, en fonfaint Amour. 

14, Ceii'efipas ínerveiüe quevousné puifiez, pos a-
f r fent joüir de ce recüeillement que V$HÍ defirez» a-
raijsn de votre nottvelle Charge, Ñotre Seigneurvous 
piisra au double, e&mme Ha esfitume de faire , quaríd 
m Uijfe la retraitte peur fon fervice. f e fctthaite 
nemmoins que vomne donniez,pas tant aux-affaires 
exterieures^quevota ne gardiez, quelque temps pour-
vecueillir, parce que tout notre bien confifle en cette re-
xolleciion. 

Be cette Maifon de Saint fofeph d 'Avi la Je 16* 
f m v i e r 15-78. 

f e vous prie, pour V amour de notre Seigneur de ne 
mettrepointate defjus de vos Lettres tant de qualitez» 
queje n'ni pos. Car c'efl medonner la quefiion que de 
me loiier. 

• R E M A R Q_U E S. 

f. w?> Ette Lettre efl pour le méme Prelat5iiou^e]le-
rnentnommé a l'Archeveché d'Ebora en Portu-. 

gal. LaSainte l'exhorte dans le premier & ie fecond 
nomSreamettretoutefaconfianceen Dieu qui TaíTi-
íkroi tcnla Chargc. Ellel^avoit que ce Prclat devoic. 
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ápprehendcr ceMiniitere , &á la verité il avoit raiíon 
decraindrelaconduiteSc legouvernement des ames, 
que les Anges mémcspcHir ro ien t juílement appreben-
ázv ,Onushpimeris A72gelicisformidmdum.(l'eíta.iní\ SeíH 6. 
que le Concile de Trente appeile la Chaíge d'un Evé- caá ¡ j . 
que. caP' I • 

Etpource fujetSaint Bernard difoit qü'il aimeroic 
mieaxavoir cent Pafteurs qui veillaílent fur luf » que 
íd'étre Paffeur d'une feule ame , parce qu'il craignoit 
plus les dentsdu ioap que le báton da Paftrar: j | ¡Wí 7 
tnihi dabit centum In mei cufiodiam deputaj'i Pajtores: 
num flus titneo dentes l u f i , quam virga'm Fdfi'oris. 

a.. 11 n'y a point de plus grande folia que de recevoir 
une Mitre avecjoiejc'errpourquoiil elt á croire que 
.notreSauveurne vonlutpasmettrelaTiare fur la tete 
de S. Fierre quand i l lu i demanda , Fetreamas me ? juf-
ques a ce qu'il lui eüt tiré des larmes des yeuxpaíla 

• í^óifiétne-demandequ'il lui fit > cmtrifiMüs efi Fe- 0̂(3a 
t rus, cjuiñ dixit ei tertio, Fetre amas me ? Celui qui I7". Vt 
re<;oitcetteChargeavecun vifage riant faií bien voir 
qu'il n'en connoít pas la pefanteur 5 auíTi voiezvous que 
Saint Fierre n'eüt pas plíitóttemoigné qu'il étoit triite, 
que notre Sauveur le couronna, diíant á la troifieme 
foh,-p(ifceovesmeñs. Etaumémeinfrant qu'il ceignis 
ion front d'une Tiare . i l chargea íes épaules d'une 
O o i x , kiiprediíant.comme l'on peut voir dans !c tex-
te,riicureure mort qui devoit couronner fes travaux. 

5. Cequela Sainte avance dans le troiíiéme nom­
bre, afgavoirquelaNoblefievertueureeft plus propre 
.au feryicéde Dieuqueles gens de baile condition ,eít 
fort bien obfervé. k. mémed'une facón forteivile. En 
effet peut-on douterqu'une perfonne qui eíl noble 8t 
fpirituelletoutenfemble ,nefoit unflarabeau alluméj, 
capable d'éclairer la Cité , c'eft á diré l'Eglife ? Etqu'au 
contrairequ'un Noble dont la vie dereglée ne rrpond 
pas á fa condition, ne íbit pas un flambeau qui la bi ule 
f íquiPembraxe jilefttoutesfoisaffeuré que la verita-
MeNobleíIe vient de la Vertu, fuivant cet Oracle de 

Saint 
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Saint Jean Cliriíbílome: Shúd.enim prodeft eí quem 
fordidant moresgenerMÍO clara, aut quid nocet illige-
neraíiü vilüquem mores adornant ? 

4.El!e luiiouhaite unebonne chofe dansle nombre 
quatrieme, quand. elle lui defire des bons Miniftresj car 
c'eíl á la veriré un grand bonheur de les avoir, principa-
lement pour une Charge comrae celle d'un Evéque qui 
ne peut pas tout feul avüir íbin de tout fon Diocefe, n i 
prendre garde a tout ce qui s'y fait. 

Elle dit aufli dans le méme nombre ,que lesFeresde 
laCcmpagnie de JESÚS l ' a í í l í k ron t beaucoup dans 
fon Miniitere: ce qui e í l une approbation bien illuftre, 
jointe ápluíieurs autres femb'ables que l'on trouve dans 
fes Lettres, de laferveur & de • la pieté de cette Sainte 
Compagnie. 

j". Des lecinquiéme nombre la Sainte commenceá 
rnpporter a ce Prelat les grandes mortifications qu'elle 
6c Jes premiers pilliers des Déchauílezreceurent de l'un 
des Peres de l'Obfervancc , & comme l'on peut voir 
dansksChroniques,c'étoit lePere Hieróme Toftat qui 
pouííed 'uabonzele(á fonavis} donnoit á fouffrjr á 
tousceux quiaíTiíloient & aidoient á la Reforme. C'eít 
cette perfecution que la Sainte appelloit la perfecution 
des Juíles, & fans tioate la plusleníible. Se o ü l 'on trou­
ve moinsderemedequantá !a nature. Car íi les bons 
meperfecutent, les méchans íe moequeat de m o i j á 
c¡ui done puís j e avoir recours en mon malhcur fQoand 
Jes méchans m'attaquent, les bons me prutegent: Mais 
files bons meDourfuivent> chercherai-je mon refuge 
chez les méchans ? 

6'. 11 eíi bien vrai , a parler ouvertement, que la pro-
tedlion&rappuifüntplüsafíeürezdans le temps m é -
meque les remedes fembientplus impoffible contre la 
perfecution j papce que Dieu la conduit par une voie 
fecrette, íbitqu'elle viennepav fa permiífion, ou par 
fa Providence, ne manque prefque jamáis , auffl-tot 
quelapierreqa'ilapreparépourfonédifice eft taillée, 
4e faire en forte, ou que le foüet íe rompejOuqu'iJ 

tom-
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tombeaux piedsduperfecuté, ouqueía patience éclai-
relibien ibnennemiqu'il aflüjettiiTefa volonté& íur -
monteíainalice. Ceftde cette facón que Dieu & les A-
pStres triompherent du monde. Stcut oves in medio lu- Mztt. 
forum. I° ' ^ 

7. Danslefíxiémenombre elle defend l'innocence * 
de Íes Re!igieaíes gcdu Venerable Pere Hieróme Gra-
tian. En ce qu'eüe compárela patience á cellé de íaint 
Hieróme , elle donne á enrendre que les calomnies fu-
rentdela mémenatureqaecel lesdonton avoit voulu 
noircirlaviedecegrand Do£í:eur,que I'on peut aufli 
bien iraiter dans lapatience qu'il eüt á les foufFrincom-
me dans Féloquence, qu'il ernploia a íe defendre ; Se 
c'eíí ce que Sainte Terefe fait ici>car le zele Se la patien­
ce ne íbnt pasdeuxchofes conmires, mais leulement 
diíferentes, elle a pü auffi íe íervir de cet exemplepar la 
conformitedunoxn, d'autantque lePereGratian s'ap-
pelloitHierome. 

8. Elledit a la findu cinquiéme nombre qu'il fem« 
bloit que Dieu eut donné permiflion au diable pour les 
perfecuter. On peut croireá enrendre ce que l^i Sainte 
dit á ce propo-s, Se en un autre endroit, cu elle parle du 
País oü cette perfecutions'éleva, que Ies Demons y a-
voient plusde pouvoii" pour la tentation qu'en d'autres 
lieux. Cela n'eftpasbienéloignéde la vrai-femblance, 
parce que c'efl: un País fi delioieux & íi charmant, qu'íl 
y faut plus d'eífort 8c plus de íbio qu'ailleurspour gag-
ncr le Cicl. Abraham choiíiíTant les montagnes pour y 
habiter, fit bien mieux que Loth qui s'arréta dans les 
delicesdu Jourdain. 

Dieua coútumede donner cette permilTion au de-
mon ,pour rendre les fouft'rances plus meritoires, 8c 
conduire lesames auneplus grande perfediíion ;com-
me quand il dit dans fa douloureufe Pafluon, h&c eñ ¿0-
tít vefira- i&poteftpj tenebrarum ; c'efl: ici vótre heure; s * 
& le temps auquel le pouvoir destenebres fera ion der-
nier efíort. Maisalorsmémeque le demon pretendok 
derumer 2cd'abattre l'edifice de notre Redcmption, 

no-
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aotre Sauveur íe ícrvoit de ees mémes difficultez & de 
íes travaux pour le batir. Se poar Tele ver. I I en arriva de 
méme á la Sainte Se a ia Reforme. 

9. En fin lestémoius íe dédirent, comme dit la Sain. 
te dans le feptiérae nombre. La verité ílirmonte toü-
jourslacalomnie,on peut bien l'oblcurcir,mais non 
pas Téteindrej & q uoi qu'el 1 e íbit perfecutée elle eft á !a 
fin couronnee , fuivant cet Oracle admirable de S. Gre-
gDire, quidit , qu'iín'y arienfi fortpour fe defendre, 
ni de l i íacile á diré que la verité, nihil eflad defendería 

Qx?". &um veritate tutius, nihil eft ad dicendum ueritutefa,-
i n 3. p- á l i h . 
Paftor, j)ans |e buitiéme nombre la Sainte rapporte une au-

1'/* tre perlecution , qu'eíle Se les Religieufes de l'Incarna-
íiond'Avilaíbuífrirentpourlavoiruneíeconde fuisé-
leué Prieure; & dans le nombre fuivant elle parle du 
feíTentimentqu'eUeeut de voir qu'un li grand trouble 
s'étoit elevé a la íeule coníideration. Ce í l le propre 
caradiered'aneame vertueuíe & ípirituiille de s'attri-
buer á ibi-méme la faute des autres. II fe pouyoit faire 
qu'un zele indiferet excitoit cette perfecution5 & ce-
pendant celle qui en íbuffre la peine veut perfuader 
qu'elle eft la ieule cauíé á laqa,elle on ladoitrappor-
íer. 

1 o. Celui qui eft ventablement fpirituel fe veut char-
get de tout » de l'ignom inie qui íuit les fautes,afin qu'on 
lernéprife,8:despeines c¡u'el!es meritent3aíin qu'elles 
le rnortiFientjSéie rallentgemir. C'érolt-latoutenfem-
ble l'afHiftioa Se la confolation de la Sainte,parce qu'el-
leétoitconíbléedansl'efprit ,qu3nd elle étoit afíligéc 
danslesíens. 

i 1.11 faut que celui qui pretend reformer les mceurs, 
tant de l'Etat Secalier que de l'Etat Ecclefiañique. 
paíTepartoutescesdifficu tez. Car i l eft neceífaire de 
chátier ?de punir8c de mortifier ceux que l'on veut re-
duireá la Reforme 5 Se l'on voitbien qu'une fi grande 
entreprifenefe peut pas faire fans beaucoup de.diíE-

' <eults ? -
II 
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I I faut neceílairementquele cizeau, ou lemarteau , 

oula béche du zele qui travaille á la Reforme , abatte 
& retranche le mal , afin que le bien y puiííe gerraer Se 
croitre, 

i i . Tel fut le pouvoir que Dieu donna au Prophete, 
ut eveüfu & deftrum, & adifices &¡>lantes 5 8c ceci ne Terem, 
íepeutexecuterfansfairedubruit, ícíansletravail d u 1 ^ 10» 
Reformateur 6c des Reformez: de la naiflent toutes 
lesplaintesdes mécontens,quijugenrpource fujet la 
Reforme inquiete ; Commovit populüm , docens per Luc.23, 
univerfíim "fudiam, incipiens aGalilaaufqpie huc > 2c v. s, 
quiloüent lereposqui donne le reláchement comme 
une chofe laince Se agreable j i l peut bien étre agreáble» 
inais non pas íaint. 

I larr ivedelá, queceluiqui reforme les autres reC-
fentauffi de grandes aííeélions, comme Sainte Tereie, 
qui étoit fáchée de ce que fon zele 6c ía Reforme cau-
íbient de l'ínquietude aux Peres de l'Obfervance, 8c du 
trouble áfesReligieuxDéchauffez,parcequ'eJle s'af-
fiigeoit de voir les uns 8c les autres trilles 8c mécontens, 
oü elle les auroit voulu voirtous íatisfaits £c joieux en 
J E S U S-C H R I S T. 

C'eft pourquoi le voiant obligée d'agir par ion zele» 
affligée par l'amoxir qu'elle portoit á ceux que ía Refor­
me m écontentoit, 8cfe.voiant íbí-méme l'occalion 8c 
peut-étre la caufe de tant de troubles 8c d'inimitiez,elle 
qiiidefiroit avec paífion d'avancer 6c établir la paix par 
tout,eHe-íeplaignoit Se íbupiroit, diíant avec le Pro­
phete, vamihi Mater mea aguare genuifii me •vtrum »erem. 
rixn, 'virum difeordu inuniverfu rerra : comme fi elle 15. v. 
difoit, je nefaisj mon Sauveur , qu'exciter des troubles IO' 
8c des cnnuisjlorsque jene delire donnerque de lacon-
folation á tout le monde: c'étoit-lá lesfoupirs de Sainte 
Tercie, qui font íi bien exprimez dans cette Lettre , 
voiant que fon Convent 8c íes Enfans fouffroient pour 
i'amourd'elle. 

Dans le nombre dixie^ie elle louele Venerable Pere 
Jean de la Croix,8c rapporte córame il fut empriibnn'é. 
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8c Cms doute que ce fut dans une prifon fort étroite • 
mais pourquoi ne I'auroit-ellepas eté fi Dieu le difpo-
íbit par ees fouffrances a étre Saint ? Ce qui vaut beau-
coup n'eíl jamáis a bon marché, £c ce n'eít pasen vain 
tjue I'Eglife chante 

Tunfionibm pefluris 
Expoliti lapides 
Suis coaptantur locis 
Vivis ¿idificiis. 

14. II n'effc pas pofíible qu'il y ait dans I'Eglife de 
Dieu un Saint Jean déla Croix, s'iln'a été auparavaní 
Fi-ere Jean de la Croix, parce que fans la Croix i l y peut 
bien avoir un Frere Jean, mais non pas un Saint Jean. 

Et c'eíl ce qui s'en eíl reconnu par l'e venement, puis 
qu'au méme temps que le Venerable Perejean de la 
Croix étoit dans la Croix de fa prifon, Sainte Terefe 
íbuífroit la Croix & le tourment de fes peines.Et fi c'eíl 
pource fujet que la Sainte eft canonifée, c'eftpourle 
mémeauf í iqueron t ra i t t ede canoniferce Pere : qui 
nevoitcombien la Croix demeure authorifée par ees 
exemples? 

i f . EHemonftredans le nombre treiziéme facón» 
flanee inébranlable á ne point abandonner fon entre-
prife, d'étendre la Reforme par tout oüellepourra j 
mais au méme temps elle fait voir fon admirable reíig-
nation 8c íbümiíTion á la volonté de fes Super¡eurs,puis 
qu'elledit.jefuisfort refolu'éde nepluífaire d'étallif-
fement, fi notrePere General , oule P#pen'enordo9}~ 
nent autrement. 

\6 . Elleparle dans le nombre 14. du recours que 
1'oneutauConfeilpouranéter lesdepéchesdu Gene­
ral & de ion Chapitre, quiempéchoientenquelque fa­
gonia pourfuiteScTavancementde la Reforme j mais 
la Sainte étoit toújours portee a obeíráfon Superieur 
ordinaire,bienqu'elleeüt unPrivilege d'un autre Su­
perieur, qui l'en exemptoit, fi elleeüt voulus'en fervir. 
Ce í l une refígnation d'un degré bien éminent, que 
d'obeír contre fonpropre fentiment,pouvant licite-

ment 
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tñent ne le pas faire:maiselle reconnoiflbic foi t bienque 
i'obeííTancc enrichit l'ame de toutes les vertas 8c les y 
coníerve, obedientia folavirtm efl q̂u& mentí cá.ter(ís -̂ Gr. 
virtutes inferit, mcertafque cufiodit. in 

Toutesfoísileftbond'iivoirrecours aux Rois, lors i 0 / * 
que la necefllte del'afíairerexigej carDieuíefer tde 
toutes fes PuiíTances pour le bien des ames, & fa divine 
Majefte voulut éclairer en ce rencontre les Miniftres 
d'Eípagne, pour leur faire voir combien i l étoit utile 8c 
con venable que cette Sainte Reforme s'étabüt. Ce que 
ceux d'Italie ne connurentpas. Et ainfi agiíláns tous 
avec bonne intention, les uns donnoient plus de merite 
par leur oppoíition, & les autres plus d'avantageá la 
píete par leur proteótion. La crainte que cette Reforme 
ne vint point de Dieu faiíoit agir les Miniftres d ' l taüe, 
de la confiance q ne ceux d'Efpagne ayoient que c'étoic 
fa. volonté animoit leur zele: de íbrte que les uns Sk les 
autres donnans des ordres non feulementdifferensjmais 
toutá fait oppoíez, aucun d'eux n'ofFeníbif, chacün 
d'eux meritoit, 8c l'entrepriíe s*avan9oit davantage, Se 
fe fondoit plus afleurémentpar le moien de la refiñance 
qu'onluifaífoit. 

I I paroit auífi de ce nombre 8c du precedent, que ce 
Prelatvouloit fonder unConvent de Carmelites Dé-
chauíTées dans fonDiocefe; pour rendre le Roiaume d é 
Portugal participantd'uneíibelle Reforme. LaSainte 
lui propoíe les difficultez qui s'y trouveront, 8c en m é -
metemps lui donne des moiens tres-útiles pour les fur-
monter. 

17. Dans le nombre 1 j . la Sainte confole ce Prekt 
de ce que fes oceupations ne lui permettent pas d 'étre 

-auífirecueilli córame il defireroit. Elleluiconfeil lede 
fereferverquelquetemps. C'efticiunconfeil tres-pro-
fitable pour lesPrelatSjCarqu'importequetoutie mon­
de fe fauve par mon moien íi je viens a medamnenpuis 
que, comme dit notre Sauveur, quam Jaéi t homo com- Wart. 
mutationem pro anima f u á ? Í\ faut demander á fa d i - 1 6-
vine Majeíle qu'elle nous donne une charké bien or-z6 ' 

B a don-
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Cant. donnee, comme elle l'accorda a l'Epoufe, ordinavit irt 
s.v. 4' me churitñtem, nous la donnant tclle; qu'ellefoit prc-

aiierementpour nous, & apres pour lesautres. 
í 8. II faut remarquer dans rapoílille de cette Lettr e, 

que la Sainte nepoiivant fouffrir les loüangesque ce 
Prelatlui donnoitau defíusde fa Lettre.le prie de ne luí 
donnerpointtantdetiltresquine loiétoient pasdeus. 
Parce qu'auparavant l'Ediói: de Philippes I I . on avoit 
accoütumé de mettre dans les fuícriptions des Lettres, 
Ies pitres & les qualitez de cekii á qui on écrivoit, la 
Sainte ne le vouloit pas fouffrir, témoignantalTezpar 
la, que la loüange ne tourmente pas moins les humbles 
que rinjure aflige les fuperbes; & qu'elle n'avoit pas 
feulementapprisáétre humble étant méprifée, mais 

l!).[Bet- encere étant loüée. Ce qui eíl merveilleax, & dont 
Hom Saint Bernard fait tant de cas j non efi magnum, d i t - i l , 
4. fa- ^ humilem inabjeBione, miigna, cjuidem>i¿r rara vir» 
pieat. í«# humilitas honor ata. 
Mift, „ . | 

L E T T R E I V . 
A VlllufiriJJtme Seigneur D . Alvare de Mendoze , 

Bvéque d'Avila ¿ a Olmede, 

J E S U S . 

í J T AGrítee du Saint Efpritfoittoujours avec vo-
%*t. tre Seigneurie, Amen. 

f e fuisguerie de la maladie que j'avois, mais j 'a i 
encoré mal a la tete* a caufe d'un certain brmf ojue j y 
fens , & qui me tourmente toujours ; neanmoins pour-
meu que je fcache que vota vomportiezbien, je fauf" 
friraifort volontiers de plus grands maux. fe vous re-
pisráe un million de fOÍS de la faveur que vous me fñu­
tes de m^ecrire, t¿p vous affeureque nos Meres ont receu 
um grande confolation de vos Lettres. Etles melescnt 
montrées & m'ont témoigné, avec raifon, qu'elles voéf 
enfontheaucoupobligées. 

z. Si 'uous eujfiex. v/eu le befein que nous avions d'etrs 
•vifúétspar m homme qui expliqudt bien les Conftitu-

t imm 
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tions,̂ 1 qui hsfceú-t pour les avoirgardées,je emú que 
TJOUÍ mriez. recen une fatisfattion toute particuliere * 
faquevous auriezenméme temps reconnu lafaveur 
extreme que notre Seigneur a faita cette Maifon ,de 
ne lapíMlai/fer fom le pouvoir d'mhomme , c¡ui n'aii-
roitpú déconvrir par ott le Demonpowvoit ,je dis méme 
par oh ti commenfoit ay entrer , fans que ce fútpar la 
faute d'aucun, mats feulement par la faujfe croiance 
qu'onaveit de bien faire. Certamement jenemepuü 
lajfer d'en rendregraces a Dieu. 

3. Pom' ce quevouí>ne marquen dé la necejfité que 
notísfoujfrirons qmndunlí'véque ne fe melera phtí de 
notM, vous 7i'en dettezpoint étre du tout en peine ; les 
Monafteres s'ajjzfnront bien mieux les uns les atures , 
qu'tlsneferoientajjiftezj par un Ezéque ,qui n'auroit 
pos tant d'amour pour mus que 'vous en avex,. Cequi 
nom afflige, c'efi que mu* ne powvons pos joüir du bien 
de votreprefenceipour le refle ilefiaiféde •voir que notís 
n'a'uonsfait aucm changement, non*fmmes aprefent 
aujfi foúnúfes a vos Ordres que mus efiiens aupara-
vant, il n'y a pai un de nos Superieurs qui nefoit dans 
lapenfée de vous reconnoitre toújours, &principale~ 
tnentle Fere Grsttian, etuquelil femble que mus aions 
communiquéi' ajfecíion que nous •vous portons. fe ¡uiai 
tnvoiéaujourd hui'vbtre Lettre, parce quil n'efipas 
ici. I l efí alié a pílcala pourfaire les depéches de ceux 
qui vont a Rome. Tout es nos Sceurs enfontfort fatis-
faitesi ¡¿pcertes avecraifon. Cefiun grand Serviteur 
de Dieu y qui ajfeurentent nous ajjiflerá beaucoup , puis 
que felón qu'il nous paro¿t,il fera tres-ponciuel afuivre 
tousvos Ordres, 

4. Four ce qui regar déla Demoifelle dontrnousme 
parle&yj'executerai tout ce que TJOUS m'ordomiez,pour-
neuque Voccafion s'en prefente $ la perfonne qui m'en 
'vintparlern'afas accotitumé de-venir en cette 24ai~ 
fon ; felón qu'ils'en expliqua je crus d'abord que ce 
n'etcit pos une affaire de Mariage; mak defuis que f a i 
hu votreLettre j ' a i doutéficepourroitpcint ¿tre cela-3 
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&flcelui mefarla ne le voudroit point empécher ¡ j ' a l 
neanmolns bien de la peine a croire que fon interét par-
ticHÍter l'y aitobligéy c'efi plútot le zele qu'il a pour le 
hienpublic, &pour l'honneur de JDieu. J'eprie faMa-
je/ié divine de conduire cene afaire felón qu'il jugera 
¿tre le plus a propos pour fa gloire; elle eflaprefent dans 
un tel etat que l'on VOUÍ en donnera connoiJfance,quand 
vomnele voudriez. pos. fefuisfort confolée de vota 
•voirfirefígrié,qnecelane vous peinepoint: voiez, s'il 
voHSplait,s'ilferoitapropos d'en avertir l'Abbejfe, 
fá> de témoigmr a, ceux quiy ont interét que vom ¿tes 

fdchéypour ejfaier d'y apporter quelque remede : car je 
volas aj/eure qu'on m'en aparléavec bemcoup d'exage-
ratis». 

f . Etpour l'ajfaire de Monfteur D a z a , toutceque 
je vous enpuis diré, eft que je fouhaiteroisfort que vou4 
jijjiezquelquechofepour lui, j'en aurois une extreme 
joie, quand méme ce ne devroit étre que ires-peude 
thofe. yeffail'amour qu'il a paur vous, ilm'aajfeuré 
qu'ileftfigrand, que s'il croioit vous facher en vous 
priant de luifuire quelque grace ,ilne laijferott pos de 
vousfervirfans vous enpítrler jamáis. Dans cegrand 
amour qu'il a pour vous, il efi difficile qu'il n'aie un peu 
de rejfentiment, & qu'il ne feplaigne de fonpeu de 
heur; quand il voit les graces que vous avez faites, ¿» 
que vous faites encere tous lesjours a d'autres. Four ce 
qui regar de la Chanoinie, il vous mande ce quis'y peut 
faire. i l efl content dans l'affmrance que fi quelque 
Benefice vient a vaquer avant que vous vous en alliez, 
vous aurez la bontéde l'en gratifier; fice bonheur lui 
arrivoit j'en recevrois une fatisfaBion particuliere > 
étantperfuadée que cela feroit agreable a Dieuj&felón 
lefouhaitd'unchacun-, ópjeprens la libertéde vous di-
re que vous étes en quelque fafon obligéde lui en donnet 
un. Je prie Dieu qu'ils s'en prefente bien-tot quel-
qu'un, ajin que par la vous content tez les defirs de tout 
le monde;pour mediocre qu'ilfoit, quand méme ilferoit 
moindre qu'une Chanoinie, il ne laijjerapos, a mon a-

VH 
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*VÍS det'ítccepter. Bnfintout le monde n'apM pourvotts 
un amoutfi des-interejfé que les Carmelites, qui fou-
haitentfeulement c¡ue vous les aimiez.. C'eft cet amonr 
qui lesprofterne tous lesjours m pied des Atttels ,pour 
demander a Dieu qít'il vous conferve plufieurs crnnéei. 
Mm Vrere qui e/l maintenmt dms le P&rloir, peut bien 
entrer en cet te communication avec mus ; baifa pin" 

fieurs fots les mains de vótre Seigneurie,^ Tere/e haife 
vos pieds : nous regardons toutes les reeommendattons 
que vous mus faites de prier Dieupouwous, comme 
une efpece d'injure, enejfet, n'en devez-vodspos étre 
entierementperfuadé ¡ Pouvez-vcus done nous en fo'di~ 
citer fms faire tort a notre zelei J e fuis teÜement 
freffée de donner cette Lettre , queje ne puis ¿tendré 
mor, difcours davantage-, c'efl ce quim'oblige de le con-
dure en vous difant, que Monfieur Dam/era conteríu 
four'veu que vous aiez. la bonté de lui diré que lepre~ 
ptter Benejicequi viendra avaquerferapour lui. 

Vofire indigne Servante , 
T E R E S E D£ JESÚS. 

R E M A R Q J J E S. 
Et Evéque d'Avila a qui la Sainte écrit en cet 
Lettre , étoit le tres-Illuílre Don Alvare de 

Mendoze, depuis Evéque de Palence, Prelat auffi rele­
vé par Téclat de fon merite, que par la íplendeur de la 
naiíTance.étantFilsduComtedeRibadaccia ; la Re­
forme du Carmel naquít íbus I'ombre 6c íbus les aufpi-
cesdece tres-digne Evéque; ce fut lui qui la defendit 
davantage,qui donna plus de proteíiioii a la Sainte dans 
les commencemens, & qui receut fous fa juriícii£Hon le 
Convent de Saint Jofeph d'Avila, ou le Mont-Carmel 
vint á renaítre. 

2. Ce Prelatrendit deux feraces tres-confíderables 
a la Sainte 8c á la vie Reguüerequ'elle avoit rétablie; 
le premier fut de lui donner un azileaííeurépendant 
toutes fesperíecutions, 8c de faire fervir l'authorité de 
íá Charge convne un rempart contre les ennemis de 
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fon Religieux deíTein, 6c contre des ennemis quí ne fu-
rentpaspeupuiíTans, commeonlepeut voirdans l 'O-
riginal de ees Fondations 2c dans les Chroniques de 
rOrdre. 

Le íecond fervice fut, qu'apres avoír defendu cette 
Reforme dans fa mifíance, elle n'eut pas plütót fait 
quelqueprogrez5qu'illaremitfous laconduite des Car» 
mes Déchauílez ; c'eft ce que la Sainte exprime en cet­
te Lettre, depuis le nombre premier jufques autroiíie-
me ; fi le premier de ees bons offices fut tres-important 
pour I'établiíiement de l'Obfervance.le íecond ne le fut 
pas moins pour l'étendre, 5c la fortifier par la picté Se 
par l'eíprit de Religión. 

3. La Sainte fe voiant obligée par tous cesbienfaits 
8c par pluíieurs autres á ce digne Evéque, lui témoigns 
/a reconnoilfance avec unedouceur admirable 5 elle i n -
tercedecommefansy penferpourl'unde fes Chappe-
lains qui portoit laqual i tédeDoíteur , &quifenon> 
inoit Gafpard Daza j i l ne faut pas douíer que fa recom-
mendation n'ait été efficace, puis qu'en efíet i l fut en 
fuite Chanoine d'Avila ; elle lui reprefente diferete-
mentíbn amour Scaíreclion, 8ccelledefes Religieu-
fes, difant avec fa grace ordinairc i Enfin tout le monde 
it'a pas pour vous un amour ftdes-intereffé que les Car~ 
melitesquine vous aimentqu'afiii que vous les amiez. 
C'e'toit avec ees pieces d'artillerie fpirituelle que la 
Sainte battoit 8c abattoit les volontez, 6c gagnoit vi£lo-
rieufement les ames par cette douceur toute fpirituelle, 
mais agreable & prelfantej elle faifoitfervir pour l'a-
vancement de fa Reforme la bien-veillance de ceux 
qü'elle acqueroit a Dieu ; 6c engageoit au fervice de 
Dieuceuxqu'elleacqueroit a fa Religión, c'eftl'eítct 
de cetart admirable dont Saint Panluibirpourla con-

» Cor fos^^Omnibií? omniafaBusfum ¡utomnes 
c* tt,s. f^cerem[divos. 
2 8,. .4 . Dans le troiíiéme nombre, ilfemble que la Sainte 

parle d'un avis qui lui avoit eré donné,6c dont elle avoit 
fait parí a cet Evéque, touchant un certain Mariage que 
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^uel 'onvouloitfairc&qu'ilfalloit empécher } i l y a 
apparence que la períbnne dont elle fait mention appar-
tenoitacePrelat -.elleajoute enfuitte qu' i létoitnecel-
faire d'en avertir 1'AbbeíTe, 6c qui don ne fujet de croire 
quecedevoitétreuneFil ledequali té ,retiree dans ua 
Convent.oüelleéfoit peut-étre moins recueillie que 
dans la maiíbnde fon Pere. 

Je crois que l'expedicnt que les Parens prennent 
d'enfermerdanslesGonventscellcsdeleurs Filies quí 
neíbnt pasappellées á la Religión 5 n'eñpas moins em « 
baraíTant pour les Monafteres, que defavantageux pour 
elles. De forte que fi l'oa desnandoit mon avis la deífus, 
je coníeillerois aux Rcligieufes de ne les pas recevoir, 
& aux Parens dene les y pas mettre ; 8c parce moien 
tout lemondes'entrouveroitmieuxdes Religieufesen 
íeroientplusreformees, 8c ees Filies n'en feroient pas 
moins bien gardées. 

L E T T R E V. 
Au méme Eveque d'Avila. 

C'efi celle ¡¡ni efl appellée de ¡'Examen. 

J E S U S . 

1. I ^ ^ O N S E I G N E U R , 
iVl Certetinement fi jen'étois forcee par la h i 

de l'obeíJf/ince,jene feroisaucmeréponfe ala votre,^* 
n'accepterotspointdutoutlet CommiJJion que vomme 
donnez, d'examiner ees écrits dont vom weparlez | 0* 
cela-pour des raifons bien differ entes de celles que nos 
Sceurs de ce Convent aüeguent; elles difemque je ne re* 
fufe de prononcer qui a le mieux reujjídans ees explica-
tions, que parce que mon Frere ejidu nombre de ceux 
qui daivent étre jugez $ faqu'il femble que l'affection 
¿flefangpourroientfairepancher la balance de fon co-
t¿-%mais cen'eft pus la la raifon quim''arrej}e comment 
n'aurois-je pas beaucoup d'amitiépour teus ¡puisqut 
toui w'ontjifortaidée afupporter mes iravaux,^ que 
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wcn Vrere rfefi venu que fur la fin, lors que nota ache* 
'viom de botre le cálice de peines des amertumes ? Ce 
n'efipas depuü i l n'y ait eu quelque par t fináis il engoú-
rera dorefna'vant bien advanta¿e,moiennant lafazeu? 
de Dieu. 

i . j e le priequ'il me fajfe lagrace de ne pos diré 
quelque chofe qui merite que l'on me denonce a Plnqui-

Jitionrfarce que ma tete n'cfipas en trop bon etat, tant 
¿tcaufe deqttantité d'affaires quej'aifur les bras, que 
deplufieurs Lettres que j 'ai écrites depuis hicrau foir j 
Tnais l'obei'J/ance qui peut tout,mecontraintdefaire 
bien ou mal ce que vou4 me commandez,. f'azois dejfein 
de me di-vertir unpeuparla lefíure de ees Billets, mak 
i l n'y a pásete moien. 

3. Les paroles dont efl quefiion ,font a mon avis, tes 
Cenfu- paroles de l'Epoux de nos ames, qui dit, cherche-toi en 
te de m o i ; qui ne 'voit done que c'efi bien inutilement que le 
* exph' rSieur irancok de Salcedo prend occa fion de ees taróles 
deFran- Pour proMver que Dieu eji dans toutes les chafes ¡ Ne~ 
sois ffavoit-on pos ajftz. fans cela qu'il efi entout&par 
Salce- touf ? 

4. Jiparle aujfibeaucoupd'entendement &d'union: 
wats qui ne f ¡a i t que la ou efi l'union l'entendement 
n'agitpluí, &s,zlri'agit commentpeut-ilchercher ! Ce 

Ff. 84. Verfet de David qui dit ) 'ecouterai ce que le Seigneur 
t . p. iDieu dit en m o i , iría beaucoup pleu, d'autant que cet-

te patx qui efi dans les puijfmces de l'ame, aufquelles 
ce Prophete donne le nom de peuple, merite extreme* 
Ment d'étre efiimée} mais parce que mon intention efi 
de ne pus approuver la moindre des chafes qu 'ils avan-
cent, c'efipourquoije dü que cepaffage n'efi nuüemenp 
a propos, puis que l'Epoux ne dit pos que nous écoutions t 
mais que nous cherchions. 

f. Mais ce qui ejl bien pis que tout cela, que s* Une fe 
retraftejele denoncerai al'Inquifitionqui eftaffezpro~ 
che d'ki,pour s'etrefimanifefiement contredit, en di-
fant que tout ce qu'ilavoit icrit ríétoit que desfottifes, 
(t-pes avoir f i fowvent avancé ees parole* i c'eílici un 
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Oracíe de Saint Paul, Se tlu Saint Efprit. j ^ V / corrige 
promftement cette faute, mtrement i l ierra comme 
ils'en trouvera. 

6. Le Pereyuliend'Avila commenceforthientmais Cenííi-
ilfinit mal,f(tns que pour cela i l merite mcuns gloire, rc con-
farce qu'onne lui demande f(t4 en cerencontre , quil íjfL 
nous explique comment la twniere increée fejoint a la d'Avi» 
creée, mais bien tommentnous nous devons chercher en la. 
Dieui nottsríexigeonspos nonplttí, qm'ilnom dife les 
fentimens d'me ame quand elle eflfifort unie avecfon 
Creareur, &fidans cet état d'unión avec lui elle difiere 
oune differepusde cedivin oijet¡parce queje ne penfe 
pMqu'ily ait latín entendementpourformertoutes ees 
auefiions en effets'ily enavoit un, neconnohroit-onpas 
facilement la diference qu'ily a entre le Createur & 
la Creature. 

7. Ildit aujfí,qmnd\,a.vae eft éyxréetje croisque 
ees vertui & cette fapon d'épurer les ames quil pre~ 
tend, nefujfifentpítsen cette occafion j c'eji une ¿leua-
fion furnaturelle que i)ieu ne donne qu'a qui ¿>o» lui 
femble,ou s'ilpeut y avoir quelque difpofitionhypar-
venir, elle neps-ut étre que l'amourtmaisje luipardon- Qenfam 
ne fes fantes, a caufe qu'il n'apas étéfilong que le Veré re con-
fean de la Croix, qui dans faréponfe debite a la verité tre le 
nnefort bonne Do¿Írme,mais quin'efi propreque pour j ^ ¿ e 
ceuxquivoudront faire les mémes exercices que l'on iacro¡x, 
fait dans la Compagnie de J E s u á ijoint qti'elle efi 
tout a fait hors de nctrefujet, 

8. Ce feroit un bien qui nous coüteroit tres-cher > 
mus nepouvions chercher JDieu que quapd nouífhmmes 
morts au monde. L a Magdelaine, la Samaritaine, 0i 
la Cananée ne Vétoient point quand ils le trouverent. í l 
dit encoré enplufieurs endroits qn'une ame doit étre par 
unión me me choíe avec Dieu j mais helas quand Diete 
aura fait cette gracea une ame , i l nel'inviteraplus a 
le chercher,puis qû elle Vaura deja trouvé, 

9. Dieu me preferve de ees ames fi jfrirituelles qui 
veulent reduire tout es chofes a uneparfaite contem-

B 6 pía» 
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'flMÍon,fans examinarfi cela eji, ou n'efipa¿ convenaZ 

¿le-.neanmoinsnouíle remercions de notis avoirfi bien 
e x p l i q u é & f a i t cntendre ce que nout ne luí demandions 
fas. C'efifourcefujetquileft bon de parler toujours 
Je Dieu, parce que fiou¿ en recevons de tres-grmds a-
vantages, mémes par ou nous en attendions le tnems, 

Ceufii. IOi 2>/ ^ ¿t¿ ceiu¡ qHe nom aTjons receu du Sieur 
trek)!] L(iurens Cepede, que nom remercions Beaticoup de 
Ircte. fesvers & dé. fa réponfe. ^ue s'il a di tplmqu'i l m 

comprendpas,nGUsnelaiJfonspa* ,aicaufe du d iver t í / -
fementqu'ilnoiM a domé, de luipardonner le peu d'hu-
militéqu'il & eue, en s'expofant a des chof zsfi r e h u é e s , 
commeil Va-voué lui~métne dans fa réponfe. Et parce 
qu'i l s'ingere,fans en avoir étérequií, de confeiller aux 
ames une Oraijon de quiet.ude (comme s'ii dependoiP 
íl'elles de l 'a'voir) il fera fujet a l a peine qu^ilfcait étre-
deue acelui qui tombe dans une femblcible faut e. J'e 
prie Dieu qu ' i l retire queique avantage de fes faintes • 
occtípations i j 'en fuis toute conjolée, bien que je conncif-

fe qu.'ila eu ieaucoup de raifon d'étre honteux de fon 
Ouvrage. On ne ffnuroit juger en ce rencontré qui a le 
•wieuxfaitipuis que fans faire tort a perfonne , tous 
quatreont manque.. 

i l . Paites ~en s'il vous plak corriger les fantes > 
" feut-étre que je me corrigerai en ne reJJ'emblant pos 

monlreredansfcnpeu d'humiüté. Tous ees Mejfieurs 
font.fi élevez, qti'ils n'ont perdu que pour avoir trop 
d'une carte,je veux diré comme j ' a i déja dit,que celki 
qui. obtiendra cette faveur d'avoir l'ame unie avec 
Dieu ,n'aurapliis befoin dele chercher,puis qu'il le pof-

- federa par le moien de cette unión, f e vous remercie 
infinimentdelafaveur que f aireceue de votre Lettre, 
alaqueüeje nerépondspaspourleprefent,pour nevons 
f d i emuier davantage par mes impertinences. 

Votre indigne Servante. 
T E R E S ' E DE JESÚS. 

' ' . . . " R £ Í 
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R E M A R Q_U E S. 

^ En'ellpasiciproprernentune Lettre.maís un 
iller que la Sainte ecrivit familiemeot a ce 

tres-líluñre Prelat, touchantunc certaine Conference 
fpirituelle , qai fut occalionnée par un evenement qu'il 
leraneceílairededeclarerbien au long, cjue j'abrege-
rai neanraoinsautantqu'il meíerapoüible. 

a. Selon qu'iieñ porté dans une autre Lettre de la 
Sainte ; Elle entenditun jourdansfoninterieurla voix 
de Dieu, qui difoit á l'ame, cherchez,~toi en moi: Elle 
decoim-it ce fecrct au Sieur Laurens de Cepedejíbn 
frere, qui pour lorsécoit a Avila, lepriant de répondre 
a cette favorable iemonce du divin Epoux. L'Evéque 
Don Alvareen aiant eu connoiíTance,voulut que ees 
paroles fiííeut le fujet d'une recreation fpirituelle & 
profitable, ordonnántqu'un chacun raiíbnneroit <k e-
criroit,pour expliquer ce que notreSauveur demandoit 
á l'ame par cesquatreparoles, c^erí^e^-fw en moi, 11 y 
eut done quatreperfonnesquis'appliquerent ácette ex­
plicación ; á f^avoir le Reverend Pere Jean de la Croix» 
períbnne d'une contemplation fublime, 8c qui a été 
l'Oracle miflique de fon temps 8c du nótre: Le fecond, 
íut le Sieur Juliend'Avila, Prétre feculier de la méme 
ville, hommetres-devot 8c fort lpirituel>quiaccom-
pagnoit la Saintedans íes voiages, & duquel elle fait 
mentiondansfes Fondations. Le troifierae > étoit un 
gentilhomme, nominé Francpis de Salcedo,quitrai-
toitbeaucoupd'oraifon,&c que la Sainte appelloit le 
faint Cavalier: Et le quatrieme, fut le frere de la Sainte. 
Le Sieur Laurens de Cepede.c'eílainfi que nous l'ap-
pellerons, parce qu'ille merite, tant pour étre frere de 
la Sainte,quepourétreiífu d'une íi noble maifon, Se 
doüé d'une vertu íi rafe ,par le moien de laquelle i l s'é-
toitdéja fort avancé dans la vie fpirituelle Apres que 
cesquatrcillufcresPerfonnages eurent écrit leurs pen-
íaesfurcertematiere, ilsles remiient entre Ies mains 
del 'Evéque,quilesenvoiaála Sainte , iui comman-

dant 
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dant par obeííTance de les examiner rigoureufement, & 
de lui en donner fon avis.Eile obeít ponduellement par 
cette Lettre , qui eft écrite avec une gentillefle admira­
ble , avec beaucoupd'eíprit, 8c une grace toute particu-
liere. 

3.On pourroit écrire un Traite tout entier fur ees 
roles ípirituelles jC^rc^z- fo i enmoi , parce qu'elles 
íbnt fort interieures & fort tendres, 8c l'on pourroit 
auffi beaucoup raifonner íur cette Genfure, mais com-
fnelese'critsdeceux qui y travaillerent ne paroiíTent 
pas, on n'en peut former aucun jugement que par celui 
de la Sainte, qui eft fans doute le meilleur 8c le plus af-
£e\iré j parce qu'elle en concevoit plus en fe joüant»par 
ía lamiere que Dieului communiquoit, quelesames 
Ies plusavancées n'en pourroient appercevoir dans leur 
plus grand ferieu x. 

4 . La Saintes'étantpurge'e, dans le nombre premier, 
du ib up^on que l'on pouvoit former, qu'elle ne voulut 
íavorifer fon Frere, qui étoit entré en lice. Elle rejette 
furl'obeiflance la íaute qu'elle fait de vouloir cenfurer 
les autres: Elle commencecet examen par la proteíh-
tion qu'elle fait de n'aprouver aucune des chofes qu'ils 
avoient écr i t ; on voit bien par la, qu'elle approuvoit 
tout couvertement, 8c que celle qui menace de ne diré 
que dn mal de tout, lors qu'elle ne parle qu'eir raillant, 
enauroit dit beaucoup de bien fi elle fefutexpliquée 
íerieulemcnt. 

f . Depuis lenombrej . jufqu 'auó. la Sainte rejette 
lapenfée de Frangois de Salcedo, 8c le mortifie adroite-
inent par cette remarque qu'elle fait , qu'on ne parle 
pointd 'uniónavec Dieu,lors qu'il eft queftion de le 
chercher»mais feulcment quand on le poífede; 8c fait 
voir que c'étoitbiena contreíens qu'il avoit mis toute 
laforcedeía peníeedanslefoin que I'ame avoit d'en-
tendreDieu, puisqueleTextedontil s'agiílbit ne dít 
"p&Syeníends-moi, mais cherche-toi enmoi. Surquoi h 
Sainte remarque admirablement qu'il s'en faut bien » 
^u'entendre & chercher, doiventpaíferpour une m é -

me 
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meexpreíTjon ipuisqu'entendren'eíl autre choíé que 
l^cevoir la lumiere, la parróle, ou la connoilíáncet]ue 
Dieu communique al'arae ; Se que cherchei*, c'eílexe-
curercetre parole, Scaller á lapourfuite de ce que Ton 
fí veu&entendu. 

En íuite elle le reprend avec beaucoup de grace de ce 
qu'il conclut á la fin de fon écrit , que tout ce qu'il vient 
de diré n'eft rempli que de íbrtiíes, íans preodre garde 
qu'il avoit avancé aupiravant qu'il nedifoit ríen qui ne 
fut tiré de Saint Paul. Ellele pique juíquesau vif lá-def-
íus,6<; luiordonne deíeretrafteral'inftant, autrement 
elle le menafíe de Taccufer devaut riuquiíition ,pour 
avoiroféécrire que cequ'un íi grand Apotre avoit en-
feigné, n'étoít que des bagatelles 8c des niai íems. 

6. Aprés avoir expedís de cette íbrte Frangois de Sal­
cedo, eílecommencedepuis le <5.nombre,áceníurer 
lePere Julíend'Avil3,difantavec une grace merveil-
leuíe, qu ' i l aperdu fon tempsdansía réponíe, qu'il t é -
moigne bien qu'il n'a pas regardé la queflion, puis qu'il 
traite des ícntimens de l'ame quand elle eft unie avec 
Dieu, ce qui n'a aucun rapport avec la demande que 
Dieu faitjlors qu'il dit,Cherche-toi en moi; Quoi done, 
celaveut-il diré que l'ame cherche des tendrefles.Sc 
qu'elle eít dans l'union ? Eft-ce chercher Dieu que d 'é-
tredanscetteunion,n 'el l .cepasplutótjoüirde Dieu, 
poílede par cette unión meme. 

Neanmoinsapres avoir rejetté i o n íéntiment, elle 
le loüe en le mortifiant > 8c donne en paflant un petit 
coup au venerable Pere Jean de laCroix,lorsqu'elle 
d i t f o r t a g r e a b l e m e n t : ^ ^ ^ » » ? m Tere Julienfes 
fau-tes, pourn'avoir pas étefi long que le Tere Jean de 
la Croix, & par ce moien elle n'a pas plütót achevé d'en 
guerirun,qu'elleblelTe l'autre,Sc lui porte un coup 
mortel. 

y.DepuisIenombre 7. jufqu'au 1 o. elle refute avec 
une pareille grace le venerable Pere Jean de la Croix , 
fur ce qu'il expliquoit ees paroles de la vie aélive des 
amcsípimuelles/Scqu'i lditquec'eüce que Dieuleur 

deman-
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mande > quand i l leur inípire de le chercher pour fe-
troaverenluí , joíeuíes,contentes,& avancecs : E t l i 
icn'apprehendoislacenfure de la Sainte,comme Ies 
autresjjem'hazardcroisdedireque ce Pcre approcha 
plusqa'aucunautredu vraifensde ees paroles, Cher~ 
che-foi en woi i Mús peut-étre qu'il s'etendit comme 
un grandMaítrc danslestrois vies Purgative, i l lumi-
native, 8c Umtive , que par apres i l a expliqué avec 
beaucoup d'eruditionSc profondeur íur Jes Cantiques 
qu' i lacompoféaceíujet ,Seque la Sainte voiant qu'il 

f iafloitá la v ieaé l ivc lu i impute de vouloir eníeigner 
es exercices de la Compagnie de J E s u s , qui ont ap-

po rté tant de bien au monde, Se oü avec une prudence 
merveilleufe, on commence par la vie Purgative, pour 
conduire Tarae á l'llluminative, 8c en fuite á l'Unitive, 

8. Et parce qu'il y a apparence que le venerable Pere 
difoit en fon écrit. q u'ii écoit neceíTai re d'étre mort au 
monde pour ebercher Dieu. La Sainte répond avec une 
grandefubtilitéque cela n'eíl pas neceflaire,puisque 
nilaMagdelene,ni laSamaritaine ,n i la Cauanécne 
l'étoient point quand ils le trouverent. Pune dans la 
maiíbn du Pharilien, l'autre á la rué , 8c l'autre au puitsj 
voulant diré qu'elles étoient encoré Novices dans la 
vertu. Et comme il ya diversmoiens dans la vie fpiri-
íuelle pour chercher Dieu} 8c qu'il fe peut faire que le 
Pcre ne parla que de l'amour avec lequel i l le faut 
chercher dans la vie Unitive i la Sainte lui reprefente la 
recherchedelaMagdelenedansfes commencemens,8c 
daaslaviePurgative, 8cpar ce mojen elleerabi-oüille 
&rui'netoutfon raiíbnnement. rhumilie 8c lefortitic. 

En fuite elle le reprend d'avoir entendu ees paroles, 
Cherche-toi enmoi ,Tpom letempsauquel l'ame eft unie 
avec fon Epoux, répondant avec beaucoup de fubtilit é, 
que Dieu n'agarded'inviter une ame ale chercher, íl 
elle lepoírededéjapar l'union, i l l'exciterabien plútót 
ane le point quitter,8c á fe réjoüir eu lui,perfonne 
n'aiant befoin de chercher ce qu'il a. 
. p . Elleacheve apres avec ía grace ordinaire, en luí 

don-
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donnant un autre coup, ¿c á\{knt,Dieumeprefer'vs 
de ees gens fi Jpirituels , qui "veulent reduire toutes 
chafes a une farfaite contemplatian. L'on voicibien 
qu'elle le loüe par cela raéme qui le mortiííe: caríi 
d'un cote elle luireproche de n'avoirpas bien appliqué 
fon diícours: d'ün autre elle avoüe qu'il eft fpirituel, 8c 
qu'iln'apaslaiíTe'debienrencontrer en ce qu'il avoit 
dit. 

En fuite la Sainte aupara vant que dele laiíTer echa-
per , lui donne derechef une autre petite atteintedifant 
aveegrace &íubtilite,neanrnoinsnous le remercions 
de nousavoirii bien expliqué. 5c fait entendre ce que 
nous ne lüi demandions pas. Ceftpar la qu'elle le lalíTe 
contení ,loüé5cmortifiéjtancot aprouvant ce qu'i l a 
dit > Se tantót le rejettant. 

i o . Etpour ce qui regarde le Seigneur Laurens de 
Gepede, fonFrere, ellecenfure plus laperíbnne que ce 
qu'il avoit écrit; Se par une íainte fupenorité , elle l'ex» 
horteácommencerd'aprendrej elle lui fait connoítre 
qu'il étoit encere Novice j Se reprenant plus fevere-
ment celui fur lequel elle avoit plusde jurifdidion, elle 
l'adreíle a l'école de l'humilité , qui eft la porte 8c le 
fondement de lafageíTe interiepre. 

i i.Enfinelleditdetousengenerahqu'ilsfont fiípi-
rituels, qu'ils ont perdu pour avoir trop d'unecarte, 
parce qu'ilsallerentau déla dufení de ees quatre paro­
les j Et pour ne fe pardonner pai á íbi m é m e , lui fem-
blant que c'étoit avoir bien peu d'humilitéde cenfurer 
les autres, 8c demeurer libre en fa pr opre cenfure: Elle 
dit a cebón Evéque que tontee qu'elle a dit,ne font qup 
des impertinences, Se par ce moien elle authorife l'écrit 
des autres en biámant ía critique, 5c apresavoir mis de 
la cendre fur leur front, elle fe retire dans le fecret de la 
connoilfancedefoi méme. 

12. Pour ce cpi-eftde l'intelligence de ees paroles 
queDieuadre í íeaPamcquand i l l u i á\t, Cherche-tai' 
en moi; Commela Sainte n'a pas laiíTé fon fentiraent 
par écrit, fesenfaas ont bien dequoi s'entretenír la-deí« 

fus 
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fus dans leurs Conferences fpirituelles, 8c dans leurs rtf-
creations'i 

13. Etfitoutefoison enpeutjugerparlaceníure, 8c 
parles railbns que la Sainte en donnoit,ilparoitque 
ion fentiment étoit ,quequand Dieu dit a I'ame, Cher~ 
che-toi en moi} c'eftautant que s'il diíbit.dans un fens 
fort Ipirituei, Cherche-moi, & tu te trouzems en moi: 
Amrement,/i tute cherchefam moi, tune te trouue-
ras jamáis bien* 

14 Etcette explication eft d'autant meilleure que 
Sainte Terefeíuppofecjuec'cilDieu qui parle á unea-
me quifecherchoit fói-mémeen tout, qui n'agiíToiten 
toutquepar íbnamour proprc (comme i l arriveaflez 
ordinairement) & q u i mémedansladevotion fe cher-
choit, 8c fe trouvoit fansceíle. Sesjeünes lui plaifoient, 
fon oraifon la contentoit, 8c en tout ce qu'clle faifoit,la 
nature y prenoit fa part aufli bien que la pieté, 8c de for­
te que comme cette ame fe íervoit de la deVotion pour 
plaire á la nature5il arrivoit que quand ellecroioit cher-
cherDieu, elle fe cherchoit foi-méme : Dieu lui dit 
áoncques,Sítítte'vefixchercher,cherche-toi en moi, 
& mn paíen toi-meme j comme s'il diíoit > fi tu veux 
trouver de la jóte & du eontentement, tu ne leffauroit 
trouverqu'en moi feul. C'eji pourquoi cherche-toi en 
inoi,& non pos au dehors de moi,par ce qu'en moi tu n'y 
trouver as que du repos, & qu'en toi tu ne rencontreras 
que de l'inquietude, 

Cherche-toi en motear ce[era en moi feul que tu jout* 
ta de la paix, dont ileji impoJJiUe dejoüir en toi,& hors 
de moi. 

Cherche-toi en moi, parce que tu te trouver a feule-
memenmoi,<&>fansmoitHte perds & tu t'égares en 
quelque endroit que tu aille. 

Cherche-toi en moi ,car je ferai qu'apres m'avoir 
irouvé, tu te laijfera toi-meme, ̂ » étant en moi, tu de-
tneurera fans toi. 

1 f. J'aí voulu faire cette petite explication.la remet-
taat a la cenfure des Reverendes Meres Carmelites. qui 

Ten. 
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{'enrichiront d'un plus grand ornement depietetcar 
je nefuispasaílezhardi pour I'expofer á celle des Peres 
CarmesDechauílez.ddnt je connois la capacité 5c la 
do&rine. 

16. Et je crois que le difco urs du venfrible Pere Jean 
de la Croix approchoit dufensquenous venons de don-
ner a ees paroles j mais i l peut manquer en Pappliqiiant 
auxtroislbrtesdevieparoü I'on cherche Dieu,pleu-
ranten la Purgative, le íUivant en rilluminative,8c 
brulant dansl'Unitive: mais la Sainte tournoitíbn dif­
co urs en un autrefens. afín de le mortifier j Sccomme 
celle qui difoit du bien de tomes choíes Scdetout le 
monde, 8c qui enfeignoit méme á diré du bien de tout, 
afleura au cotnrnencernent de ion examen. qu'elle n"a-
voit pas defíein d'en dired'aucune chofe; ce qui humif 
lia avec une grande douceur cet admirable Maitre de la 
Theologie miílique. 

Si ce que j'ecris eut dü arriver entre Ies mainsde ía 
Sainte,je n'aurois pas pris la liberté de l 'écrire:Que 
dis-je , je meíérois haz,ardé avec plaifir á toute íbrte de 
cenfure, pour inevoir entre fes mains, & pour étreé* 
c la i rédeálumiere . 

17. Ce qui efl admirable en cet examen, c'eft l'adref-
fe, lapieté . lagrace, & quelque íbrte d'empire avec 
lequel la Sainte entre 8c fe démele de tous ees difcoxirs , 
de forte que fi Saint Thomas, qui eíl le Soleil de la vraie 
Theologie , vouloit reduire Phonnéte 8c divertiílant 
cntretienenpratique.il ne le pourroit pas de'peindre 
avec des couleurs plus vives que la Sainte Pa pratiquá 
dans cerencontre. 

Et de la voir fi relevée par deífus tous les autres, c'efl: 
Une grande marque de íbnefprittres-profondjpuisque . 
le venerable Pere Jean déla Croix, lemiftique, letres-
fubtil, 8cletres-profondDo£teurdelíEglife, neparoit 
aupresd'ellequecommeundeíesdiíciples, 8c des plus 
ravalez de ceux qui formerent le füiet,auiugeraent 
qu'elle a donné de fon écri t , §c de ceux qu'elle a humi-
Ueparfacenfure. 

18.Cet 
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18. Cet é^eneraent rend encoré recommanda le? 

Ies recreations ípirituelles qui fe font dans lesfainteg 
Religions, & quifont femblables a eelles que Caflien 
rapporte des anciens Moines de la Thebaídc. Et certai-
ncmentDieufe plaítbeaucoupdans les recreations de 
cette nature, & dans lesautrés divertiflemens honnétesi 
auffi infpira i l celle-ci á Sáfete Terele,comme une cho-
fequi luieíl infiniment agreable. 

C'eftpourquoije tienspourcertaine une revelation 
qu'eutungrand homme d'une Sainteté reconnué,8c 
qui étoit dans la Religión des Peres Recolets de Saint 
Fierred5Alcántara .Religión quej'aimeavecbeaucoup 
de tendreíle-.ce SaintR.eligieux (felón que j'aiappris 
de fortbonnepart) fe trouvant dans un pareil entre-
tien j je dis rnénie mofes ipiritiiel, & plus naturel que 
celui-ci i il fut ra vi en extale en k prefence de tous les 
Religieux qui étoient a larecreation, apres qu'il Fut re-
venu de fon extafe, étant preífé par le coramandement 
defesSuperieurs de raconter ce qui s'étoit paífe dans 
fonraviílement: Il ditqu'il avoit ven nótre Seigneur 
iquidonnoitfabenediátion aux Religieux qui s'occu* 
poient á un plaifir fi inno.cent, & a un entretien fi hon? 
né te , ajoütant qu'il fe rejoüiíToit beaucoupdors que fes 
Serviteursrellchoíentparintervalle la corde de Tare j 
pourfairereprendreunenouvellevigueurá la nature, 
afín qu'étant apresplus forte 6c plus joicufe,elle fut plus 
diípofeedeíervirá l'efprit. 

L E T T R E V I . 

A a tres-illuftre Seigneur Don Sanche d 'Avila , qui 
fut depui: Evéque de jfem.-

J E S U S. 

Agrace du Saint Efprií foit toujour's avec vous. 
J''ai loüénotre Seigneur je regarde cemme 

me faveurfinguliereje qui ne pajfe que pour un defauf 
dans votre efprit, qui efi, danoir cejfé les plaintes que 
•vousjaijiex. de la mort de Hádame la Marm¡fe tótr* 

Mere 
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ü l i r t . Certainement j'avoueque la perte que nous a-
vonsfait en Iftperdant eji j - r es-grande ¡ nmts elle joüit 
mainteniint de Dieu ; i ¿ r ph-ílt-ufa Bonté que nous fif-

ficns tom unefibonne fin. 
i . VOÍÍS ave z,fert bien fa i t d'écrirefaVie car c'étoit 

tmeametres-fainte , & j e j u i i témoin de cette 'verité. 
f e vomfuis obligée de la volonté que vota a-vez de me 
Venvoier. f a u r a i beaucoup a conjiderer & beaucoup k 
loüer Dieu en elle. JQuant a cette ferme refolution de 
n'offenfer jamáis Dieu, que vo^sdites ne rejfentir pm 
detns votre coeur, ne vom en áffligez, -pcM j pqurvm que 
vomnel'ojfenfle&point eneffetlors que Icccafionde le 
fervir devota reúrer dupechés'enprefente , vom 
de-vez, étre ajfeuréque c'efi une marque ¿vidente, que 

. le defir que vomavez dene point loffenfer efi 'verita-
ble. L a de-votionquevopís a-vez, avous approcher tottó 
les jours du tres-Saint Sacrement, & l a douleur que 
•vous r'ecevez, quand vous ne le faites pos, marquent 
encoré une plus étroite amitié que vous aven avec 
Dieu. 
• 5. Confidereztoújours les grandes faveursquevous 
recevez de fa main, afin que cet amour que 'uous avez, 
pour lu i s'augmente de jour en jour , n'occupezplus 
•votre efprit a examiner vos miferes enparticulier, ce¿-
les quifeprefentent en gres a un cbacun , t¿r> a moiplus 
qu'a icus lesautres,ne/ont-el¡espa4aj/ezgrandes ? 

4. ^hiant â ux difirañions qui f '-írviennent en reci' 
tant l'Office di-vin , j ' y fuis aujfifort fujette, & je veux 
croire que cela "dient d'unefoiblejfe de tete, aiez la me-
me crotance de vons, car notre Seigneur ftait bien que 
f uís que nous nous acquittons de ce devoir, nousvou-
drions que ce fu t avec la plus grande attemiondu mon­
de, f e me porte be aucoup mieuxqueje nefaifoisl'an-
nee pajfée, & je puis diré, Jije comparotíles maux que 
jefoujfre aprefenl ^ceux que j'enduráis pour lors , que 
je fuis en parfaite f a n t é , i l fepaffe neanmoiusfort peu 
d'heurtsqueje mfoujfre,mais j'endurecesmauxavec 
patienceparce que jevoisquele meilleur efi de fonfr ir, 
fuü 2« ' i l fat i t vivre, f e 
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f. Je falue tres-humblement Monfteur hMarqute 

votre ere & Madame la Marquife lotre Soeur $ 
vousfuppliede les ajfeurer, que mnobfíant meslongs 
voiages,je n'ái pos oubliéde prier Dieu pour kur prof. 
perité,non plus que four l a votre j & cenes je nefais 
fa¿bemcoup en fitifmt cela, puis qu'étantmonCon-
fejfeur vous étes en méme temps mon Mmtre & mon 
J?ere. Je vous fupplie mjfi de falüer de ma part Don 
Fadrique & Madame Marte, ma tete ne me laijfant 
pos affez. de forcé pour leur écrire. Je vous demande 
fardonpour l'amour de Dieu de la peine que je vous 
dome, en échange je prieraifa divine Majefté de vous 
conferver & de vous donner la' Sainteté que je lui de­
mande que j e vous defire. Amen, 

D'Avila, le i o. Oflobre i^So. 

Votre indigne & Servante Filie, 

T E R E S E DE JESÚS. 

R E M A R QJJ E S. 
£• Et llluftre Ecclefiaftique á qui laSainteécrit, 

s'appelloit Don Sanche Davila, Fils du Marquis 
de Velade, qui fut Evéque de Cartagene, de Jaén, de 
Plaifance, Seje crois qu'on lui donna furia fin de íes 
jours l'Evéché de Siguenz,a,ce fut un Prelat tres-exem-
plaire, qui écrivit un Traitté fort dofte de la veneration 
des faintes Reüques, 8c qui précha á la Canonization de 
cette méme Sainte, dont i l avoit ete le ConfeíTeur . 
étant encoré fijeune, qu'a peine avoit i l receu l'Ordre 
facre dePrétriíej privilege quine peut étrequeTeífet 
d'une prudenceavancée, 8c le témoignage d'une vertu 
íoute extraordinaire. 

- 2 . Cet tepie ténoncommune n'empéchoit pasque 
kSainteDifciplenedonnatdesInftruáions a fon fage 
Maitre, c'eftla prerogative que les Saintsont pardeííüs 
Ies funplement vertueux; i l fauttoutesfois remarquer, 
á ía gloire de fon humilité, qu'elle ne s'eñ ingerée de lui 
en donner qü'apres qu'il les lui avoit demandées j8c cer-

tes 
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tes jamáis elle ne lu i en avoit donne de meilleures Se de 
plusprofitables, quequand elle luiinfpiroitdeíbrtirde 
la connoillance de íbi-raeme pour entrer dans l'amour 
deDieu,&de s'avancer neanmoinsdeforteen celui-
cijqu'il n 'enquittát point l'exercice de celle-lájen effet 
si eít certain que la propre connoiílance ne doit pas étre 
une demeure fixe,mais íeulement un paíTage pour arri-
ver á la connoiflance de'Dieu 5 celui qui connoít fa ma-
ladienes'arretepasla, ilen recherche la gueriíon; le 
Medecin qui s'amuferoitá coníiderer les plaies du ma-
lade fans penfer aux remedes ne pafleroit-il pas pour un 
tres-mal habile homme, 8c nele raettroit-il pas en dan-
ger delaiííer mourirceuxqui l'auroient appellé pour 
travailler á la confervadonde leurvie Pllenfaut diré 
autant en cefujet, combien de fois arrive-t'il que pour 
s'arrétertroplong-tempsá laconfideration de íes m i -
feres, & ne Ies prevenir pas aflezpromptement par les 
remedes, le mal fe gliíle íi avant dans l'ame, & y fait de 
l i grands progrez, qu'elle eíl en peril de fe perdre par le 
defefpoir, c'étoitle fentimentdu Prophete Roi , quand 
íl difoit, nijiquodlex tua medifatio mea efi, tune forte Pfaf. 
feriijfem in humilitate mea : pour cette raifon il eíl 118. v, 
tres-importantdepañerbien-tót de la connoiííancede92' 
foi-mémeál'eíperancedontlafedlefource eíl la con­
noiílance de la bonré de Dieu. 

La Sainte le confole auíTi touchant lesdiílradions 
qu'il fouííroit dans TOñice divin; ce defaut caufe l ' i n -
quietude á beaucoupdesperfonncsjmais elle le coníble 
admirablement,enlui faiíant voirque cesdiilraélions 
nedoiventnullement tourmenter relprit deceuxqui 
ontintentiondele diré attentivement; parce que Dieu 
regoitl'imparfaitparmi leparfait, comme une mau-
vaife monnoie que labonne fait paíleriConformement 
á ce qu'il nous a eaíelgné,Jt oculu* tuus fim^lex futrir, Mat- ^ 
totum corpus tuum lucidum erit. Si vótreintention efí;v'Zi' 
bonne, l'aólion le fera auífi. 

La Saintepar ce tnoien rejette un Proverbe que Ton 
dit d'ordiaaire, 8c qui fent á-mon avis un pea le reláche-

xaent: 
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mcnt: Sirecitjtfíi: ¿enerecitafti , l i vous avez dit va-
tre Office, vous l'avez bien dit. I I íeroit bien mieux 
de raettie les deux poiuts apres Tadverbe ¿ene, & diré, 
fi recitafii bene -.recitdfii , n vousavezbiendit vótre 
Ofíice, vous l'avez di t : II ne faut pas étre du fentiraent 
de pluíieurs qui s'ecrient} f a i bien dit mon Office, lors 
qu'ü n'enont rien oubliéj diré fon Office & ne pas le 
diré avec attention , c'eít une grande perte pour l'ame, 
£c une peinepourle corps, l'un en íouftre, l'autre n'y 
merite rien j encoré íi en lerecitant mal, lefeuí dom-
mage étoit de ne meriter rien, il n'y auroit pas dequoi 
•é'en inquieter beaucoup, mais le malheur eí t , que non 
feulement on ne fe procure aucun merite, maison fe 
rend coupable d'une grande offenfe. 

y, Toutesfois quand l'intention eftbonne comme 
la Sainte, &: qu'on y apporte le foin ncceíkiredl ne faut 
pas fe tourmenter beaucoup des diftraftions involon-
taires , particulierement quand Ies perfonnes qui les 
fouffient ontrentendement vif 8c l'imagination forte, 
6c confequemment une peine incroiable á s'en corri-
ger j c'eíl de ees fortes de perfonnes que la Sainte parle, 
quand elle dit dans le nombre quatriéme,qu'elle y étoit 
fujette. Lavivacitéd'eípnt,&.laforce d'imagination 
qui paroít dans fesecrits 8c dans fes adions, prouv ent 
aílezla difficultéqu'il y avoitd'arrétcrl 'une 8c l'autre: 
pour moi je ne doute point q\!e pendant qu'elle recitoit 
fon Office elle negouvernát dans Ion efprit, 8c ne don-
nátjfansy prendre lesordres troisouquatre Convents 
quiétolentlbusfaconduite.maisauíTi tótqu'elle s'ap-
percevoit de ees égarremens, elle s'en corrigeoit en rc-
nouvellant fon attention, ce quifuffitpour fttisfaire 
autant qu'il faut á ce devoir , pour mérae y meriter 
beaucoup,§c pour verifier ce Proverbe: firecitajii bene: 
recitajii. 
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L E T T R E V I I . 

¿ iu meme^ 

J E S U S . 

I . T A Grace du Saint Efprit folt toújours avee 
J L / VOM. 

Si j'eujfefceu l'endroit ou vom efiiex,, j ' M r o i i -plutat 
fatufaitl'extreme defir (¡[uej'a'voisde repondré a uo-
tre Lettre,pour vom diré la grande confoUtion que j ' e n 
ai receué; je prie la divine Majefié de vom enrecom~ 
penfer par Jes bieus Jjjirituels c[He je lui demande tout 
lesjours four -VOMS . 

a. J 'aieutant depeme,J ípeudefan t i&tan t d'oc-
cupatims dans la l'ondution de Burgos, qu' i l neme 
rejloitprefquaucuntemfspour me donnerla fatisfac-
tion de vous écrire; toutcelaeftgraces & Bien, mainte-
nant terminé, <¿p dans unfort bon état} j'auroisgrand. 
dejir de pajfer par le lieu ou vous ¿tes, ¿p je recevrois 
une grande confolation de vous diré de bouche certaines 
thojes qui nefe peuxientpos exprimerpar Lettres¿notre 
Seigneur bien fou-ventne veut pos que ma volante fe 
fajfe.pourveu que celle de f a divine Majeflé s'ttccom-
pliffeyjefuü contente, car cefont la tous mes defirs. Je 
Jouhaiteavecpaffion de voir la'vie deMadame laMar-
quife, votre Mere. Je crois que Madamel'A.bbeffe,'vo~ 
tre Soeur, a, tardé a me l'envoier, pour avoir loifir déla 
lire, ou que peut-étre elle a receu la Lettre trop tard. 
Cefi avec beaucoup de raifon que vous avez, voulu 
qu'unefiSainte viefut connu'é detoutle monde ; Dieu 
•vueille que vousn'oubliez, rien de tant de chafes qm me-
fitent d'etrepubliées ,mafeule apprehenfon efi , que 
•vous n'en diftez,pas ajfex. 

3. Helasmon Dieu ¡que n*ai-je pos fouffert, pour 
ireduire les Farens de ma Niéce k la laiffer a Ávila j u f ' 
qu'a mon retour de Burgos!Enfin comme ils m'ont veu 'é 

Jiferme dans ce deffein >j'enfim venuea bout. Je pri? 
Tome 111. C Die» 
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Dieu Je mus conferver 3 enrecompnfe dugrand foin 
que votis preñez, de les favorifer entout. f'efpere que 
"VOHS ferez, leur remede , Dieu vous viieiUe garder plu~ 
fieurs années dms la Saint eté que j e lu i demande toá-
jours. Amen., 

DePaknce.le iz .dumoisd 'Aoüt , 15-82. 
Votre indigne Servante, 

T E R E S E DE JESÚS. 

R E M A R Q^U E S. 
L n*y a prefque rien a remarquer dans cette Let-
tre.Elle eft adrefíee á l'Illuftriffime Seigneur Don 

Sanche Davila.avant qu'il fut Evéque, & l'on peut bien 
juger quel i l devoit étreunjour) puis que dans fajeu-
neíTe i l décrivoit deja les vertus de ia Mere, fans doute 

_ qu'apres tant de foins cette vie ne fut toutesfois point 
irnpriraee^umoinsn'en ai-je veu aucun exemplai-
re , n i autre imprefíion dans les vertus de ce grand 
Prelat, que j ' a i connú, Seque jevií l taiunjourá Si-
guenza, 

^. Elle fait mention dans le fecond nombre des pei­
nes qu'ellefouffrit dans rétablifleaient d'une Maifon 
que la Sainte 8c fes Religieufes vouloient faire á Bur­
gos, par la forte reíiftance que l'Archevéque y apporta, 
refuíant de leur en donner la permilTion, lorsméme 
qu'elles étoient deja receués dansiaVille : La Sainte 
avec une grace admirable, rapporte cette particularitá 
dans fes Fondations,oüparmi plufieurs chofes, elle 

Fond. i'eniarque que l'Archevéque leur donnoit veritable-
lib. s.c ment permiíTion de s'établir , mais que c'étoit avec 
4' v. s. desconditionsquirendoientcetétablilfement impof-

íible. Depuis neanmoins, & méme avant le depart de 
la Sainte , i l la lui donna fort agreablement. Ce fut un 
Prelat tres-exaélqüi s'appelloit Don Chriílophle Vele. 

3. L'on voit aufli dans le 3. nombre, le courage que 
la Sainte temoigna pour defendre Ta Niece qui fe vou-
ioit donner á Dieu,& pour faire qu'elle fui vit le confeil 

de 
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3e íáint Hieróme : Per cdcatum Patrem, & calcatam D. Hie-
Mdtrem, fou'ant aux piedsle reípedt du Pere Se de la ron. ep. 
Mere, afin que l'EpoufeallatchercherfonEpoux. Cet- j1.^6" 
te Niéce de Sainte Terefe, pour laquelle elle preflbit íes 
Pareas de la laiíTer a Avila jufqu'á ion retour de Burgos, 
s'appelloit (córame i l appert par une autre Lettre de 
JaSaintej MademoifelleBeatrixd'Ahumade, Filie de 
Madame Jeanne d'Ahumade, la Sceur. Cette Filie apres 
la mort de fa Tante, prit l'habit de Carmelite DéchauC-
fécdansleConventd 'Alve, felón que la Sainte l'avoit 
prophetiíe auparavant. Elle s'appella Beatrix de J E-
s u s, & fut Prieure des Carmelites DechauíTees de Ma­
drid, oüje l'ai connue, Scoú j 'aicoramuniqué avec el­
le. C'étoit une Religieufe grandement fpirituelle, 5c 
fort avancáe dans la perfeéHon. Elle me donna une 
Image de nótre Sauveur crucifie', qu'elle avoit porté 
fur elle plus de quarante années5 &pour ce ílijet , 2c 
principalement pour cequ'elle reprefente, je la porte 
íur moi i l y a plus dedix-íept ans, ou pour mieux d i ré , 
c'eft ellequi me porte, 8c qui m'attire apres elle, car 
c'eft le plus certain. Elle mourutá Madrid > Tan 1Ó39. 
avec opinión ds Sainceté. 

L E T T R E V I I I . 
A VlÜHftriJJime SeigneurDon Alonfe Veldfque , 

Evéque d'O/me. / • 
J E S U S . 

1, r j r ^ Res-Reverend Pere de mon Ame, 
\ . Ldfmeur la plus Jigmlée dontje me fens re -

devdble a nótre Seigneur, eji dem'avoir donnéunfer-
me dejir d'étre obe'íjptnte, d^ut ímt^ueje rejfens dftns 
lapratique de cette vertu uncontentement $>une con~ 
folationindiciéle, comme étant ceüe que nótre Sauveur 
a plus recommandée. 

i . Vous me commandiez i l ny apaslong-temps de 
prier Dietipourvous, j ' en ai un g r m d foin, votre 
commmdement l'adavantage augmenté. Je L'ai f a i t 

C 2 , fan$ 
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ptns avoir égftrd a monpeu de merite, confiderant feu-
lemmt que c'étoit ¡me chofeque vous m '/tviez ordena 
iiée. f'efyere en la bonté divine que parle moten de cet~ 
te[oümijpon, njous recevrez, ce qu'il ma femMébon de 
l u i demander, ¿p que vous aurez, agreable mon bon de~ 
f r , qui rmit de mon obetjfance. 

g. Of reprefentmt anótre Seigneurlesfaveurs que 
j e f f t i i qu'il vous a faites, vous aiant domé l 'humilité, 
l a charité, le z,ele des ames, fa> de l'honneur de Dieu:<¿r> 
connoijfmt vos bons dejfems, je demandai a Dieupo'ur 
•vous un furor ok de perfección, & d s toutes les ver tus , 
ftfin que vousfujjtez, auljiparfait que la- dignité ohnótre 
Seigneur vous a mis le rtquiert. 'Dans cette priere or% 
tne montra que bprincipal,qui eftneceffaire pour con-
ferver as ver tus, vous mjí.nquoit: & vous ffavez que 
le principal (qui e(l lefondement) venant a manquer, 
iout l'edifice vient a tomber* n'efipas affeuré. Or ce 
principal qui vous manque, c'efi l'Omifon, avec la lam~ 
pe allurnée , qui eft la lumiere de la Foi. Vous manquez 
auff de perfeverance dans cette méme Oraifon, qui doit 
é t re faite avecforcé, rompant ce qui empéche Vunión y 
laqueüe efl Vonñion dpi Saint Ejprit , & ce manque-
ment cmfe toute la feichereffe $>'la des-union que 
Pame rejjent. 

4. I l fantfoufr i r Vtmportuniíé de ce grand nombre 
4epenfées, Igs fdcheufes imaginations, $>l'emporte~ 
fnent des mouvemens naturels, tant de lame, pour la 
feicherejfe & des-union qii'ellea i comme du corps ,pour 
n\%voir pOA la fujetion qu'il doit a l'efprit: Car bien 
fyu ' i l musfmble que nous n'aions point d'imperfeciions, 
foutesfok lors que Dieu ouvre lesyeux de l'ame , com-
fne i l a cómame de faire dans VOraifon, on voit claire-
pvent toutes ees imperfeBions. 

<;. Ce que ton m 'a apprts touchant Vordre que vous 
¿evez, garder dms le commencement de l'Oraifon, efi 
de faire premier ement le figne déla Croix, apres vous 
>von¡ aecuferez de tous les pechez. commis depuis la> 
Govf'jjiont&vous vous dépcüiüerez de toutes chofes f 
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gofftmefi'voMS deviex, mourif dms cefte heme méme* 
Mn faite votu áurea un veritable repemir de vos pé-* 
thez^pour penitence voutdirez, le Pfeamne Miferere^ 
ciprés ceci, voM clirez, ees paroles. Je viens, Seigneur 
á vótre école, pour apprendre, 8c non pour etifeigner % 
Je parlerai á vótre Majefté jbienqueje ne ibis que delg. 
pcuíTrere, de la cendre, 8c qu'un miferable ver detener 
jyifmtmjf i , Montrez, Seígneur,vótre pouvoir ehmóiV 
bien que je ne Ibis qü'une miferable fourmi: Ef en z i o m ' 

ojfrmt a Dieu par un perpetuel facrifice d'holocmfie ? 
vous mettnz, devant vos yeuxs ou del'eJ$rit,oí¿ dtf 
corps, j E s u á - C H R i ST Cmcifié,que'Vomregardere& 
Mtenttvementconftderex. endét(iil,p0rúe par par-
t ie , a v u tout le recueillement & lamour dontvótrer 
ame f ira capable* 

6. En premier Ueu, confiderant la nature diviné dte-
lierbe eternel du Tere unie ñ'vec lanaturehumaine-y 
tpii d'elle-méme n 'avoit point d'etre, fi Dieu ne le luí 
eu tdomé . Et dans cette confideration vms ferez re** 
fie xión fur cet amour ineffkhle $fur cette pr afonde hu-* 
mil i té , par laqueñe Tñeu v'mt a s'aneantir jufyu'ai 
faire l'homme Dieu, Dieu fe faifanl homme. Vous con" 
fidererex, mffi cettegenerojité-, cette liberdité avsp 
laque líe Dieu ufa de fon pouvoir , fe mavifeflanr etux 
hommes, les faifant participaos de fagloire, de fon pou­
voir, & de fagrandeur. 

7. Si ceci vous can fe dé Vadmiratlon^u'il a coutume 
de caufer dans les ames, arrétez-vous-y ,pour confide-
rer attentivement une hmteurfiabaiffee: & une baf-
feffefirelevée. Vous regarderez, la tete couronnée d 'é -
pines, ou vousferez, reflexión fur la dureté de notre en~ 
tendement. Vousdemanderez. enfuiteanotreSeigneur, 
qu'illuiplaife devous ouvrirlesyeux del'ame fyd'é* 
clzirervotreentendemempar lalumierede laFoi,afiu 
que nous puifjtons comprendre avec humilité ce qus 
Dieu eji, & ce que nous fommes; pour pouvoir a-vec cet­
te humble conmiffancegarder fes commandemem , & 
fuivre fes confeils , f a i fmt en tout fa fainte volante. 

C 3 Vom 
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Vous rigardere&mijfi fes mains per cees ¿pcloüées^cn-i 
jftderantfa liéeralité notre avñrice, comparant ce 
qu'il nous dmne, ¿pee que mus lui donnons. 

8. Vous regar Jerez en fuite fespieds cloüeZifaifañt 
reflexiónfur la diligence a-vec laquelle i l nous cherche , 
& f u r Upare ¡fe avec laquelle nous le cherchons. Vous 
regarderez fon cote owvert, découvrmtfon cceur, le 
grandamour qu'il nous a porté, quand t í a voulu étre 
notre nid & notre r e f u g e , v o u l u que dans le temps 
dudeluge de nos tentations &fouffrances, nous entraf" 
fions par cette porte dms l'Arche. Vous le prierez a-
pres, que comme ilvoulut que fon cote fut ouvert pour 
prewue Je l'dmour qu'il nous portoit ¡ ilfaffe en forte 
que le notre s 'owvre, pour lui découvrir notre caeur, <¿i* 
pour lui declaremos neceffitez, & qu'auffi nous fuif-
fions retijjir k l u i demander ce qui peut feriñr de reme* 
de i nos maux. 

9. Votis devez, vous approcher de l'Oraifon avec re-
flgnation, & foúmiJJ¡on> ¿»> vous Utiffer mener avec f a ­
cilité par le chemin que Dietivoudra,vousfiantavec 
affmrance a fa divine Majefié: écoutez avec attention 
la lef mque Dieu vous f e r a , foit qu'il vous tournc les 
•épmdes, ce qu'il fa i t en vous fermant la porte, & vous 
laijfant dehors; foit qu'il tóamele vifage ver s vous,en 
-vous prennant de fa main <Q> vous faifant entrer dans 
Jon Cahinet: vous devezprendre tout cela avec une é-
galitéd'efprit; s'ilvous f a i t quelque reprimande , 
'vous devez approuver, en vous humiliant , fonfaint ó» 
'Viritable jugement, 

10. 6)uand i l vous confiera, ilfautvous en crcire 
indigne, ¿fuaus loiler d'unautre coté de fa bonté, qui 
a cela de propre , & de naturel de fe manifefier aux 
hommes, & les faire participans de fon pouvoir & de 

fes perfeBions. C eft faire une grande injure a Dieu de 
douter defa USeralité a departir fes graces , puis qu'il 
'veut ¿clater davantage dans fa mifericorde, qu'a mon-
•trer le pouvoir de fa juftice . Et f i ce feroit un grand 
bhfphemie de nkr le pouvoir qu'il a pour venger les 

in-
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injures qu'on lui fa i t ,f'enferoit encoré un plus grand 
de le luí Ster, ouil veutlefairepftrottre dü'vmtage, qui 
¡fia prodiguer fes fítveurs: Etde ne "vouloir pos foü-
mettre fon entendement, ceferoit une marque que l'on 
voudroit enfeigner Dieu dans l'Oraifon,plútof que d'en 
étre enfeigné (quiefi four tmt Ufinpour laqueüe on y 
va) face feroit ftller contrel'intentton aveclaquelle on 
y doit nÜer. C'efi pourquoi enfaifant voir -votre foujjie-
ye & votre cendre, vom devez, avoir les quMitez, de la, 
foujfíere & de la cendre, qui font de déme urer dans le 
centre de la terre. 

11. Mais quand le vent eleve cette poujfíere, ou cette 
cendre, elle feroit contre J a nature fi elle ne s'élevoit 
fo'mt, (¿p étant élevée, elle monteautant que le vent l'é-
leve & ta foütient, &apres que le vent acejfé, elle re-
tourneenfon lieu. Dememeil efimcejfiireque l'ame 
qui fe compare a lapoudre $>aU cendre,en ait les qu(t¥ 
litez,: Elle doit demeurer dans l 'Oraifon, afffe bajfe~ 
vtent fur fa propre connoijfance; mais quand le doux 

fouffle du SaintEfprit l 'élevera,la mettra dans le coeur 
de fon Dieu, i&l 'y foátiendra en lui décowvrant fa bon-
té,<¿plHÍ mantfefiantfonpouvoir: ilfaut qu'elleffache 
joüir de cette favem avec añion degrace,puis queDieu 
l'introduit dans fes entraiües amoureufesja met contre 
fapoitrine, comme une Epoufe bienaimée, lacarejfe 
comme un peritable Epoux. 

ix. Ce feroit une inciz)ilité> & uneJiupidité étrange 
h lafemme d 'un Roi (qu'ilauroit choifie de baffe candi-
tion) de ne pos paroitre dans la Ccur ou dans le Taláis 
le jour que fon Epoux 'voudroit qu'elle y paria : Comme Prove; 
fitlaKeine Vajlhi, contre qui le Roi fu t vivement p i - %-v'll 
qué, comme la Sainte Ecriture le rapporte. Notre Seig-
neur a de coütume d'enufer de méme a i 'égard desames 
qui fe retir ent de fa prefence. Car fa Majefté declare Efth.e.1 
que tousfesplaifirs,font d 'étreavecles enfans des hom- i.v. iz. 
mes iferfitoutes les ames s 'éloignoient de Dieu, alies le 
pri'veroient de fes plaifirs, fmvant ce qu ' i ld i t ; quand 
€e f i roi t mémefompretexted'humilité) ^uinepourroit 

D 4 pftffer 
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fp-jfer qué pourune inaifcretion, une mcivilité ,$>uñé 
efpece de mépris,deKe-pa* recewir de fa mmn ce qu'il. 
donne, comme ceferou une faute de jugement pour ce-i 
luiqtiifíurcit befoind'une chafe pour fa nourriíure ds 
ne la prendre pos quarul on la luidonneroit. 

13 - f ' M ^ í p d i t fjíie <VOHS devez, etre en l'Oraifom 
comme unver qui a tcújours le ventre contre terre* 
Vous devez aufp avoir cette qualité, c'efl a diré , que 
n)otís devez. ¿tre fujet & fcúmk au Createur, & a u x 
Creatures $ en forte que vom ne vous éleviez non pluí 
que le verdeffm la terre, bien que les Creatures mar* 
chmt fur lui, & que les oifeauxle piquent. Far lemot 
d'étrefouléauxpiedsyj'entends quand dans l'Oraifon 
l a chairfe rebeüe contrel'efjjrit, & qu'elle lui reprefen-
te avecmillefortes de tromperies & d'inquietudes,quHt 
feroit heaucoupplm deprofit as'cccuperen d'autres ex* 
•ercicesiffavoir afecourir les necejf tez, du prochain, 
étudierpourprécher, oHagouverner cequiefi commüt 
a fa Charge. 

14. Onpeut repondré & cela que fes profres befoini 
font lespremiers aufquels oneflplm obl 'tgéde remedien 
car laparfaite cbarité commence parfoi-meme j ^ 
Pafieur pour fe bien acquiter defa Charge ,fe doitpla* 
cerfur un lien fort éminent, d'ou ilpuijfe voirfon trou* 
f e m , puijfe difcernerfiles loups attaquentfes otiail-
les ¡ or ce lieu éminent efi le lieu de l'Oraifon. 

i f .Le ver a auffi cette qualité y que files oifeaux dw 
Ciel lepiqmnt, i l ne s'elevepoint de la terre, & neperd 
fasl'obetjfance (^lafoúmifiionqu'ilaafcn Createur j ; 
quiconftfiekdemeurerdansle méme UeuouilVamU. 
JDe méme l'homme doit demeurerferme dans le pofte oh 
IDieu l ' a f lacé , qui efi le lieu de l'Oraifon, quci que les 
oifeaux, quifont les Demons, lepiquent, & le tourment 
avec des imaginations & des penfées importunes, avec 
des inquietudes qu'ils lui mettent dans ce temps-la de~ 
vant lesyeux, détournant lapenfée, lafaifant rou-
ler d'unCQtéi¿r>d'autre, ¿piepis efi, que lecceurfuit en. 
méme ternas la penfée, de forte que ce n'efi pos unpetit 
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frofitquel'onretiredel'Omifony de fouffrir avec pd" 
tience cesfácheufes importunitées: Et ceci efis'ojfrir ere 
holocaujie, c'ejla. diré, que tout le focrificefe ¿>rúle dans 
lefeu de la tentation, fans qu'd en forte mcune chafe 
ña dehors. 

16. Etne croíezpasque cefoitun tempsferdu de de~ 
meurer lafans enrientirer; onjgdgnebeñucou^d'm" 
tmtqtie Pontravaills fans interét, & pour la feule 
gloire de Dieu. Car Bien qu'ilfemble que Pon travatlle 
en vain , i l en arrive fourtant m x ames de méms 
qu'aux enfa-ns, qui travaillentdans les terres de leurs' 
feres,qmverit0¿kment n'ontpas tota lesjours lefalai-' 
rede leurjournée,m¿ikauboutde Van ils retirent le 
tout. 

17. Ceci ejlfortfemblable a VOraifon du fardin, oh-
J E s u s-C H R 1 s T demandoit a fon Pere qu'illui otat 
Vamertume i¿¡>ladifficultéqueVonreffenta triompheir 
de la partie inferieure de l'ame. llne lui demandoitpetí 
qu'illui ótdtles douleurs ; mmfeulement la douleuv 
aveclaqmüeilslesfoufroit. Etceque JESUS-CHRISY 

,demandoit pour la partie inferieure de l'homfne, étoit 
que la forcé de l'ejprit fe communiquat a la chair pou^ 
fortifierfafoibleffe, <¿pqureüe fut aujjí f rompe a fouf-
frir comme l'ejprit. Maií la réponfe qu'il eut, fut , que 
cela n'étoitpaí convenable, qu'il étoit necejfaire qu'ií 
beút ce cálice ic'efia diré qu'il furmmtdt ce découra-
gement&cette foiblejfe de la chair; pour nous domer 
a emendre que bien qu'il fut veritablement Dieu, i t 
étoit aufjl veritablement homme puis qu'il fentoit les' 
fenalitez.de memequele rejledes hommes* 

i%' Celui qui s 'approche de l'Oraifona befoinde tra* 
njailler beaucoup,& de ne fe lajfer jamáis dans la faifom 
del'ett, dans le temps de la bonace,pour faire pro^ 
'vifion j comme la fourtni, pour l'hiver pour le 
tempi des grandes eaues , afm qu'aiant dequoi vi* 
vre dans ees mauv&ifes faifons , i l ne meure pos de 
faim comme les mtres animaux inconfiderez,, & d é ~ 
jpourvem de toutesproviftons.Yom fcavez^bienqnecet 
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eaues ¿p cette faifon de l'hiver , font l amor t&le ju~ 
gement. 

19. l l f m t (iller al'Oraifon avecla robbe nuptiale, 
avec l'bttMt des grandes tetes, quifunt desjours de re-
pos non de t rava i l : en ees jours-la tout le monde td~ 
c-he defe parer & d'avoir de precieux habillemens : De 
wemepour aller a m e rejoüijpince publique, chacun a 
coütume de faire une grande dépenfe,^ croit avoir bien 
emploiéfon argent quand i l reuffit c o m m e i l défire dms 
e e s occafíons. On n e famroit devenir fort f íavant ni un 
grmdCourtifan dms, le monde ,fms bemeonp de dépen-
• c e , &> de tnfva i l ; &>pour devenir Courtifan du Ciel : 
&apprendre cette feience fifubl'mepon n e lepeutqu'a~ 
<vi'c du temps ¿pde l'afplication. 

l ó . J e n e ' u o m endiraipasdavantage. f e v o m de­
mande par don de la hardiejfe que j 'mprife de vous re-
frefenter tout cela. J'nvo'úe qu'il eft plein d'indifcre* 
tions <¿>de fautes; maisc'efi auffil'effet duzele de 
l'ajfeciion queje dois avoir pourvétre fervice, comme 
é t m t veritablement vótreJujette, $>l'une de vos Bre-
bk. f e m é recommmde a vos faintes Frieres je prie 
Dieu qu'il vouf conferve, & vom augmente fa grace 
touílesjours, Amen. 

Vojire indigne Servante, 
T E R E s E DE JESÚS. 

R E M A R Q^U E S. 
EtteLettreaété imprimée avec les Oeuvresde 
la Sainte, Se ceitainement c'eft l'une des plus 

íages & des plus fpirituelles de toutes celles qui íbnl: 
contenués dans ce Recueil. Je crois meraequenótre 
geigneur l'a confervée entiere pour le g-and proíit 
qu'elle peut faire á tour le monde, Sc principalement á 
toute forte de Prelats. Or puis qu'elle eft de tres-gran­
de importance & adreflee á un Evéque de 1'Egl iie cjue 
je fers, quoi qu'indifne, je demande permifílon au 
Lefteur de m'étendre quclque peu dans mes Remar­
ques. 

a.J'ai 
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4. J'aiditdans la Lettre que j 'aiécriteauPere Gene­

ral touchant ees Lettres, qui étoit ce Prelat. Je dirai 
maintenantdeuxchofespour les temoignagedeía ver-
tu, qui marquent bien la grandeur de l'efprit de Sainte 
Terefe,qui lui faifoit en cetteLettre une legón fpirituel-
]e(qiioi qu'il fut fonConfeíTeur)comrae fi c'eüt éte fon 
Novice. Or j 'ai appris ees deux chores d'un homme qui 
lesaentendudireaun Prebendier de cette Eglile,qui 
lui avoit fervi de Secretaire. 

3. La premiere eft, qu'apres que ce grand Prelat eut 
fervi cette Sainte Eglife d'Ofme quelques annees, i l fut 
fait Archevéque de Compoftelle en Gallice: 8c córame 
i l eut travaille quelque teraps dans cette Eglife, i l re- > 
prefentaauRoiPhilippes I I . que ni fa Majefte ni l u i , 
n'étoicnt en bonne confeience s'ilne fe deméttoit de 
fon Archevéché ,acauíe des grandes maladies cjue la 
goute lu i avoit caufees; & apres plufieurs conteñations 
de part 8c d'autre,fa Majeflé confentitqu'il s'en demiti 
mais á condition que lui-méme propoferoit&nom-
meroit deuxperfonnes , afinque fa Majeílé en éleut 
celle qu'elle voudroit, pour lui fucceder á fon Eglife. 
Cela fe fit ainfi 8c ía Majefkéchoiíit un des deux qu'il 
avoit nommez : tant étoit grande la confiance qu'avoit 
ce Prudent Roí en la vertu, i 'efprit Se la prudence de ce 
Prelat. 

4. Lafecondechofe e ñ , que PMlippes I I . lui aiant 
demande' quelle penfion i'l fe vouloitreferverpour fa 
nourriture, ilrépondit qu'il auroit aífez, demille écus 
pourlui,deuxServiteursSc deux Autnóniers ; maisle 
ROÍ lui aífigna douze mille écus de penfion -.Se ce Prelat 
s'en alia mourir a Talanere. 11 étoit natif de 'Tudele de 
laDoüere. La Sainte parle dans fes Fondations de ce Fonda* 
Prelat commed'un homme Apofioliqv.e , qui vifitoit a ^ 5- ci 
piedcetEvéché^de forte quepar laon verraquelleétoit 31 
la MaitreíTe qui avoit un fi grand Prelat pour Diíciple, 
Paífons maintenant aux Remarques. 

5-. Dans le premier 8c fecond nombre de la Lettre,el-
iefemetácouver tde la Cenfure a laquelle eíl fujette 

C 6 une 
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une Femme qui enfeigne un Prelat, 8c une Filie cefuf 
quila confefíe,8cpour ce fujet elle dit qu'elle le faie ' 
^arobeííTance,dont elle eñ fort amoureuíe. Veritable-
ment relie avoit raifon de 1 'étre, parce que cette verm 
feft le repos 8c la quietude de Pefprit j 8c ou proprement 
M fe deiaíTei Ceux qui obéiflcur écrivent avec une regle 
c'cll pourquoi ils peuvent fornier les lignes droites y 
mais malheur a nous qui commandons,íi nous agiílbns, 
feulementcomme Comraandans, 8c non pas comme 
Obeiflans auxRegles qmnous tiennent l icudeCom-
mandemens. 

6. Elle dit dans le 5. nombre,quetoutce qu'elle e'cri-
voit dans cette Lettre étoit de Dieu. Ce qui efl fignifiex 
par ees paroles, on me msntra¡on mefit entendre, Effec--
tivement jelecroisainíl , carcequi eñ dans cette Let-
tre.nonfeulementeftdeDieu, parce que Sainte Tercie 
étoit fa Servante; maisparcequ'eíle en traitta aupara-
vant avec Dieu dans l 'Oraiíbn, qui eft fe chemin par ou 
Dieu fecommunique aux ames. Peut-étre qu'elle en. 
eutrevelation, & ainfi cette Lettre,a mon avis, tient 
d'autant plus de Dieu,. qu'elle eñ de la Sainte&de fow 
Oraifon, ou de quelque revelation. 

7. Dans le méme nombre el le dit une chofe qui doit 
faire trembler ton? les Prelats de l'Eglifer,au moins pou? 
moi jene t rouvepasoúme caeber vc'eñ que Dieu dita 
Sainte Térefe, que bien que ce Frelat eut l 'humiüté , l¿& 
charité, le tele des ames de l'hcnneur de Dieu, que 
peurtant le principal lu i manqueit pour perfevererdans 
eesvertt44,&pour s'y perfeéíionner; avec la permiílioa 
du Le¿kur,je m'arréterai un peu fur ce paíTage. 

8. Jjht'eji-ceci.-que mmque-t'H a celui qui a ln cha-
rite, puis que cette vertu efi U fource de toutes les ver-* 
tusl^ae manque-t'il a celui qui eft Evéque , & qui efl 
z.elépour les ames,puis que c'efí l'exenke le plus herci'-
que defonMinifiere l^hie mmque-t'il a celui qui ñ foin-
deí'honneur deDieUypuis que c'eft lafín la plus eminen­
te de l'EvequetEt cependant Dieu dit a Sainte Tercie,, 
^«ele meiJleurmanquoit acet Evéque, cjuoiqu'ilpojfti 
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dáttoutes ees belles qmlitez.. Mais Dieu le dit auííi-tós 
ala Sainte8ciaSaintele dita rEvéque.Prelats,Ecelefia-
íliques,Prétresécoutons-Ietousavec grande attention, 

9. II lúi manquoit une Oraifon qui fut accompagnée 
de forcé, 8c d'une telle forcé, qu'ellepeütrompre les 
empéchemens á runion, qui eft l und ion du Saint E í -
prit , 6c fans l'union du Saint Elprit qui íe conferve par 
rOraiíbn, tout le monde vit engrand danger,8c eñfub-
jet á perdre l'union reelleavec Dieu: 2c malheur á l 'a-
me qui n'eíi poiat uníe á Díeu:, 

10. LesPrelatsdoivent ici apprendre a former cen­
tre eux nn jugement/jui eft5que le zele nefufBtpasfans' 
rOfaifon, qxie een'efípas aflezd'avoir la charité íi l'oif 
n'a l'Oraiíbn, 8c que le defir de l'honneur de Dieu n'eíl 
pas fuffifant s'il n'efi accompagné derOraifon. Jene-
dis pas que ees verfus ne foient balantes pour nous fau-
ytTy mais je dis qu'elles courrent rifque dene pas dureir 
long-temps fans l'Oraiíbn, veu qu'elles íe feparent fou-
ventde nouspour ne paspratiquer TOraifon; 8c elles-
venantáíeretirerde nous rpourn,étre pas attachéss a 
rOraiíbn, nous nous damnerons 8c nous perdrons, de-
meuransprivezen rnémetemps 5c de l'OraifonScde 
ees vertus qui en íbnt l'effet. 

La raifon en eíl claire, car comment voulons nous 
que la charité dure j fi Dieu ne donne pas le don de per-
feverance. Comment voulons-nous que Dieu nous la 
donne, finousnela luidemandonspas ? Comment la 
demanderons nous, s ' i ln 'y apointd'Oi-ailbn ? Com­
ment íe fera ce grand miracle íans l'Oraifon ?Les ca« 
nanx par ou le font les CommunicationsdeDieu á 1 'am e 
8c de 1 ame á Dieu,é tant rompus par le manque d'Orai-
fon, parou couleracetteeaueduSaintEfprit ? Done-
ques, fans l'Oraifon il n'y a plus de" communication de 
l'ameavec Dieupourconferver les vertus acquifes, n i 
pour acquerir celles que l'on a perdués, i l n'y a point de 
moien nideremede, fije l'ofe diré, pour faireunebon-
ne aftion. 

1 J . Saint BenjardreprefentQitfouventceci au Pape 
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íugene , qui étoit fon Fils fpirituel: 8c quoi que l'nn fut 
Vicaire de J E s u s-C H R 1 s T , & que l'autre ne fut 
qu'un pauvreReligieux (ce qui a bien du rapport a cette 
Lettre de Sainte Terefe.oü rOÜaille inftruit le Paíleur) 
toutesfois ce Saint lui parle de cette forte: Timeo tifa 

conf ad •^u'¿en" mmul t i tu io mgotiorum intermiffa, Oratione, 
Eíjgeíi, Ó>confider(ltione>te adcor durumperdiicat,quod devo " 

tione non incalefcit, comfajjtone non mollefcit,compnnc-
tione non fcindttur, &feipfum non exhorret quia non 
fentit. J'apprehende beaucoup, Eugene, que la grande 
quantite des afíaires vous obügent á laiífer l'Oraifon & 
laconlideration, nevousjettedans un endurciflement 
de coeur, en íbrte que la devotion ne le puiíle échauífer, 

• ía compaflion ne le puiífe adoucir, le repentir ne le 
puiíle rompre, 8c que vous ne tombiez dans un étaí oü 
vous n'aiez point horreur de vous-méme, pour ne pas 
rcconnoitre le defordre qu'il y a dans vous-méme. 

O les bclles paroles de cedoux 8c tres-fpirituel Ber-
nard, oi ganc animé du Saint Elprit! Ah que les Fre­
íais y doivent bien préter i'oreille, 8c y appliquer leur 
coeur. 

( 12. Quelplusgrandmalheurpeut-ilarriverá unE-
' véque, á un Superíeur ,á un Curé, á unPrétre , que d'a" 

voir lo coeur íi endurci qu'il challe hors defoi la devo" 
tion, & la promptitude de taire ce qui eñ de fon devoir; 
íáns penfer á devenir bon 8c faint ? Que refte-t'il á cette 
ame que de fe perdre pour t o ü j o u r s d a n s l e m a l : ^ ^ 
devotione non incakfcip. Or tout cela vient de xie point 
faire Oraifon. 

13. Y a t ' i l plus grand malheur pour unPrelatou 
pour un Supericur, que de ne point s'attendrir aux ne-
ceffitez fpirituelles 8c temporelles de fes inferieurs, 8c 
Icsregarder avec des yeux contens 8c un coeur endurci? 
quod compajfíone non moüefciu Or cela vient de ne point 
faire Oraifon. 

14. Quel plus grand malheur peut-il arriver á un Pre-
lat, que d'avoir la poitrine de bronze 8c le cceur de fer, 
pour fe defendre des larraes & de la compon6lion?^«o¿ 

can-
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ÉompunBiom non fcinditur. OÍ-cela vient de ne point 
faireOraifon 

ly . Y a-t'il un plus grandmalheurpour un Supe-
rieur, que d'étre ce monflre, dom Saint Bernard parle 
dans un autre endroit, qui fait de la tete les pieds, prefe-
rant le temporel á l'eterneljqui fait du derrierede la tete 
Jes yeux, regardant le plaiíir prefent 8c ne fongeant 
point a l'avenir :qui fait des ¿paules lapoitrine, em-
ploiant celle-ci au mal 8c celles-lá á faire du bien: enfin 
quiatoutes les autres monílruofitezquele Saint exa­
mine en cet endroit ? Et quel plus grand malheur pour 
unPrelat,quedeferegarder foi-méme en cet état ,8c 
n'en avoir pas honeutf&feipfum non exhorret. Or ce-
Ja vient de ne point faire Oraifon. 

16. Quel plus grand malheur á un malade, que d'ar-
river par cette maladie mortelle á untel étatqu'i lne 
reílente ni fa maladie ni fa moxi^uia non f mtit. Or ce­
la vient de nepoint faire Oraifon. 

Voila ce qui manquoit (a ce que Dieu dit) aux excel-
lentesvertus dontce Saint Evéqueétoit doüé,Sainte 
Terefe Ten avertit de lapart de Dieu, afin qu'il tache de 
I'acquerir •.car bien que les vertus qu'il poíTedoit pour 
Jors peuífent durerquelquetemps láns l'Oraiíbn 5 tou-
tesfois,corameditSaintBernard5íbntcceuren lalaiflant 
pouvoit s'endurcir peu á peu, 8c luí les perdrepar ce 
moien-.Or quand le Soldatfpirituel eft defarmé des ver­
tus 8c de l'Oraifon, que lui reüe-t 'il , 11 ce n3eft d'étre le 
triomphe Scletrophéedefesennemis ? 

17. Ondoit remarquerdans ce3. nombre, que ce 
Saint Prelatfaifoitdéja Oraifon, maisildifeontinuoií 
qiielquefüisdelafaire,ibitquecefutpour les oceupa-
tionsde fa Charge, comme laSaintel'infmuéjfoit á 
raifondesfácheufes tentationsgc desaffliélionsqui lui 
furvenoient; mais Dieu n'approuvoit pas cela, 8c ne 
fe contentoit pas qu'il fit feulement Oraifon á de cer-
tains jours, mais vouloit qu'il s'y adonnát avec fer-
meté, f requemment ,& avec ferveur,conformement 
au^coníeil de Saint Paul , qui d i t , fim imermijfione 

orate $ 
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i . TeíT. orate ¡ovicommc dit nótre Sauveur, demandant, f a U 
3.v. 2 7 . Jant inflanceypmnt,<¿r>ím¡>ortmcint. Ceí l pourquoi la 
Luc i i . Saintenousenfeignequ'un Prekt fans Oraifon, n'eft 

íien rnoinsqu'unPrelat. 
18. Chaqué parole du 4. nombre meriteroit non 

feulement une Remarque, mais un long Comraentai-
re. Ony voitclakementqueceSaint Prelats'adonnoit 
á rOraífofl, mais la Sainte I'exhorte a ne fe point laífer 
delacontinuerr&átr iompherparla Per fe veranee des 
ennemis ordinaires de rOraifonjqui íbm la diftraéíion^ 
í 'égarementd'efprit, rinquietude, & plufieursautres 
tentationsSc raiíeresaufquelles nousfommes tous íu-
jets, 5c qui procedent quelquefois de ce que lecorps 
n 'eft pas bien raortifié,d'autres fois de ce que Peíprít eíl 
diftrait, mais íbuvent de la volontéde Dieu qui leper-
tnet ,pouréprouverlesfiens,Scpour voir s'illestrouve 

a.Thef. dignes de l u i , «í i í í j - ró^^/ íwzmi Rjegno Dei , fiforte 
3, v. j . inveniet dignos fe, 

On íurmonte toutes ees tenrations par une humble 
Períeverance, d'autant que nous devonsétabiirpoui 
une chofe certaine que tous les deraons de l'enfer íe 
joindroxtt paur empéchev qu'une ame ne fafle Qraifoa-
(8c piincipalement un Frelat» qui eft réponfable de tant 
d'ames) ce qui fait bien connoitre l'importance de l ' O 
raiíbn. 

19. On l i t dansles viesdes Feresde l'Orient, qu'un. 
Saint Religieux trouva á la porte d'Alexandrie, Villa 
tres-peuplée, un Demon en forme d'hommequi étoií 
endormi; mais íl eu vit plus de cent mille qui volti-
geoienttoutá Tentourde l'Hermitaged'unpauvre A -
nachorete proche laVille, qui faiíbit Oraifon. En eflfee 
quelbelbinavoit Alexandriede demoos quila tentaf-
fent, puisqu'elle 8c fes habifans étoient le méme peché 
Se lámeme tentation. Ceí i á celui quipriequelede. 
mon envote fes Tentateurs.Sc i l emploie toutes fes d i l i -
gences contre ce qui 1 u¡ eft fi defavantageux, 

Mais Ies demons ne font quedes Lutins, des Om-
ííres, & des Chaiiveíburis» quand Dieu eílavec celui 

qui 
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É[uÍ fait oraifon, 8c avec un Evéque qui l'adore , qui 
l'implore, qui l'appelle,8c qui prie pour lu i & pour 
toutes fes Oüailles; pour lors ils ne font que des Chiens . 
quin'ontpointdedents,&quin'ont plus.commedit Aug. 
Saint Auguftin, que lapuiílance d'abboier, Se ne ígau- ^ ' ^ ^ 
roientmordre.Latrarepoteji, morderéomninvmnpo-cücz™* 
tejí. , med, 

2o.Cette celeílc Maitreíle apires avoir armé le Prelat 
du bouclier de la patience 8c de la perfeverance dan» 
roraifomcommence dans le f .nombre de luí enfcigner 
comment i l doit combattre 8c prier, nettoiant avant 
toutes choíes la confeience: car fi Ton fe met á parler 
avec Dieu avant que de s^examíner íb i -méme, l'on ne 
le pourra pas voir, n i oüir, ni 1 ui parler. LTt noverim ms 
fanozerim te,c'eííceqvíe Saint Auguftin demandoit S-Au t̂ 
á Dieu : Faites, mon Dieu , que je me connoijfe , afin 
quejevous connoijfe jcommes'il diíbit.fi mes fajjtcns 
font du hmit dans mon ame, comment pourrai-je en~ 
tendré Dieu l fi mes mawüaifes inclinatiom merendenf 
muetpour nefas les deplorer, comment pourrai-j-e, 
tmt muet, parler a Dieu ? &f i mes pajpons m'aveuH 
glent,commentverrai-Je la lumiere de Dieu? Pour 
cet eí&t i l faut íe purifier 8c íé nettoier auparavant que 
de s'approchcr de Dieu. 

2, i . L'oraifon que S. Terefe enfeigne á ce Prelat pout 
commencer a prier, eft fort belle, la voici: jfe viens & 
votre école, Seigneur, pour apprendre iQ* non pour en-
feigner :fe parlerai axecvom, bien que je ne Jais que 
de la poujjiereje la cendre fe* un miferable ver de terre» 
faitespf.ro'itre¡mon Seigneur, uotre pouvoir en moi 
bien qu e je fois unQmiferable Joarmi. Elle eft quaíi toa- ' 
te tirée déla Sainíe Ecriture, 8c vient fort ápropos afín 
quenousla diíionstous au commencement de l'orai­
fon.je doutemémebeaucoupqu'il y en ait d'autreplus 
prudente,plusípirituelle.niqui foit plus propre á ce 
fujet dans toutes fes oeuvres.c/eft pourquoije l'ai voulu 
repeter i c i , afin que l'on y prennegarde. 

z i , A la fin du j . nombre la Saintemetdevantles 
yeus 



Lettres de la Glorieufe Mere 
yeux <3ecePrelat J E s u s-C H R i s T crucifié , qui eíí 
une matiere tres-douce 6c tres-profitable pour meditef, 
puisquetoutnótre bien en efl: vena : car nouseftions fi 
aveuglezque nousn'aurions jamáisconnufa divinité, 
ÍJ fonhumanite'ne nouseut point rachetez,. Et com-
mentnousdelivrerions-nousdenos pechez, s'il n'eut 
donoéfoncorpsa k Croix.fon ame aux douleurs,8c 
fes merites á nos ames ? nous devons chercher le reme­
de dans ce qui a ete le remede de nos malheurs; & nous 
devons furmonter le Serpent qui nous mordit par le 
crime, & nous cauía la iport , en regardant le bois du 
faluteternelCeftenlui que nous trouverons la vie, 
puis qu'en luí nótte vie a été attachees au bois. 

23. Elleravertit dans le 7. nombre de s arréter á 
coniiderer un Dieu crucifié pour nótre remede, & pour 
l'araour qu'il nous a porté; Se de bienregardercette 
.nature divine unie á nótrebaffefle, pourveu que cela lui 
caufederadmiration: car la fin de l'oraifon n'eftpas 
tóedker, mais aiiner> 8cenfuiteíervir. Or pouríervir 
& pour aimer i l nefaut pas tant mediter comme il faut 
«'unir avec Dieu par la charitéj de forte que íi le raiíbn» 
neraent m'a caufé de l'admiration, badmiration me 
caufera de l'araour, qui eñ toute la fin de l'orailbn. 

24. Des le nombre 7. elle lui propoíe les Meditations 
tju'il doit faire fur les membres facrez de JESÚS-
C H R I s T crucifié, fansfaire tort a la pieté relevée du 
bienbeureux Fierre d'Alcántara, ni á l'éloquence Chré-
tienneduvenerablePereLoüis de Grenade, l'admira-
tion decestemps. Jenetrouvepasqu'ily aitaucuníli-
le, ni aucunepenfée j qui dans la fagon de la debiter, ni 
danslafubílance,foitdelaforce de ce peu de paroles 
que la Sainte dit dans le 7 . & S. nombre .• méme elle n'a 
ríen dit de íí beau dans toutes fes oeuvres. 

25-. L'on peutremarquerdanslep. nombre la gran­
de douceur avec laqueüe la Sainte porte ce Prelat á Po-
xaííon, lagrande confiance avec laquelle elle prepare 
iba eíprit a tout ce que Dieu voudra faire de lu i , 5c 
dans cetteconfiancelagrandefua vité aveclaquelleelle 

Ten-
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Tencouragedeíbuíinr conftamment. L5on peut vo'ix 
aufll la fa^on avec laquelle elle l'exhorte á regarder 
d'un amour e'gal les epaules & le vifage du divin E-
poux,les unes quand i l luí refufe quelque chofe, Se 
l'autrequandillnidonne jcóramequidiroir, que B k t i 
fajje de moi ce qu'U voPtdra ̂ fouweu que je fajfe ce que 
Dieuveut. 

i ó. Dans le nombre i o. apres que la Sainte lui a don-
né'esremedespour les afflitSHons ;elle lui donne des 
confeilspourrecevoir lesfav^eurs de Dieu; le premier 
eftdes'humilier, lefecondd'adorer fa bonté , le t r o i -
fiéme de loiierfa liberalité, Se le quatrieme de ne point 
doaterdeía toute puiííance, comme l i elle faiíbit ce ' 
raiíbnnement, SiDieu efibon^'il aime ,s ' i l eji fu i f -

f m t & infini en toutes fes perfeftions, que ne fera-t ' i l 
f í t i , étant infiniment hon ,puijfant & liberal envers u -
ne ame qu'il aime t¿p de laquelle i l efi aimé, 

27. Alaf induméme nombre elle avance avec une 
fubtilite & une grace merveilleufe, la comparaiíbn de 
la pouíliere, 8c l'applique fortbien á celui qui prie, 6c 
afin qu'il ne manque rien á ion éloquence , ni a la fuite 
de fon difcours, c'eft lamémequ'el le a propofée dans 
lapricreau nombre 5-. quand elle dit : J'e ne fuis que 
foujfiere, comme li elle difoit , f i t u es poujfíere Uijfe-toi 
empori er du vent du Saint Ejprit la oit i l te voudra éle-
w r j fi c'eft avec des faveurs, comme une pouíliere ele-
vée ,ficJeft avec des affliólions, comme une pouffiere 
foulee aux pieds 3 & quoi que tu ibis fur la terre, ou ele-
vée de terre, tu dois toüjoursderaeurer pouíliere, con-
noiffant que tu n'es qu'un peude poudre, cumJim f u l - Gen I * 
vis , diíbif Abraham ,nou5fommesfaitdel*; pouííiere V*37% 
&nous íerons reduits en pouffiere, pulz/erem re-
'vertemur. • 

28. Dans le nombre 12. elle rapportc des pafíages 
admirable dulivred'Efther, avec une maniere la plus 
relevée,queleplus grand interprete déla Sainte Ecri-
ture pourroit faire, & c'eftpour prou ver le refpeétd'hu-
mtlitéref¡gne/e,6c rhumble obeifíance avec laquelle 
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l'ondoit recevoir les faveurs de l'Epoux. EllebíatíleP 
fortr inciviüté, Sclepeudecomplaifance de I'Epoufe 
bigeare& dédaigneuie : Car quand elle eft redevable á 
íbnEpoux , elle le doit reconnoítre par les empreíle-
inensqu'elledoitavoirdeluiplaire: En efifet, y a-í'il 
ríen de plus déraifonnable^qued'avoirtoutes les oblr-
gations du monde á une perfonne, & de lui étre ingrat ?' 
Ya-t ' i l ríen de plus contraireá la raifon, qu'étant obli­
gó a Dieu de l'étre naturel qu ' i lm'adonnépar la crea-
tion jdeTetre delagraceparlavocation j de laperfe-
veranceálagraceparlaforce qu'ií me donne pour la 
conferver-, & de tontee que je luis par la Redemption 
je fois ingratá touseesbienfaits? Que mon ameíüi tdé-
poiiilléede l'amour divin, 8c qu'il n'y ait que Dieufeuí 
qui foic amoureux, £c qui m'aime fi obligeamcnt ? Ab, 
mon Dieu, ne lepermettez-pas! 

29. Elle pourfuitadmirablement bien dans le nom­
bre 13. la comparaiíbn du ver, Se cela avec tañí de clair-
t é , que ce feroit l'obfcurcir que d'y ajoüter quelque 
chofe. Jediraifeulement que l'ame, avec raifon,peut 
teñir á grand honneur de s^appeller un ver de terre de-
vant ion Dieu, puis que David parlant de nótre Sau-
veur, dit qu' i l étoit un ver de terre, 8c Topprobre des 

fíal.iT. hommes: Ego autemfumuermis non homo icpprof 
y» brium hominum. Qui ne s'humilera pas, apres avoir 

veucette humilité ? Qui aura la hardieífe de s'enor-
gueillir á la. vené de cet abaiíTement du Fils de Dieu ? 

go. Dans le nombre 14. elle re'pond a latentatiore 
que le^demonprefenteaux Prelats,íors qu'il leur fug-
gerequec'eíímieuxFait de travailler que deprieriSs 
queceluiqui doit emploier le temps á gouverner les 
perfoones qui lui íbnt cornmifes, n'a pas raifon de l'em-
ploier a la priere. A quoi la Sainte répond que la propre 
neceffiteduPrelat eftpreferable aux autres: C'eíl une 
tres-fainte re'ponfe que Saint Gregoire, Saint Bernard» 
8c tous ceux qu? ont e'cric ftir cette matiere, ont rappor-
tee : En efFet,íi lePrelatne s'adonnepointá l'oraifon» 
iinepourra,il ncfgaura, 2c ne voudrapas travailler. I l 

na 
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ticpourrapasjparceciuelesforces lui manqueront. I I 
ne lel^aurapas, pareequ'iln'aura pas la lumiere qu'ii 
faut. Une le voudra pas, parce que lapieté lui manque­
ra , & toute ía peine procederá du manque d'oraiibn, 
cjui eíl le íbulagement de tous les travaux. 

3 i . Cette réponfe de la Sainte eíl auffi conforme á 
ees paroles de Saint Paul :^íe»izVet;o^> ,&univerfo AA.z#i 
gregi jp-imunivobk) deindégregi : Aiezíbinde vous28* 
deVócre troupeau, maisfongez premierementa vous, 
& en faite á-vótre troupeaujd'aurant que l i le Paíieur eíl: 
•égaré dans un mauvaischemin,!e troupeau le íera auffi, 
Etíaint Ambroifcdit que lesafiairesíedoivcnt faire a-
yec diligence, maisnon pas avec inquietude , di¡igen~' 
/£f»5«^x?e ,coinmes ' i ld i ro i t ; Une faut pas que les 
afíaires nous détournent: de Poraifon, parce qu'autre-
mentellesferont que nótre trayail n'aura pas une bon-
neiflué j & i l ajoute en un autre endroit, avec Saint 
Bernard , que l'ame de l'Evéque doitfortir de l'oraiioa 
pour aller au travai!, & répandre fur les autres Ies étin-
eellesde devorionqu'ily aura reccués, Memento quod 
omnifí debentfervireJj^iritui, ¿r> pofi orationem igneam 
pumeant ciñeres ¿iftuantesad témpora negotiorum. 

3 a. C'eft pour ce íujet que le méme Saint Bernard é-
crivant au Pape Eugene, appelle lesocrupationsqui re-> 
tirententierementle Prelat de l'oraiíbn , des oceupa- , 
tions maudites,bien qu'ellesregardention office,d'au-
tant qifelles lui otent lalumierej la chaleurík. lagrace, 
qui íbnttieceflaires pour fe bien acquiter de íacharge : 
-<í¿/^¡: (ilparleducceurendurci) tetrahent mdedicí;& Bern. |, 

oceupationesfitotum te dederis i l l k , nihil tibi re- de 
lifiquens ,cesmauditesoccupations endurciront vótre^P1^ ^ 
cceur,fi vous vousdonnez entierement a elles fans pen-i3ea, 
¿era vous. 

Sainte Terefe enfeigne cela admirablement bien, 
dans Pendroitoü elle dit que PEvéque voittout fon E-
véchéderéminencedel 'oraifon,parcequ'avec la lu­
miere de Dieu, celui qui prie, void , & l'Evéque Se l'S-
yéché? ^fanal'oraiíbn, ilae void ni TE^éque, ni l 'E-

vécliéj 
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véchéjC'efládirerEvéque dépoüillé de roraifon, ne 
void point les fonátions de fa cliarge, £c ne íbnge point 
á ion troupeau. 

35. 11 faut remarquer dans le nombre i f . oúelle 
parle des feicherefles & des tiedeurs, qu'elle dit, la pen-
iees 'égared 'uncoté&d'autrc&cle coeur fuit la pen-
fée, Scneanmoinsleprofitde Poraífon n'eft pas petit. 
La Sainte neveut pas diré par la, que 1c coeur, c'eft á diré 
le confentement, fe laifle aller aux tentations,parce 
qu'elle ne parle que de la partieinferieure 6c fenütive, 
lors qu'elle refifle á la íuperieure. 

C'eftpourquoi ilfaut fc^avoir que cela peut arriver 
en deux fa^ons. Premierement quand les penfées qui 
s'ofírent dans l'oraiíbn ae font pas mauvaifes ; mais 
feulement quandclJescaufentde la diftra£Hon , & ne 
fontpas conformes ala matiere que l'on medite 3 córa­
me pourroit étre de penler á des oceupations honnétes, 
cu á d'autres afíaires indififereritesv, Or en ce cas l'on 
ne peche point, bien que le cceur s'y applique quelque-
fois. 

Secondement.quand les penfées & les tentations íbnt 
niauvaifesSccriminel!es;&en ce cas quand la Sainte 
di t , que le cceur les fuit, ce n'eft pas á diré que la volon-
té y confente, mais feulement que les mauvaifes incli-
nations de la volunté, 8c les premiers mouvemens d'un 
cceur qui n'eft pas bien mortifié, voudroient aller apres, 
ñ la partie fuperieure de la volonté n'y faifoit reiillance 
par le moien de lagrace,rejettant ees tentations, 8c 
perleverantdansl'oraifon : Etc'eft decette fa^on qu'il 
faut ehtendre ce paífage de la Sainte. 

34. Dans le nombre 16. elle met l'excellente com-
paraiíbndufils de famille,qui travailTe tous lesiours 
fans falaire pour recueillir tout au bout de Tan : Ce qui 
efl: le méme que ce que le Pere de ees deux enfans, Tun 

Lucís-obeíí lantj l 'autreprodigueíditál 'ainé. Monfils,tout 
v • i 1 ' ce quej'ai efl^íoi ,mí%2sj'aziois ¿>efomderecouvrer ce* 

lui-ci, qui étoit égaré. 
3/.Daus le nombre 17. elle compare l'oraifon de 

eeux 
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ceux qui íont aífligez, de cette tentation, á celle de n ó -
tre Sauveurdans le Jardín des Olives, par oü il paroíí; 
bien que Dieu avoit donné á la Samtemne tres-haute 
6ctres-pure connoiííance de Ja Theologie Miñique , 
Scholaítique&Poíitive, dont elle traite íi bien, par-
iantdela partie íupex-ieurc.Sc inferieure de l'ame de 
J E s u s-C H R i s T , 8c nous faiíant voir le peu qu'oa 
íbuf&edansl'oraifon jál'egal de ce que nótrc Sauveur 
J E s u S-CH R I S T íbuíFrít pour nous daus celle da 
jjardin, 

3 ó. Dans le nombre 18. eüeapportela comparaifon 
delafourmi., afinquenousaliionsál'oraiíbn, nonfeu-
lement prepare?, , mais bien remplis j ou plútót que 
nous travaillions beaucoup dans l'oraiíbn pour le temps 
que nous nepourrions ríen faire. Et c'eft que le^Saiat 
Efprit nous veut donner á entendre, quand il renvoie le 
pareíTeuxála fourmi '. Va-de a-d formiatm opiger j afín Prov.̂ ,' 
quecommeelleamaíTedurantl 'étedu bled pour l ' H i - v,<s< 
ver , nous faffions auííi provifion dans le temps des 
biens que donne l'oraiíbn , pour nous en fervir dansce-
luidesoccupations.C'eftpourceíujetque l'Abbé Paf-
cafiusremarque fort bien que nótreSauveur pria trois 
fois dans le Jardín, pour les trois jours qu'il devoit de-
meurerdans leSepulcre, T«r r f l ^ í in orettione Domi- Paíc. ía 
num quia tribíts diehus futurus erat in carde térra . Matth. 
Mais durant lestrois heuresqu'ílfutattaché á lacro ix , c•26, ^ 
i l pria avec pl us de forcé & de fcrveur.Car íi dans le |ar- ' 
din i l pria, &: fuá fang Sceaupour triompherdel'appre-
beníion des douleurs qui íereprefentoient á ion imagi-
nation, \\ pria fur la Croix, & répandit fon Sang de tout 
fon Corps, pour vaíncre les douleiars qu avoient cauíe 
£c produit cette apprehen íion • 

5 7. Dans le nombre i .la Sainte pour deckrer la pu • 
reté qu'il faut avoirpours'approcher de roraifon3Sc 
comrnuniqaer avec Dieu, appoite fort a propos la 
comparaifon de ceux qui vont a desNopces; Elle i m i ­
te en cela nótre Seigneur , qui la propoía, pour de­
ckrer la difpoiition avec laquelle on le devoit recevolr 

dans 
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¿ansieSaintSacrement de i'Euchariftie : Et cette pu* 
reté que nótre Seigneur demande dans nos Cotnmu-
nions, eftiamémeque Sainte Tereíe demande,pour 
reverer Se adorer Dieudans l'oraiíbn: Car qui eft celui 
qui va á la prefence du Roi fans coniiderer qu'il n'y ait 
rica ilir lui que de bien-íeant & de propre:8c qu'eñ-ce 
que doitcaufer la prefence divine dans une ame, fice 
n 'eñ une pureté 8c une netteté interieure ? 

38. Dans le nombre 20. la Sainte aprés avoir mon-
t ré .avec la lamiere d'unSeraphin,á ce Prelat ce qu'il 
doit taire , finit fa Lettre dans des termes de la plus pro-
fonde humilite qui íepuilíe imaginer 3 8c cette grande 
,ame, álaquellenous ne fgaurions prefque trouver de 
lieuaíTez digne pour l'honorer felón fes merites, n'en 
trouve point pour fe cacher cllc-méme,Sc pour s'a-
neantirautant qu'elle le voudroit. 

39. On peut aufli remarquer qu'encore que la fonc-
í iond'un Evéque requiere tant de rares qualitez, ; tou-
íesfois la Saint-e neparle a ce Saint Prelat que de l'orai-
fon, pour trois raifons, Premierement, parce que ce 
feroit une marque qu'il poífederoit toutes les autres 
vertus. En fecond lieu,parce que la Sainte par une gran­
de modeftie, ne voulut pai ler que de ce qui étoit de ía 
profeliion. Et en troiliénie lien,parce qu'elle creut 
<]a'en lui porlant de l'oraifon, elleappliquoit le reme» 

. de a toutes lesmaladiesfpirituélles, & elle lui donnoit 
le moiend'acquerir tontee qui le pouvoit rendre par-
fait, puis que 1 'on peut diré de l'ovailbn ce que le Saint 

Sap 7. ^P"1 dúdela figelle;Bt venerunt mihi omnia bona 
^ 11, parirer cum il la . 

40. En fin j 'ai toutes les peines du monde de finir cet­
te divine Lettre, Scjefuis bien marri de me voir eon-
íraint deíalaiílerpar labrievetérigoureufeque le Re­
marques exigent ; bien que dans celles-ci je mefois 
trop étendu, & que j 'aiplutótfai tun commentaireque 
áes remarques 5 mais c'étoit le moinsque je devois a 
l'intention de la Sainte, á nótre neceífité , principale-
meata lamienne, & á fimpoitance q u ' i l j a que tous 
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Ies Prelats faíTent Oraiíbn. Ceft pourquoi, á n'en point 
mentir, cetteLettre, Sctouteslesadmirables inftme-
tionsdont elle eflremplie, nedevroientpasétreleule-
ment impriméesfur lepapier,mais mémedans le ca'ur 
de ceux qui fervent aux amesdansnótre importantSc 
dangereux miniftere. 

L E T T R E I X . 
¿ll'lllujirtjjtmei&ExcellentiJJtme DameMadam* 

Marte Jíenriquez, Duchejfe d'Alvte, 
J E S U S . 

LA Grace du Saint Efprit foit toújours avec vo-
tre Excdlence. 

1. l l y (t long-temps quej 'avoü dejfein de 'votts écri-
vetapres avoir f c m ĉ ue vom Stiez envotre maifon} 
inaisj'mfipeu defanté, que lnfiévre ne m'ñ point quit-
tée de¡>uisle Jeudi Saint jufc{ues i l y et wviron huit 
jours^uoi que cettefiévrefut le moindre mal quej'euf-
fepour lors en comparaifon de beaucoup d'autres dou-
leurs quej'aifoujfertes. Les Medecins difoientq&'il fe 
formoit un abcezdans lefoie ,maís ilapleu a Dieu de 
tnelaijfer dans cette mer de peines , parle moten des 
faignées & des purgations. Je prie f a Majejiéqu ' i l l u i 
plaife de me donner ees doulemsplutot qu'dqmlqu au* 
tre qu' ilme fácheroit plus de voirfouffrir que fije fouf-
frois moi-meme. On a creu ici que vos affaires avoient 
eu une tres -bonne ijfu'é. 

x. f e ne fcai que diré, finon que mtreSeigneur ne 
veutpeis que musjoüijjions dducun contentement , s ' i l 
n'efiaccompagnédequeíqueaffiiéiion j ^ a i n f i j e crois 
que vota devez, avoir beaucoup de peine de vom voir 
fepíirédeceluiquevoui aimez.a'uectmt de tetMrejfe^ 
Mítk Dteu permettra, Madame, que dés aprefent njom 
gagniez, beaucoup aupres de Impar vos fouffrances, (Q> 
qu'enfin vousjoüijfiez d'une entiere confolation. Jefup-
pliefa Majefté de vous la donner teüe queje la lu i de­
mande. Toutes les Religieufes denos Maifons cnt un 

Tome t í l , D í r e í -
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tK'S-grandJom de prier Dieu paur cene affairet^>pouf> 
fon heureux achevement^e k-ur ai recommand-éden'y -
pMmunqíier. Faur moi> quoi que miferaMe ,je l'ojfre 
toas les jours a notre Setgmur, &> nous m cejferons 
foint de le faire , jufyu'a ce que nous en recevions de* 
mwveües queje defire. 

5. Je conjidere les Pvlerm¿ges &les Oraifons qm 
<vous faites maintenant comme i lmus femble que 
'vousfajjte^ plfis doucement vofr-e vie dansiafrifan. 
Helas, mon Dieu, quejes vaniiez. de ce monde font pea 
de chafe ! & qu'il efi Sien meilleur de nepoint defirer de 
repos, ni ríen qui vienne de lu i : l l vaat mieux mettre 
tmtes les.ajfmres qui nousregardent entre les mains-
de Dieu , qui f tait mieux ce qu'il nous faut que nousm 
fftíurions le dernander, 

4. 'f'ai un grdnd defir dt f^avoir Vetat devotre 
f m t é , de'um affmr-es. Je vous fuppUe de rrienfaire 
f a r t . Un'importe pas que cefoitde votre main ? Com-
mei ly afilong-temps que je ne vokpoint de vos Let-
tres ¡ je me fuk contentée des recommandations que le 
J?ere Maitre Gratianme faifoit de •votre parí , Je ne 
fvous dis r k n de l'endroit OH j ' i r a i au fortir d-e cttte 
Wdl^^onplws que de beaucoup d'autres chofes, parce 
.queje crois que le Per* Antoine Je J E s u s i ra en vos 
,quartíersy$* vous informera de teut. 

T- T'0fe tnatnte»ant'ums demandsr une gracejar 
sl-importe que l'onfcache que votre ExceHenee me fa-
tvorife en toas rencontres.C'efi que les fefuites ont nou~ 
-villementfondé une MaifonaPampelonne de Navar-
<re; ouilsfont entren fortpaifiblement. Depuis i l s'eft 
•élevée une fígrande perfecution contre eux, qa'cn les 
•v.eut chajjer de la Ville : lis fe f m t mis fous la protec~ 
.tion du ConnétaHe., qui leura donní de bornes paroles , 

leur afai t beaucoup defñ'veur.fefupplie votre Ex-
¿eüence de Im écrire uneLettre, pour le remercier de ce 
q u ' i l afaitpour cette Compagnie, lui recommander 
de centinuer les bms offices qu'il lu i rend, & de la biett 
0^ifer.en to.íit ce qui fe prefentera* 
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- 6 Gemine j e ffai deja, ames propres /iépem, Vaffiic-

tíonciu-e les B.eLigieuxreJfentent de fevoirferfecutez,} 
j ' e n ai eu, compaffion, & j e crois que celui ¡fui les favo -
rife & qui les ajifte, gagne beaucoup rnpres de fct d iv i ­
ne Majeflé: f e voudrois que vous euj¡¡ez,p¿trt a cepro~ 
fo,carilme femble que cela [era fi agreable a Dien , 
que je prendrots la liberté de le demander m Duc,s'il é-
toit proche d'ici.Lepeupledit qu'ilaura de moins ceque 
les Jefuites dépenfermt. Cefendant unGentil-hom* 
meleurfonde laMaifon, &> leur donneun fort bon re-
menu-, de forte qu'elle ne fera pos pauvre y & quand elle 
Ufergip,c'eji avoir trop peit de FoiJe croire qu'un Dien 
ftgrandnefolt pasítjfex. puiffant pour donmr amanger 
a ceux qui lefervsnt.fe priefa Majejlé de vous confer* 
wrjfép devous donner en cette abfence tjmt d'amour 
pourlui , que vous lapuijjtez faujfrir avec repos puis 
qu'il eft impoJJiMe qu'elle ne vous foit infinement f d -
cheafe. 

j . f e fupflie veíre Excellence de faire donner 
cette Lettre que je vous demande a celui qm ira querir 
la réponfe déla prefente ¡mais i l faut qu'elle foit é evite 
en forte qu'elle nefemble pos une ¡imple Lettre defa-
veur;je VOM fupplie de témoigner que vous le defirez. 
abfolument. Mais que Jefuis importune I & certes ce 
n'efipos beaucoup'quevous fmffriez, de me vo i r f i te­
mer aire.,puis que vous m-'avez tant fa i t fouj f r i r ,^ que 
vous le faites encoré. C'efl aujourd'hui leS. d ' A v r i l , 
de cette Maifon de fíúntjofeph de Tolede. f ' a i VOUIH 
diré leS-de MaL 

Votre indigne Servante, 
T E RESÉ DE JESÚS» 

R E M A R CLU E S. 
A Sainte écrivit cette Lettre étant a Tolede, en 

«¿ l'année lySó . Elle eft pour PexcellentilTime 
DucheiTed'Alve, temmedugrand DucDonFerdinand 
de Tolede, grand en tout par Eminexrce,grand d^ns 

D z la 
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kcondition , grand honime deguerre, 8c le premien 
Genera! de ce temps-lá,8c de ceux de TEmpereurChar-
les Quint, grand en fageffc, 8c le premier Miniftre d'é-
tat, grand dans le Gouyernement,&grand Chambellan 
¿u Roi d5Eípagne,Phiiippes 11. 

2 .La Saintedonne á en tendré dans le premier nom­
bre, que les travaux decette grande Dame eurent une 
bonne iíTué, ge fansdoute elle parle de ceux qü'elle re-
ceut de 1 'empriíbnnement de fon Mari,que le Roi Phi-
lippeslT» fit arréter,pour avoirmariéfonfilsfanslui en 
avoir demandé peimillion. 

LafindontparleidlaSainte, futfa fortiede la pri-
foo :carle Roil'en retira, afín qui la l lá t vuideravec 
une puiffante Armée, les difierends qu'il y avoit tou-. 
chant l'wnion de Portugal a la Caftille. J 'aioüi diré que 
lors-que leDucacceptacetorcIre & cette commifíion: 
I l repondit qu'il obeiffoit, afín que Pon peut diré que le 
Roi avpitdes Vafíaux, que nonobílam; Ies chaines qu'ils 
trainoient, lui acqueroiéntdes Roiaumes, donnantpar 
laaentendreierefíentiment qu'il avoit delbn empri-., 
fonnement. 

5.11 paroit aflezdans le 3, nombre,que la Sainte veut 
parlerdelaprifonduDuc j Cequiíevoidauffi dans le. 
nombre fecoridjquand elieofíre á la Ducheíre des Orai-
fons powr l'cntreprile du-Duc, 8c qu'elle dit qu'el le aura i 
jfoin de recommander cela a Dieu, lui donnant e{peran« 
ce de l'heureux fuccez de cette em repriíe :comme en 
eífet. Une peut pas étreplus heureux, puis que leDnc 
vint á bout de t o u t , & reduilit le R o ü u m e de Portugal. 
íbus J'obeiíTance de Philippes I I . íans répandre beau-
coup de iang; mais ayec beauconpde prudence 8c de 
conduite, qui fijrent que ce grand 8c vaiüant Capitaine, 
íCouronna dans cette entrepriíe fes vióioires, ceífant de 
faire la guerre, apres avoir fubjugué un & grand Roiau-» 
pie. 

4. II mouruta Lisbonnefí ág^qu'i l avoit plus de 80. 
atiSj&pourlui proionger quelque peude vieJesMe-
decínsluioí'donnerentdeprendre du Jait d'une; jeune 

femrae 
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femmequ'iltettoit. J 'aioüidireá un anden Courti-
íanque (juand i l l u i falloitprendrece lai t , , i l avoitac-
coütume de luiíler la fflamnielle38c íentant eq Ion cceur 
unefoibleíTe quile conduiíbit á la mort, i l regardoit fa 
Nourrice, 8c lui diíbit avoit beaucoup degrace: Uour* 

• rice, j e craips fon que cetté nmnlture m votos reüjfijfe 
fas. G'eílálaveritéunexepiplebien memorable de la 
foibleffede nótre nature, destriomphes & des trophées 
de ce monde; de voir un grand Capitaine Sc un excel-
lentGeneral, que l^Alleraagne craignit, a la prefence 
duquel l'Italie trembla , 6c qui venoit de reduire un 
Roiaume entier a fon devoir, dele voir dis-je attacbé 
comme un petit enfant aux mammelles d'une Nourri­
ce, pour donncr quatre jours de plus a une viei i illuñre 
&.fi utile á 1 état. 

5-. A la fin du 6. nombre, la Sainteavance un raiíbn-
nement fortbien pris, quandelledit:^ prie /a Majejié 
devúus donner dznscette abfe-ace t m t de fon amour 
que voHs IftpíiJJtez,fouffrir ayec.repos,puís qu'il efiim-
fojjibleqtte vout n'en aiez. ¿e&uco-updepeine,d€ioTtp 
que la Sainíe affemble áms un coéur & le reposScia 

1 peine. Ce qai ne íepeut faire íáns un grand arciour de 
. Dieu , quiaddoucitlapeinequitotirniente le cceur, 8c 
quand les íentimens de lapartie inferieure le troublent, 
lalumiere 8cla chaleurdu Saint Efprit leconfolent : 
tellement que Pon fouffire bien quelquepeudu ienti-
ment,raais il n'a poinr depouvoir íür l'ame. On le fent, 
mais on n'y confent pas, 5c par ce moien la douleur.Sc 
la patience font dansunméme fujet. G'eílcommequi 
diroit , i l ejí neeejfaire defoufrir, mais i l efi mjpnecef-
fahe d'étrepeitient, C'eílpourquoi le Philoíbpe Moral 
difoit fort bien : Non fentire malet fuáfaxi efi,non ferré 
foemina, iln'appartientqu'aux rochers de ne pas íentir 
les maux, comrae i l n'appartient qu'aux fernmes de ne 
les pas fupporter. La Sainte encette occafion ne vouloit 
pas que cette Dame fut ni femme nirocher, mais un 
vailíant homme, quiíbnf&e 8c quiprend patience. 

ó. Depuis le nombre 5-. ] ufqu'á la fin de la Lettre, la 
D 3 -Sainte 
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Saínte demande ácette Dame ünefaveur pour tes Pe-
res |efuites,touchantleurétabliírementa Pampelonne, 
la priantd'ecrire fur ce fujet a Monfieur le Connétable 
de Navarre(qui etoit fon beau frere, 8c par la lacceflion 
duquel je crois que i'ilhiftre Maifon desBeaumontsa 
étéunieá celle d'AIve)8cdeIuirecommanderd'afflftei' 
ees bons Peres dans lexjr Fondation. Ce quelaSainte 
demande a vecbeaucoupd'ardcur.parce qu'elle aimoit 
beaucoup cette Compagnie » qui eíl: fi zeiée pour' le 
bien desames rCommcauffi paree qu'elle lui vouloit 
rendre dans fes Fondationsce que fes entans avoient fait 
pour elle dans cellesqu'elle avóit faites. Ppur cet eífet, 
elle fupptie la DucheíTe par des paroles preílantes, quíe 

' ce nefoitpas une íimple Lettre de recommandation ou 
de complig^ent, maisqu'elle donneaentendrequ'eWe 
le vouloítj faiíant yoir par ta que fon amour 6c fon delir 

' ne confiftoient pas en complimens. 
7. En fuite dans le nombre 7. laSainte fait une rer 

flexión fort civile , s'accufant 5c ái&ntiMais je futí 
bien importune: ce jt'efi pos beaucoup que vo&s fouf~ 

-friez de me voir Ji temeraire, apres m'avoir tantfait 
foujfrir , cowme'vottsfaites encoré! C*eñ que la Saintc 
ávoir fait beaucoup depenitences pour l'heureux fac-
cezdes añaires defon Mari , £c elle les lui reprefente» 
afin qu'elle paiefon travailpar un autre ti-avail, Se fes 
fouffiances par d'autresíbuffrances. Ce qu'elle fait avéc 
tantd'adreííe,qu'elleobíigeroit unennemi de lui aé-
corder ce qu'elle demande , & a plus forte raifon urie 
períbnne qui lui étoit íi afíeétionnée , comme cette 
grande Dame. Sansdoutecette Saintefut admirable» 
car Pon voit á chaqué moment que Dieu ne la doüa pas 
d'unefeulegrace, mais de pluíieurs. 

L E T -
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L E T T R E X . 

A la treS'lUufirt Úame, Leiíife de la Cerdeé 
Dame de Mtilagon. 

J E S U S. 

I . j p ^ I ^ fott A'vec 'vbtre Seigneurie. f e n*ai ni U 
\ J temp , ni'les forcé s d'écrire éemcoup , e'aft 

fourquoi maintenant j e n'écrú de ma mamqu'ape» 
de per/orne ¡je vousai mandé i lny apaslong-remps , 
que je mstroax/e ici fortmalr jeme porte ¿ienmieux 
qumd je fuis aupres de vota dans votre Ville, encoré 
que le monde de ce ía i s ne me hatjfe pus ygloire en fok 
rendu'éaDieu ¡ toutesfokmon indimtion eftdans vas 

:quartiers, & mon corpsy voudroit etreítujfí. 
%A S¡)ue jemble-fú a vótre Seigneurie de U f a fon ¡t-

vee laqueUe Dieu va difpofant les chofesjiforí a mu fa-
tisfitcñon ? ^u,e fon faint N m fott beni, pour avoir fi 
bien remií l'ítffaire que vousf¡asvez,* entre les mains ds 
ferfonne qmfomffortfes Servantes, J-ectom que l'on 
rendraen cela un fervicebien conjiderable a fa divina 
Majejik fevomprkpour l'amour de Dteu de tacher 
d'ñvjir la perrnijjton j j e trouve a propos qu'on ne dije 
pasíHi Gowjermurque c'eft pour moi, mais on luipour-
ra diré que c'e/i pour des Carmelites Déchaujfées ¡ qui 

^fontungrandprofitpar toutok elles font étabites (au 
moins ceües de notre Convent de Malagon font en cette 

• reputation, grates a Dieu*) Si veas abtenez, la permif-
«fion, I>O>M verret. comme vótre Servante jera bien-tot 
' de dela:car ilfemble que notre Seigtzear nepeutpos que 
nous mas feparions. Dieu veiliUe que nous fotonsen" 
fembledans le Paradis , avectous vos Meffieurs , au>x 
Frieres defquels jerne recommanie beaucoup: écñveXy 
moil'état de vótre fanté, car vous ¿t es fort parejfeufe 
a mefaire cette grace. Toutes nos Sceu-rs vous faluent 
tres~humblement. Vousne ffaumzcroire les Pardons 
0* les ladulgences -que nous avons trornees pour les 
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Fomatrtresde notreOrdre. Eílesfont fans nombre. Le 
Seignrurfoitavecvous. C'eJiaujoHrd'hui la Féte de 
Sainte Luce. 

Votre indigne Servante. 
T E R E s E DE JESÚS. 

' R E M A R Q _ U E S. 
i . / ^ EtteLettre eftpourlatres-illuflreDame, Ma-

dame Loüiíe de la Cerde,femme d'Arias Barde, 
Seigneur de Makgon, & aujourd'hui fes SucceíTeurs 
íbnt Marquis de cetétat. 

Ce gentilhomme fut Neveu de PEminentiflime 
Cardinal Don Jean Tahere, Archevéque de Tolede,In-
quiliteur General, & Gouverneur des Roiauni(s d'Ef-
pagne. 11 exer^a toutes ees Charges d^ns un méme 
temps, pendant le regne de Charles-quint. CePrelat é-
•toitliprudent, quequandl'Empereurapritqu'il étoit 
mortjil d i t : f 'ñiperdu un VeiUard qui maintenoit tous 
ptes Roiaumes enpaix. 

'• Cette Dame á laqüelle la Sainte éc rk , lui étoit fort 
afíeítíonnée , ell« étoit Sceur du Dac de Medinej Sc 
Sainte Terefeétant encoré ReÜgieufedans le Convent 
de rincarnation, deraeura plufieursjours en fa maiíbn, 
en attendant les dépéches de Rome, pour fonder le 
Convent de Saint Joíeph.On ne gardoit point pour lors 
la Clóture que lesR^igieüfesgardentá prefent> depuis 
ieBrefdePieV, , 

• a.OnpeutremarquerdanscettéLettreieft i le laco-
nique, avec lequel elleécrit.Sc qui eftmerveilleux.pujs 

-qu'i!femblequctroisperiodes'.íeulesforment en toute 
la Lettre une parole entiere. Ceft qu'elle devoit étre 

• oceupée, Se elle reííerroitfon ílile, pour ne point de'ro-
berletempsafesoccupationsordinaires. En quoil'on 
voidelairementcoTnme la Sainte entendoit parfaite-
líientialangueCáftilIane. . 

3 ..Et a propos de eeci.je ne me puis empécher de diré 
Que córame j 'ai leu quelques Lettres de la Reine 

• 3 belle 
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beriedeCañiüe.Princellellluiire^Sc des plus grande 
que les liecles aient jamáis veu. J'ai remarqué que le íH-
le de cette grande Reine reíTem ble beaucoup a cclui de 
SainteTerelb, non ieukmcnt dans Péloquence, 8c dans 
la facilité de s'exprimer,mais encoré dans la fa^ondes 
concevoir les peníees & delescoucherparécrit .dans 
les reílexions & conliderations, a lailíer une chofe & én 
prendre une autre, &; retourner a la premiereians def-
ordre, mais avec beaucoup de grace. 

Et parce qu'il fe peut faire queje me íbit trompe^ 011 
pourraexaminer cette Remarque que je fais dans les 
deuxLettres de cette llluíbre Reine, qui ibnt inferées 
dansIes Chroniquesde TOrdre de Saint Hierómejéerire 

, élegamment par le Reverend Pere J.ufeph de Siguenze. 
La Reine écrivoit ees Lettres á ce grand Archevéque 
de Grenade, qui étoit ion ConfeíTeur, appelle le Pere 
Ferdinand deTalavere, Religieux du íuí'dic Orare : Et 

•il fe pourra faire que celui qui les lira, approuyera mon 
íentiment. Certainementeiles meritcnt d'étre leues2c 
d'étrevenerées,pourplufieursraiíbns, Ceüpourquoi 

. je fouhaitsrois beaucoup qu'on les imprimát á la fin de 
ees Lettres. 

, 4. J'advoue que quand je les leus i l y a environílx 
ans, je formal une idee que ees deux entendernens > ees 
deux naturels, ees deux efprits ,a í^avoir de la Reine 
I laje] le ,ScdeSainteTeieíei íe reífembloient íi for t , 
queii laSainteeute'réReine, elle auroit éíéune autre 
llabelle de Caftille; Et fi cette grande PrineeíTe eut été 
Reiigieufepar Profeffion (car elle la fut effe^ivement 
pour les vertus) elle auroit été uneautre Sairlte Terefe, 
JDudepuisjeles ai releües i l y a troisGuqua,ír>ejours, 
pour voir l i je m'étois t rompé. 8c je me fuis davantage 
a/Teuré dans le méme fentiraent que j'en avoís. 

j * . Dans lefecondnombre, laSaintedoqne á enten-
idrequ'elleétoitarrétéeáVal,ladolid,d'ou 011 la fit ve­
rtir pour faire laFondation deTolede, Scellele declare 
alTez, quand elle dit que Tticu avoit dtfpcféks chefes k 
[ a fa tufucí ion^uü ¡lii'slle devoit voir cette p&nn par 

D f le 
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"le mokn de U Fondation qu'elle de-voit aller faire. Elle 
la prie de ne pas demancier la permiffion pour elle,mais 
pouríesReligieuíes, parce que fon- aom devoit erre 
pourlorsperiecuté ,8c ellenevouloit pas qi f i l empé-
chátune íibonncaffairejoupourle plus ceitain i i eft 
poffiblequ'elleparloitdelaFondationde Tolede, ou 
cette Dame, á laquelle la Lettre s'adrefle, demeuroit: 
gcleGuuverneur dont elle parle, devoit étre celüi de 
l'Arche^éche, qui gouvernoit á l'abíencede l'llluftrií-
íimeScReverendiffimeSetgncur Don Barthelemi da 
Carranca & de Miranda , Archevéque de Tolede > 
de l'Ordre des Freres Précheurs , qüi étoitpour lors 
á Rome , oü aprés cinq annees de priíbn, que Dieu 
éprouvafapatience,il mourut enopinionde Saintcté, 
dansle Convent dé la Minerve, de l'Ordre de S.Domi» 
ñique, en I'année 1576. 

d.Pour cequiregardeleslndulgencesqu'elle dit a-
voit trouvées pour celles qui fondent les Convents,cl!e 
entendpaflerde celles qui donnentleur bien pour les 
étabür j&qu i en íbnt les veritables Pondatrices j que 
íiceux-qui fondent les Con«entsgagnait tañí de biens 
fpirituels, que negagnerontpasceux qui font les Re-
ligions raémes , ouqui les referment, eomme fit la 
S.iinte. 

L E T T R E X 1. 
Aíllhífiriljima Seigrieur Do» Biegue de Mendo&e, dtó 

Confeil d'Etat defa Majefié*. 

J E S U S , • 

L E SaintEfyritfoiítoujvurs at'ecvotre Seignetfr 
r í e , Amen. 

1. Je vomajfeure queje nefukcomfrendre lefujet 
fourqmi j e me fu¿s fi tendrement réjo'me avec nos 
Soeurs,pourlagrace quevomnotiía-vez-faite de noM 
écrire: car bien que l'on nom écr'tve flwfeurs Lettres 
detomles c(>tez,,&o[He ce nomfoit me cbofe ajfez or~ 
di naire de recevoir desfaveurs & des grases des per. 
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fbmes de grande confideratton: toutesfois ees Lettres 
tiefontpa-sl'ejfet que lavotre afait ¡ tellement que j.e 
rrois qu'i l y en a cela quelque chof? de caché que npíM ne 
comprenons pos: & certainement j e l 'ñi remarqué aves 
fittention dans nos Soeurs, & dans moi-mémt. 

i . On nom donm feulemmt une heme de ttrme pour 
repondré : car on mus dit que le Mejfager efi prét a par­
t i r ; ma i í a mon avvs nos Soeurs ewvoudroient avoir' 
plufieurs,parce qu'eües font en peine de ce que vous leur 
commandez,: & votre Comm ere d i t dans fon bm.fens 
que fes paroles ferviront da quelque chofe. Si l'effet 
étoit conformen l'i?itentionquileslu¿faitílire,jefu¿s: 
íien ajfeurée qu'eües frofiteroient beaucoup: mak c'e-fi 
une ajfaire quidependde Dieu, qui feul peut toncher 
les cceurs ; i l notes fa i t une ajfez.grande faveur de vouf 
donnerlít connoijfmce des chafes, devomfaire con-* 
ceveir de bons defirs : car i l efi impoffible que ees deux 
chafes puijfent agir fi-tot dans ungrand erttendement. 
• 3. Je votMpuüaffeurevquehorslesafifaires qui n ~ 

gardent le Seigneur Evéque ,je nem'attache aprefmt 
qu'a u,nefeuíechqfe,qui réjoUiroit infiniment mon ams, 
qui eft de "jous voirmakre de uotts mém«i & i l efi i r a i 
que j ' a ipenféqu ' i lny avoií que Dieufeulquipeút con-
t e n t e r les defirs d'une perfonns f í geneteufe , comnis-
vous : c e ( i p o H r q H o i f a Majefiédivine afart bien ordon~ 
n¿ que c eux qui auroient pu c o m m e n c e r de vous don-* 
ner quelque Jatisfañion dans le monde » n'y ont pos 
penfé. 

4. Je vaus fupplie de me pardonner, car j e cem-
menee <* radoter.. Aufft efi-il certain que les plus te­
mer aires & les plus méchans font ajfezfols pour pren~ 
dre beaucoup de liberté, quand m leur en (¿afine quel­
que peu. 

?.. Le Pere Hierome Gfatian a étéfort joienx de re~ 
cevoirvosfaluts. Je futsafeurée qu'il a de Vamottr 
pour -vom, <& qu' i l defire de x a m fervir comme i l eft 
obligé, ¿pencare méme, a ce que jecrois, bemcoup plus 
qu' i l n'efiobltgé. l l afoin de vons faire recommander 
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a notre Seigneur par des perfonnes avec qui i l comm 'tí. 

'-mqu?, ̂  <imfontde fort borníes ames ^ <¿p lui ne man­
que pzs de p i e r Bien pourvous. I t a un figranddefir 

- que fes Ormfons v.ous profitent; que j'eípere que fa d i ­
vine Majefiéluiaccordem ce qu'il demande.: car i l me 
dit mjoHr,qu'ílnefe contenioitpos que voasfujfíez un 
grand Homme de bien, mais qu'i l vous vouloit voir'ím 
g rmd Saint. - ' ; 

6. MespenféesnefontpMfirelevées. f eferoishien 
contentefi-vo^s vous pmviez, feulementcontenter de 

• ce que vous avez ¿efoin pourvous feul , i & que votre 
chanté ne s'étendit pos fi loin que de procurer le bien 
desnutres : car je vois, que fivous ne travailliez qu'a 
votre feul repos, •vo,us en pourriez, deja joiiir &vous 
requerir les biens eteymls, fervant celuiqui vous doiP 

• toújours teñir avec luijfms qu'.Hfe lajfe jamáis de v.ous 
• faire duhien. 
• Nous ffavons deja quel efl le jour de la Tete de ce 

-Saint dont vous nous parlez, mus avons deliberé de 
communier toutes pour vous ce jour-la, & par ce moten 
nous nous acquttterons de notre obligation ; car nous 
avon-s f a i t dejfmn de celehrer bien cette JtJte ¿t votre 
conjiderM i o n , ^ de la pajjer le mieux que mu«pourrons 
mus occúpeu . Á • 

8. Pour les ofres Je fervice que vous me faites , je 
•preveis bien queje peurrú fouvent vous importuner ,/t 
j ' en a i hefoin $ mais Dteu ffai tqüe la plus grande fa~ 
ve urque vous me puijjiezfaire efl de vous mettre en un 

• ktat que vous ne me puiffez rendre aucun de ees fervi-^ 
ees que vous me frefentez, quoi que vous en aiez la vo~ 
lomé. Totitesfoíi quandje mt verrai dans la necefjlté, 

" j 'aumi recours anjous commeetant le Maitre de cette 
Mmfon. 

9. Marte, üfabeüe&vatre Commerefcntfort em-* 
prejfées pour vous écrire. f'entends méme le bruit 
qu'eües fontpour cela. Lapetite Ifabelieqm nomap-
peüons de Saint fude, ne dit mot, & comme elle efi nou-
velleÁms cet exercice, jeneffaifas ce qiStíledirá. Je 

i ' f uk 
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fuisrefoluedeneposcorriger une feule parole deleurs 
Lettres.fefuis bienaife que -vous fouffriez, leurs nzai-
feries, fuü ({ue vom les leur faites diré : i l eft-vrai que 
cen'efipasunepetite mortification de lire deniaiferies, 
ni une fetite marque devótre humilité, de vous étre 
comenté des ferfonnesfi imparfaites. f e prie notre 
Seigneur denous rendretelles que 'vous ne perdiez pus 
cette bonne Oeuvre, encoré que mus ne fcnchions pus 
demander afa Majefié qu'il'vous la rende. C'eft au~ 
jourd'kui Dimanchs,jene faai pos f i fef t le lo .d 'Aoút . 

Vofire indigne Servante ^"veritaile Filie* 
T E R E S E D E J E S u s , 

R E M A R Q J J E S, 

t. f-y Ettc Lettre eft pour Don Díegue de Mendoze ¿ 
Vw/ le grand Miniftreje tresríage, 8c tres-difcret 

Courtiran,qui a ecrit avec une plume 8c un íHIe elegant 
la rebelliondes Mores de Grenade. 11 n'y a point de 
doutequecetOuvrage,8c la Vie de Pie V . ecritc par 
Fuen May oí*, íbnt les deux Livres les plus excellens 8c 
Ies mieux ecrits de tous ceux qui ont été faits en Ef» 
pagnol. 

Ce grand Capítainc futen tout des premíersperíon-
nages de fon temps, grand Miniftred'Etat en ltalíe»8c 
par fafingulierepmdencel'onvintabout de plufieurs 
grandes entrepriíes. I I fut des premiers Politiques de la 
Cour, ScfanscontradiíHon leplusfagegcleplusgrand 
Coumían. I I fut auffi ConfeiHer d'Etat du Roi Philip-
peslI.Touteslesbellesqmlitezque'ce grand homme 
avoit dansla Politique, & celles deSainte Terefe dans la 
Pieté,lierentpeut-étre cette étroiteamitié 8c cette cor-
refpondancc qu'il y a^oit entre eux deux. La Sainte lu i 
écrit cette Lettre avec beaucoup d'adrefle ,accomrao-
dantfonftile&fonefpritá laperfonne á qui elle e'crí» 
voit. Je croisqu'elle vouloit difpofer l'ame de ce gen-
tilhomme á que'que grande refolution de quitter le 
monde;cequireconnoítra facilementparles Rernar-
ques ílxivantes que nous ferons á l'ordinaire par ton les 
nombres. 2 . Dans 
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z.Dans le premier elle gagne ía b!en-veillance,sn 

lu i exprimant le plaiíir que Pon etit dans le Convent de 
recevoir ía Lettre, qui lesavoitp'us réjoüies que beau, 
coupd'autresjquedesperionnesdeconfideration leur 
écrivoientdetoutesparts. Apixs dans le fecond nom­
bre, elle declare le foin qu'elle 8c fes Religieufes a-
voientdelerecomtnandera Dieu, 8<:de lui demander 
qu'il lui touchát le coeur, puisque c'étoit luifeul qui le 
pouuoitfaire, qu'iln'etoitpaspoffible que leurs orai*. 
.Ibnsn'euíTentquelque bon eííet,puis qu'elies ne pi?e-
tendoient fmon qu'un grand entendement fut eclairé 
desraionsduCiel. Comrae le Miniftre d'état fi fpiri-
tuel, laSainte letournoitadroitemeat.Sc attiroitía V0> 
lonté á Dieu en loüant fon entendement. Elle dit dans 

. ce méme nombre, que fa Commere étoitparticuliese-
mentporte'eaprier Dieupour lui . Pcut-etre quecom-
mecetres-fageCourtifanétoit déjaágé,Sc cette Reli-
gieuíejeune, ilappelloit fa Commere. 

3. Dans le 3. nombre, elle lui drefle encoré une autre 
battene,Iui difant qu'elle l'aime ¿eaucoup, & qu'il 
n y a que le Seigneur Evéque qu'elle aime fluí que Iml 
11 fepeutfaire quecet E\réque fut l'llluftriflime Seig­
neur Don Alvare de Mendoze, dont nous avons déja 
parlé, qui a monavis étoit le Frere de ce grand hona-
me 5 ge par cetteadreífe ou fainte flatterie elle s'acque-
roit fes bonnes graces, 8c par la verité celles de fon Fre­
re 5 les gagnant par cette laxjon tous deux pour les doa» 
ñera Dieu. 

4. EtparcequecegentiIhommefutun grand guer-
riei-jelleleprendducotéde la vaillance pour l'attirer 
áDieu Juiremontrant que ía valeur 8c fonbonjuge-
ment le convtoient a entreprendre de íuivre nótre 
Seigneur:carétant un gentilhommevaillant Se fpiri-

•tu e l , qui pouvoit efperer de grands avantages fpiritueJs 
de ía valeur 8c de fon efprit, pourquoi tardoit-il á ks 
emploier au fervice de Dieu. 

f. El le lui dit fortfigement qu'elle íeroitravie de le 
yoir maitre de foi-méme, luidonnant á entendre le de-
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fír qu'clleea avoit; i l n'y apointdedoute quecclui qui 
fer t lemonden'eí tpasalbi .mais i l t ñ le lerviteurda 
monde, & íbnpropre efclave. Cef l pourquoi qmnd oa 
ditles Seigneursdumondeons'equivoque,car i l faut 
dirclesferviteursdumonde, d'autantqu'ilin'y a point 
d-- Seigneur du monde.íi cen'eft lesServiteurs de Dieu, 
qaiontlaifle&foalé le monde par unefaintehumilite, 
8cqaiontfuivi J ES a S-CH R i s T ; maislesgrandscki 
mondefontleslerviteursda monde^puis qu'ils lui o-
beiflent quand ils a-oient lui commander. 

6. Seneque dit a ce fujet. Magna fervkus efl ma-gna 
fonuna, une grande fortune eft une grande fervitude, 
parce que le plus puiííantfous pretexte de commander 
8c de gouverner, fert a fes propres paííions 8c a celles 

-d'autrui. 
La Sainte appl ique auffi la valeur a íe f^avoir vaincre§ 

carcelui qui ígait triompher de fes paííions, eíl plus 
vaillant que celui qui triompbe des autres, Fom'or 
tyúfe ({Udm quifortiQhmvincit. 

7. Dansle4.nombre la Sainte voiant qu'ellele pi-
quoit au vlf,donnant des inftrufHons a un homrae d'ef-
prit (quieiiuneentreprifetemeraire) elle lui dit poisr 
adoucir un peucette fácheufe liberté, f e vom prie de 
mepardonner, car j e comtnence kr&íloter ; auffi eftil 
certain que les plus temeraires & les plus tnéchans fortt 
ajfez. fols pourprenJre beaucoup de libertéc^nand on en 
leur donne quelque peu. 

O que la Sainte étoit admirabledansles chofes natu*. 
relies 8c íurnaturelles! que les dons 8: les graces que 
Dieu faifoit pleuvoir íbr fon ame étoient grandes ¡ Elle 
impute la hardieffe a une faveur de ce grand Miniftre, 
Sclefaifantliberal, apres l'avoiv fait vaillant & fpir i -
tuel, elíetrouve plus de moienspour le détroraper, Se 
lui donne pl us de courage po ur fervir Dieu. 

8. Elledreife une autre batterie pour affi-ijettir iba 
ameáDieu , luideclarantdansle nombre ce que le 
Pere Gracian eíperoit de l u i , qui étoit de le pendre 

• Saint; Pourquoi un horame d'eíprit, uu honam© vaii-
\ m 
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lantScliberal, neíera-t'ilpasenvers Dieu ccqu'ileffa 
l'endroit de tout le monde ? Pourqaoi ne fera-il pas 
vaillant a fuivre la Croix, ípiriíuel á choilis un chemin 
afleuré pour le falut; liberal a fe donner áceluiá qui 
nousdevonstout,&qui s'ell: donné pour l'amour de 
nous ? Si ce Miniílre eut faitceci, il auroit ete Saint. 

9. Mais dans le ó. nombre, la Sainte dit avec une a-
dreíTe tres-fpirimelle , que bien que le Pere Gradan 
vueillequ'il íbitSaint,elIe íe contente de moins,& veut 
feulementquece gentilhomraeacquierecequi lui eft 
neceílaire pour k vie fpirituelle: Et quoi que ceci foit 
beaucoup > elle le lui propoíe toutest'ois,comine fort 
peudechofe.Parcemoienelle ne l'épouvante pas par 
Jescraintesdestravauxque laíainteté requiert dans la 
vie interietire : Craintesqui ont arrété& détourné taat 
de monde de fuivre le chemin de Dieu. 

Elle rappelleauíTi par fes ptopres avantages, parce 
qu'elle eft aífeurée que Dieu fe íeft de ees moieus poui* 
éleverapresceux qu'ilappelle dans des plus hauts de-
gvezdegloire. 

Etenfinellene veut pas qu'il foit Predicateur dans 
le com mencement de fa converlion, ce qui eft une cho-
fe imparfaitc. Pour cet eíFet,eIle dit qu'elle fe contente, 
poun-eu qu'il ibit bon 8c Saint pour loi -méme, 8c qu'il 
laiíTe la charge a ceux qui font obligez de rendre les 
autres gens de bien 8Í Sainrs. 

10. Dansle méme nombre,elle l'exhorte á íervír 
•celuiquifeulpeuefaireque les recompenfes durent 8c 
foient eternelles,parce que celuiquifert le monde ac-
quiertuncontentementtemporel8ccourt,8c des pei­
nes eternel les 2c íansfin. 

Elle lui ouvrc auililesyeux ,en lui difant qu'on ne 
:f.enfepa} a recompenfer fes.fer vices,.$> qm Dieu le per-
met, lu i fer.memths portes du monde,pour le fairepaf-
fer par ceües du Ciel. 

11. Elle parle dansle 7. nombre d'un Saint, auquel 
ce fagePolitique devoit erre devot, 8c dit qu'elle com-
Jiva nieroit ce jour.Cequi faitbieavoirqu'ellesavoiení; 

ata-
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atache la converíion <ie ce gentilliomme/qui étoit 
prét de changer de vie & d'état. 

124 Dans le 8. nombre, la Sainte répond fort agreá 
blementauxofíresquece gentilhomme lui faifoit de 
fa proteílion 8c de fon fecours, lui difant o^u'elle ieftrs 
feulement de le voir dans un lieu ou i l ne la puijfe aj¡t-
fier. Ceftune marque qu'elle le vouloitvoírhors de la 
Cour > 8c de fes attaches, lui fouhaitant un lieu, ou fou-
lant le monde, i l lui manque tout ce qui eft du monde, 
pour poíTeder cntierement Dieu. 

15 . En fuitepourlaifier fon efprit joieux, apres tant 
d'enfeignemens&de lumieres,8c afin qu'il ne fortit 

;pointdeíbnEcole ,e l le luidi t l'empreíTement que fes 
Religieufes avoient de repondré á fes Lettres: 8c par ce 
moien elle lui fait voir fon amour, 2c le contentement 
gu'elle prend en ce commerce.gagnant t-oüjours de 
plus en plus íes bonnes graces, pour l'aíTujettir á etre le 
triompíiegc le trophée de Dieu.Un peu apres elle adou-
cit encoré une foisfes paroles avec une grace admira­
ble , le reconnoiííant "pour un.grand Miniftre 8c fage 
Politique , lors qu'elle di t j Ileft vraiquece n'eftpa* 
tme fetke mortificationde lir.e des mai/eries.ini unepe-
tite murajie deziotre humiíitJ, devoui etre contenté 
deperfonnesfi imparfaites. Comme íielle diíbit, qute 
feuyent diré de finióles Religieufes aun fage &trt'and 
Minij lre, j i ce n'ejldes ?N'eft-cepas une gran» 

• demarqued'humili téáunhomraefi fpirituel de pren-
dreplaiíiraleslire? 

MaislaSaiute rae pardonnera, fije dis que íes Rel i ­
gieufes ne fon taucunement niaifes,pource qu'il lem-
ble qu'elle les a laiífées les legitimes heritieres de^fa fa-
geífe.de famémegrace, Scdefon efpritéminentjmais 
elle a vanee ees paroles, parce que fon humilité s'eten-
dotjufqu'aparlerde laíbrtedefesFilies; 8ce!lefe fer-
voit de toute fa fainte Rethorique pour gagner les ames 
á Dieu. 

14.. La Sainte revientauffi-tót a laprincipale affiiire» 
8c demande á Dieu que cette genereufe refolution de ce 

• . Minio 
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M n i ñ r e nc íe perde point par-manque de ne la pas f^ : 
voir demanderavec fes filies >avecquoi elle mic en 
place la joie fpirituelle que ce grand perfonnage rece-
voit de ees Servantes de Dieu. 

i f . Enfin toutecetteLettre eft remplie de douceur,. 
de profic, Se d'eíprit: 8c on y void píatiqué elairement 

, ce paílage de Saint Bernard, oü il enfeigne que ja mo-
deration des paroles eftutile, rnaisqu'elledoif étre t d -

D Ber-^ecíu'e^en'°tePas^aSrace ^e 'a familiajáte: I k ' i l ü ^ 
na'rd. I- cufiodia cris, qu¿i turnen affiabilitatisgratiam non ex-
4. de cludat:Et fans cette douceur, íuavite & familiarité 
conCsd tres-prudente, cornment cettefage Vierge auroit-elie 
€< 1/ ' púamener t an td ' amesáDieu ,non feulement durant 

lavicmaisdepuisqu'erieeft en la gloire>ks inftrui-
fant par la grace de fes Ecrits. 

L E T T R E X I I . 
J. la Tres-iUuflre Dame, Madame Ame Benri-

quez , h Tore. 

; J E S U S . 
i . "T A Grace du Saint Sfprit foit toujours pvec vS~ 

tre Seigneurie. 
Cauroit étépour moi une grande confolatton de vom 

trouver en cette Viile ; ¿» je ne regreterois fas lesfati~ 
gues du chemin, pour avoir le bien de vous voir plus OÍ 
ioifir que je ne jis a Salamanqtie.fe n'ai pai merité cet­
te grace de notre Seigneur, qu'ilfoit a jamáis beni, no-

- tre Prieurea joiiifeule de ce bien: Enfin. eüe efi meilleít-
te que moi, bienvotre Servante. 

• ' 2f J^AÍ eu beaticoup dej oie d'apprendre que le Tere 
JÜaltazar Alvar ex, ait demeuré chez, vous quelqms 
joíirs.,pourprendre unfeu de relAché de fes grands tra-
'vaux. Loüéfoit Dieu quivous donneplus do fanté que 
TJOUS n'aviez accoútu mé d'avoir. fe me porte aprefent 
Bemccup mieux que toutes ees années pajfées , & te 
t*'eflpiaspen pour lafaifen dms laquelle mus fofnmes, 
jF'ai trouvédans cette Maifon de Ji bonnes ames que 
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j'enai faaucouploüenotre Seignenr;i¿r> commeStefha-
nie eft certmnementSainte,felonmonfentiment, aujp 
le tulent de Cafilde & lesgraces que le Seigneur luí a 
faitdepuií qu'eüe etprUl'habit rin'ont beaucoup fatk-
faite. Jepriefa divine Majeftéde continuer a. leurfai­
re fesgrdces. C'en eflumbknzerífiderabk delesñvoir 
fait venir jeunes dans la Keligion. 

3, Lafimplicitéque Stephanieapour toutes chafes 
korfmis four Diett, me furprend ; & principalement 
qmndjevois dms la Jimplicité de fes difcours lacón' 
ncijfance qu'elle a des veritez. 

4. Le Tere Provincial a 'vifité cette Maifon &> afait 
VéleBion dé la írieure; toutes les Religieufes mt domé 
leurvoix a ceUequ'ettesavoientauparavam, &quia 
étéconfirmée. tfousfaifons venir de S. Jofefh d'AvHa 
uneReligieufe qui a étééleueSous-Frieure^lle s'AppeSe 
uintoimtte du S. Efprit, Madame Guiomar la connotts 
.fefiunfortbonejprit. 

f. L a Fondation de Zamora efl demeurée pouf 
ma'mtenant, &jeretourneau longvoiageque j'avok 
entrepris* f'avoüdéjafaitdejfeinde frocurerma fa~ 
tisfaBion paffantfar votre Villepour vous falüer. l l y 
/tlong-temps que je rfaipoint receu deLettre de rnon 
Tere Baltasar Alvarez, aúfltje ne lui écrispoint, non 
f a í certainemení pour me mortifier ( c a r jenefais Jat-
wais profit de ceci, & tnémeje crois queje ne prsfite en 
rien) maisk catife des grandes pemes que je fens a é -
crire des Lettres. I t quand j'en veux écrire quelqu'u» 
ne feulement pour ma fatisfaftion, le temfs me man-
que toujours; beni[oh Dieu,duquel nous devons ete¥-
neüement joütr avec affeureince : car certainemene 
musne pouvonspasfairegrand cas d'aucune chafe de 
ee monde y a raifon de ees abfenees &des changeynens 
que nous reeonnoijfonspar tout. Dans l'aftente de nhi 
fin je pajfema vie, Ven dit avecpeine , mais i l ne me te 
femble POÍ. 

6. L a Mere Prieure m'a parléki de monpetií Ga,r-
i ien , ó1 m*a dit quefit gemilleffe ne lui agréoit p^ 

moins 
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moins qu'a mci. J-e prie Dieit de le faire un grand 
Saint, & j e vous fnpplie de luifaire mesfaluts. f e l'of~ 
freplu/ieursfoüanotre Seigneur, & j e n'oubliepas le 
Seigneur 'Don Antoine : ne m'oubliez, fas non plus je 
vous en fufplie pour l'amcur de Dieu ; car jefuis tcü-
janrs dans la necejjité de F r ü r e : Four Madajne Guia' 
mar nouspouvons ne mus en mettre plus en peine, felón 
que vousdites & felón qü'elle vous en prie avec exage-
ration, elle fera tout a fa i t rai'ie deffavoirquelque 
commencement duhonfuccez, que vousffavezpour de­
venir a quoi ilaboutira^afin de joüir du contentement 
que vous anjez,.. f e prie Dieu de le donner ees Fétes a 
i k r e ame,auj]¡grmdque je Venfupplierai. 

7. Ce joíird'/mi Féte de SiThomas Apotre, le Veré 
Dominique a fa i t un Sermón , dans lequel Ha mis lej 
travítux dans un degré ft relevé, que je vcu.droii en a. 

i mm beaucoupfoujfert í & j e defire que Dieu m'en don-
ne pour ¿'avenir. Ses Sermons m'vnt extremement con' 
tentée i cnl'a eieu Frieur, tnais onneffaitpas s'il en 
m r s t h confirmation : i l efifioecupé, queje l'aiveufort 
feu fowvent, mais je ferok comenté fivous le pouiiez, 
•voirautant detemps } Dieu vueille difpoferies chofes 
fourcela, vous donner autmtde famé&derep.8,s 
qu ' i l enfaut pour gagner celui cmin'apoint de fin.C'efi 
demain la veille de Noel. 

Votre indigne Servante, 
T E R E S E DE JESÚS, 

R E M A R Q J J E S. 
1. T A Sainte écrivit eette Lettre pendanr qü'elle 

M~*/ étoit á Vaüadolid. Elleeft pour MadameAnne 
Henriquez, de la tres-Illuftre maiíbn des Henriquez 
de Tore, & ceux de cette maifon font Marq uis d'Aica-
gniges. Cette Dame étoit fort pieuíe, 2c Sainte Terefe 
íagrande Amie,paroul'onconnoitbien qü'elle étoit 
Ipirituelle; corameaufíi pour étre la Filiede confeíTion 
du'Pere Baltazar Alvarez, períbnnage admirable en 
pieté , 2c despremiers & plus fpirituels de fa Religión. 

Ce 



Samte Tere/e de JESÚS. Lettre X T I . 93 
Ce Saint Religieux de la Compagnie de J E s u s, fut 

ConfeíreurdeSainteTerefe:8c detous ceux qui gou--
vernoient fon efprit , i l kfgeüt mieuxmoitifier Sccon-
duire, comme étant fortéclairéde Dieu. 

2. J'ai oüi diré á ce propos, que dansune certaine 0 0 
cafion durant Ictemps que la Sainte avoit plus de fer-
vearpour fes Foadations, elleluiécrivit un Billet tou-
chant uneatiaired'impoi tance qui regardoit fes Fon-
dations: elle lui demandoit un confeil, & le prioit avec 
inítancedelui faire auffi.t6treponfe, parce que laFon-
daiion couroit riíque dans fon retardement. CePere 
fpirituel pour éprouver & moitifier la Sainte,lui répon-
ditál'inftantji-naisilferma le billet, 8c le lui envoia, 
mettant au deífus de la Lettre ees paroles; Ne l ' o u v r e z . 
fas de d m x mots. La Sainte obeít, & le garda toújours 
ferj-né juíqu'á cequ'illuiécrivit de l'ouvrir. Ce futa la 
verité une bonnepreave 5c une fage mortification pouir 
Samte Terefe5 qui étoir d'un naturel vif,agiíIánt,promt 
6cgrandement portéau fervice de Dieu. 

3. Dans le nombre a. 8c 3.1a Sainte loue ,8c dit íbn^ 
fentiment de deux de fes Religieufes du Convcnrde 
Valladolid^ontl'une s'appelloit Cali 1 de de S. Auge, 
laquellefuivantcequelesChroniquesen difent, futíi 
fpirituelle 8c íi vertueufe , qu'elle receut de grandes 
faveursde Dieu:8cpourpí-euvedecela5 l'on rapporte 
qu'elle fuc^a un jour le pus Se la matiere qui fortoit de 
la plaied'uneReligieufei donnant par la á connoitre 
<^uecel!equi pour l'arnour de Dieu faifoit un a£i:e l i 
erainentde charite' 8c de mortification ,devoit boire 
du cote facré de J E s u s-C H R 1 s T , notre ibuverain 
bien. 

4. Cette Sainte Reíigieufí étant un jourravie en ex-
tafe, vit defeendre du Ciel une lamiere ,qui faifoit de, 
fonConventunautre Ciel ,8c elle entendoitune voix 
quiproferoitdiftindlementcesparoles : Fír¿ IOCM ifie-y 
/ ^ » ¿ ? ^ , approuvant 8c authorifant I'obfervance de 
ce Saint ConventjCjui étoit devenu un Cié! par le raoien 
deTOraifon, 8cdeslumiei-esque les Religieuíes rece-
voient. j . U a 
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f .Ünjourque les Religieufes rcaouvclloknt leüfs 

VCEUX , cette fervante de Dieu vir entre les rnains de ia 
Superieure lepetitenfant j E s u s, qui recevoit leurs 
vceux : ce qu'clk vi t encoré dans une autre occalion. 
Mais i l ne s'en faut pas étonner, & Dieu ne pouvoit pas 
manqucr d'étre dans les niains de la Prieüre, pour rece-
voirtantde vertus^c tant d'afles heroíques qu'on lui 

Tom. i . offroit ? Les Chroniques rapportent de cette Reí igieu-
cap is. plufieurs autresRevelationsmerveilleufesdont Dieu 
n. 2, l'a voulufavorifer. 

ó.L'autreRcligieufe^elaquellela Sainte dit avec 
beauconp degrace,qu'ellef§avoitbeaucoupdansla íim-

I,oco plicitédelbnlangagcs'appellok Stephanie des Apó-
citato. tres. Les Chroniques rapportent qu'elle s'adonna á faire 

de grandes penitences,8c que dans un rencontre oú Toa 
traitoit d'élire une Prieure (peut-etre que c'étoit l'elec-
tiondont parle laSaintedanSle4.oombreAoü laMe« 
re MarieBaptifte, Niéce de la Sainte, fut confirmée) 
cette Religieuíepriant dans le ccur avec la Commú­
ñame , vid une tres-belle & tres blanche main qui for-
toit du Tabernacle ou repofe le Saint Sacrement, & qui 
alia donner la benediétion Tur la téte d'une Religieufe, 
qui fut aprés éleue Prieure. Pour moi je crois que cetre 
bened iítiosi s'eft étcndué en füite fur toutes les éledions 
qui fe íbnt faites, & qui íe fcront dans cet Ordre ]uíquJá 
la fin du monde. Et c'cft en vertudecectebenediótion 
qu'on reüflit fi bien dans cet Ordre a faire des Superieu-
res qui gouvernent avec tant de prudence &depiete 
tous les Convenís des Carmelites. 

7. Dans le nombre f. elle parle encoré une fbisdu 
Pere Alvarez , donnant a connoitre combien elle lui 
eft cbügée j&les peines qu'elle re^oitde neluipas é-
crire. 

8. Dans le nombre 6. oü elle parle de fon Gardien, je 
crois que ce devoitétrequelqu'un des enians de cette 
Dame, qui vouloit étre le garde de la Sainte 5 elle ne re-
jettepascesgentillefíes, pour tácher de gagner Ies a-
Kies, 6c les attirer á k grace. 

9. Dans 
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9 . Dans le 7. elle di tqu ' í l le avoit entendu prccheí le 

Pere Dominique Bagnes,lon Confeíre.ur,(]ui avoit parlé 
í ífoíten faveurdespeines8cdestravauxjciu'elleferoit 
bien-aifedelesavoir Xoufífertes. Chofe admirable, de 
voir que quarante anness de foüffrances avoierit Jaiííe 
dansí'arnedela Sainte.un deíir .& une foif ardentc de 
foaffrir. Ellenousdonneá entendre par la combien i l 
nous importe d'endurer dans cette vie , puis qu'il n'y a 
point de chemin pour aüer a 11 Ciel, que celui de la 
Croix 8c des íbufriaaces ,q : j i font des Moaaíkres un 
Ciel.comme Dieu le revela dans une viíion a cette Re-
íigieufe dont nous avons parlé dans le 4. nombre. 

L E T T R E X I I I . 
A u Tres-Re-verend Pere J-eanBapifie Rabee de BJI^ 

veme , General de I'Ordre des -Carmes. 

J E S U S . 
t , X A Grate du Saint Zfpritfoit toiljours avec vS-

JLUJ treKeverence, 
Deputs tncnarrivée a Séville,j 'ai écrit a votre Re -

t r ence trcís ou qmtre fois, ^jen'aipü 'S continué, 
•parce que nos Teres quifont vemu du Chapitre, m'ont 
ditquevoui n'étie&pas a Rome,&q}íevoti4 etiez, alie 
'vifiterles Convents déla Congregation de Mantoue. . 
Je benis Dieu de ce que cette a f aire a eu me J i bonm 
ijl'ue. fe 'vouí rendéis compts dems mes Lettres de tn is 
Conuents qtiiont étéfondea cette mnée-yfcñvcif l'un 
a Veas, V mire a Caravaque, & l e troifiéme en cette 
Viüe, ok-votre Reverente y a des Religieufes qui font 
tres-grandes Servantes de Diea. Les deuxpremiers 
Monajleresfóntrentez , & celui-ci a été fondé f u r i a 
pawvreté; en forte qm nous n'a'vons pos encoré une 
Maifon anous,,fnaüj'ef¡>cre enDieu que nous en mrm$ 
bien-tot une. Jenevom rends pas un cowpte particy-
lier detout, parce queje fuis ajfeurée que quelqu'me 
de mes Lettres precedentes fera arrivée entre les mains 
djtvStre Rever ence. 
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a. Je vom marquois dans ees Lettres la dijference 

qu'Hy ade farleraux Feres Déchaujfez, (je parle du 
fereMa'itre Gra t i an^de Marian) &>d'en entendre 
parler a leurs ennemis : car certainement ils fontles 
veritaUes enfans de 'vótreReverenceij'oferai diré dans 
¡a,fubftance de la chofe, que de t t m ceux qui fe vantent 
t m t de vopts. étre obetjfans, Un'y en a aucun qui ait en 
cela l'avantagefur eux. Comme ils m'ont emploiépour 
vousfoliciter de lesfaire rentrer dans votregrace (car 
ils n'afoientplmvomécrire) jevousenpricü dans ees 
Lettres avectoute l'inftance pojjihle-, & méme je vota 
en fupplieencoré. Accordex,-moi cette faveur pour l'a-
rmur de notre Seigneur,& ajoutez quelquefoi a ce que 
je 'vous en dis, n'aiant aucune raifon qui m'oblige a ne 
vons p(U direla venté outre que j e tiendrois pour une 
offenje de Dieu de vous la cacher; & quand méme je 
n'ojfenferois point Dieu en cela, je tiendroispour une 
grande trahifon,&pour une malice mire3de la dégui-
fe'r aun Pereque j'aitneJitendrement. 

3- J^uand mus ferons devantla prefencede Dieu 
vcusverrezles obligations que vous aveza votreve-
ñtable Filie Terefe de JESÚS. C'ejila feule chofe qui 
me con/oledms toutesees ajfaires ¡ croiant bien qu ' i ly 
en aquelqu'un qui dirá le contraire de ce que je vous 
dis -.maisj'ai eette confolation que ceux qui font fans 
pajjlon faaventquejedislaverité, & quéjela dirai 
tant que j aumi de vie , tout autant qu'ii me fera 
pojftble. 

4. y ai dé j a écrit a votre Rever ence touchant lit 
Commijjíon que le Pere Gradan avohreceu du Nonve , 
& comme ill 'avoit envoiéquerir. Vousf'¿auriez,dpre~ 
fent qu'on lui a confirmée pour vifiter les Religieux 
Déchaujfez,, les Déchaujfées i&aufftUs grands Car--
mes de ¿a Provincé de l'Andaloujie. Jefuis tres-affe^-
fée qu'ilrefüfa cette dermere CommiJ/wn autant qu ' i l 
luifutpojftble, quoi qti'onveuiiledire le contraire^mais-

j e vous dis la vsr i té ; & fon Frere le Secretaire méme 
ne le vouloitpos, parce qu'il ne revient rien que beaU" 

couj> 
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eoup ds peine de ees fortes de Commijpons j tnctis puis 
que cela étoit dé ja fait , fi ees Peres m'eujfent'voulu 
croire, l'ajfaire fe feroit faffée comme entre des I r eres 
qui s'ítiment bien ,fans caufer dufeandale a ferfonne. 
jf'aifaittoutcequej'aipúpour les ¿tceorder outre 
que c'e/lune chofe tres-yaifoma¿te,ces bons Teres mus 
ontfortítfjijlées depuis que nowsfommes iei: & comtn$ 
j 'a i écrií a votre Reverenee ,je trowve ici des perfonnes 
fortffavantes &quiont,de hons talens. f e fouhaite. 
rois beaucoup d'en avoir defembUbles dans notre Vro-
vince de CafiiUe. 

f . fe me piáis toújours afaire de neeejjitéuertttt 
comme l'on dit ie'efipourquoij'auroisvoulu qu'avant 
que d'emreprendre de s'oppofer, ils éujfent eonjideré 
s'ilsfepouzioient deméler avec honneur de cette afau 
ve. D'autre eotéje ne m'étomepas deleurs oppofittons, 
ilsfont las & enmie&detam de vifites&de nouveau-
tez.quyon(ífíiit depuistmt d'années ,ffiíns doute pour 
nospechez. '.Diewvüeille que nous en [¡aehions profi-
ter, U divine Majejiénous en dome ajfez. de bons mou-
vemtns.Jevomdirni neetnmoins qu'a prefent que le 
Vijiteur efi del'Ordre, ln vifite n'ejipai tant a leur 
des-honneur. f'efpere en Dieu, queftvotre Reverence 
favorife ce Veré, en forte que les Rcligieux connoijfent 
qu'il efí dans vos éonnes graces toutes les chafes iront 
bien.Ilvowécrity&aungranddejir d'étre en bonne 
pofiure mpres de vous,&de ne 'vous donner aucun mé -
contentement , étant un de vos plus obetjfans Reli-
gieux. 

ó . f e vousfapplie encoré une fots, pour Vamour de 
notre Seigneur^defaglorieufe Mere que vous aimex. 
fitendrement &quele íere Gratian aime etufjt beau-
coupdequel efi entré dans notre Ordrepour la devotion 
qu'ilportoit acette Reine des finges: j e vom fupplie 
dis-jedelui repondré avec douceur ,d'oublier tout ce 
quis'ejlpaJfé,quoi qu'ily ait eu defafaute, &de le re~ 
cevoir pour votre enfant pour votre Inferieur; car 
«jfettivement il l'efí, & le pauvre UamnauJJi,qui 

T m e H J , E m 
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7¡e f¡a¡f fcfáfowjent s'ex-pliqueri c'efi fourquol j e m'e: 
tomapasqu'il vous mt écrit des chafes contraires h> cel-
les ef&'il '&dd»}fapenfée,pourne^knffavoirfefaix 
re e n t e n d r e i l ñ v o u e hautement que fondejfein n 'ú 
jamáis ¿té de •vomfacher ni en fa i t ni en paroles. Com-
m e le Demongagne ieaucoup a faire que l'on entende 
les chafes a fon avanmge, i l a emploié fes finejfes afín 
que ees pauires Teres vinjfént, contre leur inientiona 
nüjjlr mal dms leurs affaires. 

7. Mais que zóire Re-verence conftdere, que r'eftU 
propre des Enfasis de manquer, 0-> que c'efiaux Fe res,a 
l e u r pardonner fems regar der leurs jantes, f e Vom 
fupplie pour l'amour de ndtreSeigneur de mefaire cette 
gr/rce. Confíderez que cela e j i necejfaire pour plufeurs 
chafes, quepeut:etrevomnepowvez.pas ffavoirfi bien 
en Italie, comme moi quifuüfur les lieux ; & bien que 
f o u r étre Femmes mu í nefoions pas propres de donner 
des confeils , neamneins , quelquefois nom rencontrons-
bien, y e n e v o i s p a s q u e l m a l p e H t s ' e n f u i v r e de rece-
v o i r ees Teres dms -vos borníesgraces , m contraire , on 
en peut retirer, comme je vtens de diré ,de grands pro-

fifSjfy je nevo ü pos qu'ily encát aucun de ne pasrece-
uoiravec douceur ceux qui fe jetteroient tres volon~ 

ytters a vos pieds , s'ils éteient aupres de vous : bien que, 
notufoions coupaMes T>ieu ne laiffepm de nouspardon¿ 
neritrnitez,4e dans ce rencontré : que l'on fcache qué 
nous etes ravi qti'un de vos Enfans&de vos Inferieuri 
reforme vótre Ordrc, 0» que fcour cela, veas ¿tes bien 
ítife de lui par donner. 

8. S'il y avoit plufieurs perfonnes a qui l'on peüt 
' donner cette Qommiffwn, cela fercit hon, mais puis qué 
dansl'apparence i l n'ya pas un Religieux quifoit fi 
fropre comme ce Tere ( & cert.tinementje crois que fi 
voml'e voiezvous ferien de monftntiment) &> que lui 

feula les qualitez requifes pour une f i grande entre* 
prife, p&urquoi ne témoignerie%~vous pas que vous étet 
ravi de l'avoir fous uotre obeijfanrerPourquoi neferez-
veuspas biensiifeqne tout le monde feache, que cent 

Reforma 
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R-eforme ( f i elle viem afrofperer ) .s'ejffákF'p&r-vüíre 
moten, far vos fsins, & fardos confetis sD' auta^tplus 
que touHs les chafes fe fero^p, (íu comentement de tous, 
pourveuquevous dedariez que vous en étes bien ciife-\ 
je voudrok vous diré ¿eattcoupplus de chofes. touch&rit 
cene ¿tjfaire. J'e prie Dim: de vous faire comprendr? 
Vimportmce de cette ReformA^de toup ce que j e vous 
m dit, car i l y a qaelque temps-que vous ne faites fius 
CÜÍ de mes par o tes. Je [u i i bien affeurés que s ,:dy a dn 
manquement, i l n'ejipaspour le moins du c.ójé de jnon 
intención. , . . • : 

9. Le Pere Antoine de JES U S efticiytoutcequ'il 
a pu faire c'eft de venir ¡bien qu'i l ait commencé a fe de -
fendre avecles nutres Peres qui font dans le meme in» 
terét. l l v o m écrit, peut-étre qu ilferaplus heureux 
quemoi. Je prie votre Reverence de croire les chofes 
eomme Ü efi necejfmre que vous les croiez,; <&pour toui 
ce dont je.vous. ai parlé , que mtre Seigneur en fajfe 
comme ilpeut &comme il voit qu'il eji necejfñireppur 
fít gloire. 

10. J - ' a i apprit l'Ordonnmce duChapitre qui me 
defend de fort ir du Convenir que je choifirai. Le Pere 
Provincial Prcre Ange ¡'avoit envoiée iciau Pere U l -
loa ,avec un commandement pour me la Jignifier. Ce 
konPerecreut que cela me fdchersit, comme favoi t 
4t.é l'intemion des Peres qui me l'ont procuré pour me 
donner delapeine; c'efh pour quoi pour ne pos m'affige} 
i l lagstrdoit dans f a chambre fans ofer me la morarer. 
l l y a unpeuplus d'un mois que l'aiant fceu d'un autre 
par t , f í t i fa i t enfortequ'ónme l'afignifiée. ; 

11. f e vous ajfeure en toute verité que pour ce qui 
me tomhe,j'aurois étégrandemenp conpente fi vous me 
Veujfie&commandépar une Lettre ; & que j'euffe veti 
que c'eut épepour ítvoir pifié de meitaraifon des grande 
travaux que j'aifoujfertsdans ees Pondations , car j e 
nefuispos ajfezfortepourfouffrir ¿emcoup. Ouplmot 
que vous m'eu-jjkr, commandéde me repofer pour la re-
compenfe des fatigues que j ' m fouffertes pendant mes 

E 2 voia» 



<ioo Zettres tte U Glorien/e Mere . 
voiages. Cela m'auroit gmndement fatisfait ^ u k que 
ffachántele quellepart celavient ,j'¿ii eu benucouf de 
confolation d'apprendre quejepouvois étre en mon re-
pos. 

it L'amour que j ' a i pour kiotre R e v e r e n c e l a 
delicatejj'e que j ' a i p u r tout ce qui vient devouí, / i 
heaucoup contribué au rejfentiment que j ' a i eu de es 
que Ven m'n ftgnifié cet ordre comme aune per forme 
fort defibeíjfaníe •> c'efi ce quele Veré Ange ñ pubiiéa 
touteía Cour avant que j'enffeuj/e rien, s 'tmaginant 
que l'on me contruignoit trop par cette Ordonnance} 
pourcefujétilm'écrivitquéj'ypourrois mettre ordre 
enm'adrejftmt hu Fape, comme fij'eujfe eu quelqm 
repíignance a me foúmettre a ce commandement & 
queje n'eujfe pus toute ma fatisfattion en VOUÍ obe'tf-
fan t : certainement quand j e n'aurcúpoint de conten* 
tement ,makbeaucoup de repugnance a faire ce que 
uousme commmdez,je nefongerois jamáis a manquer 
de mMs obeir Í ̂ j e prie Dieu qu'il ne mepermettepos 
deprocurermafatisfaBion contrevotre-volonté. 
' Parce queje vouíputs aj/'eureravec verité (&> 
Siieu m'en efl témoin) quefijerecevois quelque foula-
gement dans les travaux, inquietudes ,affii$íons ^» 
médifances que j ' a i fouffertes > c'étoit parce que je 
croiois de faire votre volonté & de vous agréer, de fa-
pon tjií^féfptre de recevoir le mémefoulagement de ce 
que vous me comm andex. aprefent. f e voulus execu~ 
tervos ordres njers les Tetes de Noel,mais comme le 
chemin eji Jilong,onnejne l'a pas permis,dans la croi' 
mee quel'intention de vetre Reverence n'étoitpas que 

* j e bazardajfe ma fmtédans unefaifon fi rigoureuf ?, es 
qui fait que jefuis encoré ici,non pas dans l'intention 
de demeurer toújours dans cette maifon, mais en at-
tendantq$*el 'HherfoitpaJfé,carjeneme trouve pai 
bien anjee le monde de l'Andaloujie. Je fupplie fort vó-
tre Keuerence de ne paslaijfer de m'écrire en quelque 
tndroitquejefois. Comme je n'ai a prefent pita d'af-

f(iirts(ce qui certainmentrn* fatisfait beaucoup)j'ap~ 
prebende 
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frehmde que vom ne m'oubliex,, maisje votií en empé-
cherctibten :c#rqftoiquevous'vousemuiezjgne laif-
feraipas de vom écrirepour mon repos. 

14. O» n'a jamáis cnu duns ees quaniers, &l'on 
ne croitpas encoré que le Concite & le Bref du Pape o-
tent aux Superieurs la puijfance de commander aux, 
Religieufes defortird',íineméfonpourallerad'autres 
pour le bien & les ajfaires ¿le l'Ordre: car ils'enfent 
prefenter beaucoup:&jene dis poscecipour monégard 
(d'atítant queje ne fuis maintemnt bonne a rien) & 

Jíjeffavotídefaire plaifir a votre Reverence ,je de-
meurerois detres-boneceur toutemavie tje ne dis pos 
dans unemítifon,oii ilm'ejl fiavantageHxde demeurer 
pour avoir quelque repos & quelque contentemjent, 
maisje derneurerois dans uneprifon ¡je n'a-vance done 
fas ees paróles pour moi,ma-ispour vom oter leferupuh 
que voutpourriex, avoir de ce quej'aifaitpar le pajfe. 
E t bien que'f en eujfeles latentes , je n'alloü jamáis en 
dfteune partpourfonder ,/tje n'avois par écritun com-
tnmdement ou la permisión de mes Superieurs Í car 
pour d^autres ajfaires i l eft bien certain que je n'ypou* 
fvokpasaUer. Orle Tere Ange me doma un ordrepour 
aller fonderaVeas & oí C a r a v a q u e l e Tere Gra* 
tianpour venir ici, >̂ ilavoitpour lorslaméme Cam-
iníffim du Ronce qu'il a aprefe?it > hormis qu 'il ne s 'en 
fervoitpint; quoi que le Pere Ange ait dir que je fuis 
venueici comme un Apojiat, & quej'étois excommu-
niée,Dieule lui pardonne •¡•vom ffavez, tres-bien 
vota étes témoin commej'ai toujours taché de lemet-
tre bien aupres de vous ¡¿p de le contenter en tout {je dis 
en des chafes quine pouvoientpas déplaire a Dieu) & 
cependant il ne peut jamáis étre bien avec moi. 

15-. 11 mroitfctit un grandprojit s'il etoit aujjt mal a» 
vec Valdemore. Commeil eJlPrieur d'Avila Ha chajfé 
les Déshaujfez. du Convent de l'Incarnation, avec un 
grandfcandale de tout le monde -.le Convent étant au­
par avant fibien regléqu'on en pouvoit loiler Dieu:& il 
traittafimalíespauvres Religieufes, qne c'étoit une 

E 5 pitis 
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])it iédwoir lcs granáis inquietudes & travaux qi^et4 
lesfoujfroientsl'onm'écrittque pour excufer le Prieur 
elles jettoient lafautefur elles-mémes \ les Déchmjfez, 
y font nemmoins retournez., &felón que l'onm'a écmt 
le Honce a defendu a tcus les mtres Religimx Carmes 
deles entendreenConfejpqn. 

16- f ' M étéfoawqmp affligée du mécontentemeni dé. 
ees Religieufes -. o n ne ieur donné que dupá in , & d ' m -
ire cote j ' a i grande compn'Jfion deles veir dms le .trou-
ble. feprie Dieu d'yuouloir mettre crdre & de n o t a 

conferver votre Reverence pour ph/ieurs années. L ' o n 
m'a ditaujomdhuiqueie General des Domniquams 
doit venir en c e n e Ville \ f i Dieu mé fmfoif lagrace qus. 
yotre Reverence y vmtaujp, majóteferoif parfaite ^ 
bien que d'uri autre ebeéies trauaux que veas fouffrit 
riezdans lechtminmeferoientpeine: c'eft. fourqmi |É 
feraitpourmohnfos ^obligéed'attendre cette Mernite, 
quiv'apoint defin, olt votre Revereftce comoitra ks 
óé.ligation.s qu'.ellejn'a.. 
«: 17. Dieu vüeille par fa fainf-e Mi.femmde que j t 
ntmne # le meriter. J-e m e recommande fort aux Trie^ 
res deas ReverendsPeres qui accomp.agnmt -i.otre Resr 
v e r e n c t i Bes VHks & les Religieufes quifom dans, cettt 
Maifon veus fupflient de. leur donn.er votre benedie* 
tion, & j e vous demandepour moi la méme grace. Ds 
Seville. 

B e votre Keverence, 
L'indigne Filie & Servante, j 

T E R E S E D E J E S U S , ; 

R E , M A R QJJ E S. 
1. Ette Lettre eft pour le Reverend Pere jeán Bap-

V - ^ t i í leRubée,quifutGeneral de l'Ordre de nó-
tre Dame du Mont Carmel 5 elle eft fort longue , &: 
pour agir difcreteme.nt, quand les Lettres font longues 
les Remarques devroient étre breves, afín que les cho-
fcsqu'onajoüte dans la Remarque ne rendent pas eâ  

r. nuieuíc 
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miieufeladouceurScl'argréement de ce qui eíl áciit 
dans !a Lettrejmaís le grand amour que j 'ai pour Sainte 
Terefe fait qu'il n'y a r ien qui nous puiííe obliger a étr(? 
Coarten fesloüanges. ; 

a.LemécontentementduPereGeneral futcaufe pap 
/es plaintes que les Peres Carmes ChauíTez formoiení ' 
contre les Déchaufléz. Ce qui obligea ce grand Prelat ^ 
fairedes Ordonnances qui mortifioient les uns & re-
joüiílbientles autresj fans douteque les uns & lesautres 
avoient une foit bonnegc droiteintention. La Sainte e-
crit fur ceci,8c i'onpeut voir les Chroniques au Llv. I I I . 
Chap. 44.6c 4 

Ce ReverendiíTime Pere General fut un grand íervi-
tcur deDieu Sc fort aífefiionné á la Sainte. I I l'avoit 
connue en Eípagne, oít il converfa beaucoup avec elle, 
& l'encouragea á faire la Reforme ; mais apres ^ les en-
nemis de cette Reforme lui firent de tels rappor tf, q u'il 
donna de la peine a la Sainte,au PereGrarian ,&cau 
Pere Marian .coirime Pon void dans cette Lettre ?&; 
dans une autre, quenous verronsen fuite, qui eft la 17,. 

I .LaSainte écrivit cette Lettre en faveurde ees deux 
Religieux ,quele General vouloit chátier, corameé-
tans Auteurs denouveautez. Elle s'efforcede lesdefen-
dre avec une douceur tres grande,attendriílant le c « u r 
deíbn Superieur par des paroles íi íagement éc rite?, que 
dansletempsquejelesleuSjil me fembloit que j 'en-
íendois le diícoursde lafage 8c de la fpiriíuelle Abigail, 
qui alia á la rencontre de David, afin qu'il pardounát á 
ion mari Nabal, lors qu'il venoit contre lui l'epée á la 
áiiain*,' usin-ibímíüíp8 .sihxi¿¿1 i-j-ílbo•,'!/> 
• 4-Car la Sainte ne ditpasouvertement que cesdeux 
Religieux ont raifon ,quoi qu'elle fut afíeurée qu'ils 
I 'avoient, parce que c'eüt été fe trop hazarder d'irriter 
fon General 5 d'autant que c'eft une entreprife trop dif-
ifidle, de diré qu'un Superieur n'a pa? raifocquoi qu'ef-
feíiivementilnel 'aitpasjraaiselleprit un autre ciie-
m i n , 8c demanda par don poureux. Enefíet j i l eíl, bien 
plus fácile s nos efprits qui aiijient la liberté, de donnéi" 

E 4 que 
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quedepaier; 8c la Sainte ne vouloit pas mettre fon Su-
perievirenpeinedepaierácesdeux Rcligieux ce qu'il 
devoit a la raifon j mais elle vouloit qu'il prit plaiíir de 
donner & de montrer fageneroliíedans lepardon.C'eft 
pourquoi elle les aecufe, 8c dit qu'ils ont manqué,fms 
ioutefoisen aveir le deJfein.Lefmvre Mart(in}á.\t'ú\Q\ 
ne ffaitpass'expliquer. 

$. Enfin que le curieux life la harangue qu'Abigail 
fit á David, 8c qu'il la compare á cette Lettre de Sainte 
Terefe,8c i l verra qu'elles íbnt égales dans la fagonjdans 
Jes paroles 8c dans lespenféesjd'oü Ton connoitra qu'im 
m é m e eíprit gouvernoit dans des temps l i éloignez ees 
deux tres-prudentes femmes. 

Et quoi que le General fut en colera contre la Sainte, 
aufíi bien que contre cesdeux Relig'ieux, toutefois elle 
lediflanuleiScbienloindedonner á entendre qu'elle 
fut mal avec ion Superieur, qu'au contraire dans ia dif-
grace, elle faitrofficed'uneperfonnequi feroit favo-
rifée 8c fort bien dans l'efprit de fon General.Ce qu'elle 
faitavecuneadreífeSc un jugement admirable,pour 
troisraifons.Lapremierejparcequeparce moicn elle 
ne met pas fonGeneral en mefiance de l'amitié qu'i! eút 
autrefoispour elle. 

6. La íeconde, parce qu'elle diminuoit par la le tort 
qu'il lui faifoit de la traiterdela íbrte jceux quifont 
perfecutez.ñedevant jamáis exagerer , mais amoin-
drirlesinjufticesqu'ilsregoiventdesgrands, s'üs veu-
lentqu'ilsdefíítentde lesoffeníer. En eftet, leur pou* 
voir fe.rend plütót par la patiencequeparlaplainte: 
carcelle-ciles irrite, 8c ¡esrend furieux jmais celle-lá 
Jesoblige 8clesappaife, C'eft pourqaoi i l y a un Pro-
verbeEípagnol,quieftfortveii table, 8c q u i d i f . i w 
hommesfages negocientenrendantgraces-pour les af~ 
fronts qu 'ils refoivent. Ce Proverbe eft fort conformé 
á l'intention de rEgl i íe ,qui commande au Chrétien 
d'aimeríesennemis. 
• 7. La troiíiéme raiíbn eft, parce que la Sainte fe fon-

<loit fur cette coafiance dansTamitiéancienne, Scfur 
l'on-
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l'oubli du tort nouvellement recen, pour ouvrir le che-
rain ala dcfenfe de ees deux Religieux, qui n'avoient 
pointd'íiutrerecours pour fe remettre bien avec leur 
General, que la protedHon de cette fage & prudente 
Filie. 

L'ondoitauííireimrq-uerquela Saínte traitta avec 
ion General des afíairesd'autrui auparavant que de par-
lerde la lienne:par óü l'on connoit que lacharke'la 
gouvernoit plútót que le reíTentiment, & ne voulut 
jamáis perdre l'opinion qu'elle avoit d'etrebien aupres 
de fon General; parce qu'en faifant autrement, elle au-
roit rendu par la méfiance la plaie plus incurable. 
- 8. Quand elle lui ditdans le nombre 13. 8c dans le 
ló.qu'il f ¡ m n i t dans le Ciel les obligations qu 'il lui a-
moit. Elleentend parlerdequelque bien que ce General 
obtintdeDieu par fon interceífion j 8c elle lu i faifoit 
pefer avec confiance ce qu'elle devoit fc¡avo1r avec 
quelque certitude. Certaincment ce Prelat fe pouvoit 
croire heureux, s'il pouvoit arriver dans ce lieu de- ve-
l i té , pour verifier une Prophetie íi utile 8c fi neceíTaire, 
pourlui. 

9. Quand la Saínte parle de fon reílentiment ,elle le 
reprefenf e avec une prudence 8c une civilitéfurprenan-
te: Elle exagere íiteadrement fon affliéHon j qu-il n'y a 
pointdedoutequ'ellen'apaisátl 'efpritde fon General 
par fa foümiffion, 8c par cette obeilfance aveugle, avec 
laquelle elle l'obligeoit; d e m é m e qu'Abigail adoucit 
le vaillant David, couroucé contre fon mari. 

L E T T R E X I V . 

A a tres-veverendTere Lo'úis de Grenade}del'Ordre 
de S, Domini^ue. 

J E S U S . 

í . T A Grace du Saint Efprit foit tdjourf aveeva-
X - J tre Hevereace.Amen. 
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, • 1. Parm r m t de.perfonnes qui votis aiment en riotvé 
Seigmur , pour avoir écrit une deftrine fifainte&fi 
•profitMe ,i¿p<iuirendentgráces ¿i fa divine Majejíé; 
de vous avoirfftit mitre pour unfigrand avamage fá* 
¿ien miverfel des ames , j ' m l'honneur d'enhre une ¡ 
de forte ¡in'il me femble qu'iln'y a point de traveiil qui 
m'eátpü empécherde voir celui dontles paroles me con-
folenpfifart , f imoriétat&monfexe me Veujfent per* 
mis : car fans cet mconvenient j'avois ajfez fujetde-
chercher de fembUHes perfonnes pour ajfeurer les 
emtMes dms lef^uellesmon ame avécu pendant quel~ 
qües annhs. Etpukquejen'aipas meritécela ,j'aire-*, 
ceu de la confolation du commandement que le Seigneur 
Don Teutón m'afaitdevous écrire laprefente^'aiant-
paíoféautrementprendrelalibertéde le faire ; mais 
títeconfiam en l'obeijfance , f e/perequtcette Lettf¿me 
profitera, afin que vétre Reverence fefouvienn8 .d& m6'_ 
tíecommander'anom Seigneur bj'en. a i grand befoin, 
pmrlepeude-'veztuque j ' a i r étant expofée aux yeux-

monde, f-a&s 'avrin aucunfoiúJe faire ferieufement 
quelquepeu de ce que l'onpenfe de moi. 
1 %. Si. je'púuiiois entendte votre Reverence, celafuf-

firoitpefyr moniién iféppour mon profiu & Vaurnone que 
'í/ods^e'firi'üzfar vas - difcour's', feróit que j'apprcn-: 
dféis dehami quiffüvézfibien ce qu'ily a en Dieu ( & ] 
la Mfficuhé^M'Hf'ttd'aÜer a l u i , apres'<tune•mawvtiife 
vie) le-moien. de'm'r/i approcher; Bien que je fois fort 
t»échanie,j'ái:prispl':i/¿eHrsfois la hítrdiejfe de deman-
dex-a Dieu que votre vie foit fort longue, & l a grace 
queje demande a/a divine Majefié, c'eft que vous aug-
Vientieztenjotirs en Saint ite, & en fon amour. Amen» 

• " Votre indigné Servante. 
T E RE SE DE J E s « s. Carmelite. 

f e crois que le Seigneuf Don Teutón efi de ceux qui 
fe trompentpour ce qui me regarde, i l m'ajfeure qu'il 
vous aime éeaucoup. Pour vous acquiter de cette obli" 
gatioti, dont vous lu i étes redevable, vous '/tés ohligé de 
$M venir de n'étre ptiáfi credule fans Jujet. R Er; 



Sainte Tere/e de J E s u s. 'Lettre. X I V . ip.j 

R E M A R Q^U E S. 

I , ^ EtteLettres'adreíTeau venerable Pere Maitrc 
Loüis de Grenade, l'houneur du íacré Ordre de 

S. Dominicjucgloire de l'Efpagne, ge mémederEgl i íe 
Univeríelle, qui peut fe rejoüir grandement d'avoir eu 
unenfantli illuftre. 

LeLicentie'Loüis Magnos,mon grandami, 5cMi-
niftre du grand Confeil des Finances, homme d'un 
grandeíprit &d'unjugementexcellent, a ecrit la vie 
de ce grand períbnnage avec une ftiie fort relevé .• c'eH: 
pourquoi i l feroit íuperflu de parler ici de ce grand 
homme ,qu iaé té í i juftement honore Se reveré dans 
tous les ñecles, fes oeuvres publient fes vertus, & les a-
mes qu'il a gagnées á Dieu font voir la forcé efficace 
q,ue la grace divine communiqua á fatres-éloquentc 
plume. L'onrapportequefonameapparut á une per-
íonae d'une vertu íignalee, avec un mantean de gloire, 
femé d'innumerablesétoiles, §c on luí fit entendre que 
ees étoilesétoient les ames que fes faints ecrits avoient 
amenéesaíagloire. 

3 .Sainte Tercié ecrit a ce faint perfonnage,parceque 
les gens de bien íecherchent toújours, Se ils en ont be-
íbin pour fe detendré des méchans qui lescíierchent 
auflltoújours, mais c'eílpour les perfecuter. 
í 4 . Elle declare dans le premiernombrele grand de-
íirqu'elleavoit dele voii%.je nem'en étonnepas.qui eíl 
celuiquinedeíireroirpasde voir 8c d'entendre parler 
ccluidontiladmirelesécrits Plla'yaperfonne qui ne 
deíired'oüirceluiquiconfoledansla le£lure que ron, 
fliit de íes ceuvres íi les Orateurs faifoient de grands 
voiages pour entendre la, parole de ceux dont ils l i -
foientlesLivres .-a plus forte raifon les grands Saints* 
pourecouterla voix decelui qui Ies touclie íi fort par 
les ecrits,puis que ceux-!a trouvoient dans l'Orateur 
profane une langueéloquente, accompagnée fouvent 
d'une vie relítchée,8cque ceux-ci trouvent dans le faint 
Orateur toújours la Sainteté avec l'éloquence. 

* E 6 f . U 
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j ' . l lyacettediíferenceéntrelesSaints quifont fcja-

vants,Seceuxquine le fonc pasque l'on peut cher-
cher Ies premiers pour les entendre 8c pourlesvoir j 
mais ceux qui n'ont l'opinion d'étre Saints que dans les 
bellesaftionsqu'ils font,on les peut chercher íeule-
ment pour les voir, non pas pour les entendre j de forte 
que íi Sainte Terefe vivoit á prefentjje l'irois v«ir,pour 
éloignéquejefufled'elle: Carquand je ne la trouve-
J-ois pas Sainte, je la trouverois lavante 8c fpirituelle, 
pour meconfeiller le meilléur chemin du Ciel, mais íi 
c 'étoitun autrequin 'eutpointíbn entendement ni ía 
gracefi jenelatrouvoispas Sainte,tout mon voiage 
íeroit inutile, parce queje ne la trouveroisni SaintCjni 
fgavante. 
' 6. Ceft pour ce fuj et que la Sainte defiroit de voir Id 
Pere Loüisde Grenade: Et c'eftpource fujet auffi que 
le tres-prudent Roi Philippes I I . le fut voir dans ía 
chambre, quand i l alia a Lisbonne, d*autant qu'il de­
firoit voir celuidontilprenoittantde plaiíir á lire les 
Ouvrages. 

7. La Sainte fait voir dans le fecond nombre ion hu-
mi l i t é , en ce qu'elle prie ce grand homme de ne la pas 
oublierdans iesoraifons,dont elleavoüeavoir un grand 
befoin. í>on humilité paroit aufíi en ce qu'elle le conju­
re de ne pas ajoúterfoi a ce que le Seigneur Don Teu­
tón 1 ui écrivoit i mais au contraire, qu'il tachát de 1 'en 
deíabufer. D'oú l'on peut bien juger du grand deíir. Se 
de la grande íbifqueíainte Tercie avoit d'étre mepri-
íée , puis que les loiianges tour mentoient f urieuíement 
fon ame: Etc'efticiletémoignageleplusaíTeure' déla 
veritablepietédefaireamitié avec les afíronts, 8c de 
declárenme guerreScwneinimitié ouverte aux hoa» 

I l i E T-
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L E T T R E X V . 
¿iu Reverend Pere Fierre ibagnesje l'Ordre de S. Da-

tninique, Confejjeur de la Sdinte, 
J E S U S. 

L E Saint Ej^rit ¡oit toújours avec votre Revé* 
rence. 

i.Ilmferoitpas md devous refrefenter avec exu-
gerationlegrmdfervke que mous me rmdriez, de me 
recommander a JDieu ,pour vous cHiger d'etí avoirun 

foin tout particulier» &fivousf raviez ce quej'aif mf-
fert, de me -voir écritefur le papier. & d'avoir rappellé 
ama memoire toutes mes mi/eres, quifontenfi grand 
mmbre, vous leferiezfans doute, bien queje puiffe di* 
reavec verité ¡quej'ai eu plus derepugnance d'écrire 
lesfaveurs que notre Seigneur m'a faites, que les ojfen» 
fes que j ' a i commifes centrefa divine Majejié. 

x.Je mefuis étendu'édms ce difcours comme vous 
m'aviez, commandé, metis je l'ai fait a condition que 
'voüs déchirerez,, comme vous me l'avezpromis, ce que 
•vmsnetrowverezpasbon.fen'avoisfiu encoré ache~ 
njéde le repajfer apres l'auoir écrit, quand vous l'avez. 
wvoiéquerir. I l fepourra faire que je ne me fots pas 
bien expliquée en de certains endroits , & quej'aie re» 
petéplufieursfois la me me chofe, d'autm t que j 'a i eti 
fipeu de iempspour cela, queje ne pouvois pas lire ce 
quej'écrivois, 

^-Je vous fupplie de le corriger, & de le faire copier, 
Jitant efi qu'on le doi-ve envoier au Pere Maítre Avila, 
parce que quelqu'unpourroit ccnno'itre mon camBere* 
Je dejire beaucoup qu'onfajfe en forte qu'il voie mon 
Livre ,puis quej'ai commencéde l'écrireacedejfein,&> 
pourveu qu'il juge queje vas par uñ bon chemin ,je de-
weureraitoute confolée, d'autant qu'il neme refie plus 
rien afairepour étre éclaircie. 

4 . Paites en tout ce que vous trouverez. bon , & con-
Jsderex. que vous Jtes úbligé d'ajjt/ier celle qui vous fie 

fon 
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fon ame de la forte :je vom recommanderai toute mef 
-vie a notre Seigneur. C e/i pourquoi hxtez.-vous de 
fer-virfa Majefié ,pour mefaire en fuite fa-venr \ car 
IOHS verrez. par ce qui efi contemi dans ce Livre les a~ 
vantages que \l'on a de fe donner entierement (comme 
'vousavez.déjacommencé) aceluiquife do'ane a mus 
fms mefure'. ^ u ' i l f o i t keni a jamáis , f'efpere en fa 
Mifericorde de nous voir enfemble avec l u i , ounous 

• connnottrons tous deux plus a découvert les grandes 
graces qu' i l mus a faites notis le loüerons durant 
tmtel 'é terni té . 

Votre indigne Servante, 
T E R E S E DE JESÚS. 

R E M A R Q_ U E S. 
í . f** Ette Lettre íé trouve imprimeeavec les oeuvres 
• cieiaSaintó,aIa findu livre de fa vie. Elle eíl 
auffi au Gommencement decertainscahiersécríts, tou¿ 
charit les faveurs qu'ells rcceut de nótre Seigneur, lei-
^uelsontéterecueillisparle tres-do¿i:e Pere Loüis de 
León-, l'ün des plus grands Perfonnages que V Ordre II -
'uftre de Saint Auguítin ait produit en ce liecle : 11 fot 
l-un dcsrpremiers qui approuva avcc un Hile e'egant, la 
Vie ̂ clesceuvres de Saintc Tercie, pour les faire impri* 

' « e r : ^ " \/^v'_v.0 í3^m\« .', t« •;, ., • 'A 
2 , La Saintc écrit au Pere Prefenté, Picrre Ibagnes, 

ion Confelleur, Religieux de i'Ordre de S. Dornini-
: que. Ce fut le premier qui aiantentendu de la bouche 
de la Sainte la vie admirable, en conceut une grande o-
pinion, 8dui commanda de l'écrire. L'Eglife lui eft o-
biigée, pour avoirété ia caufeque cegrand trefor qui a; 
conduit tantd'ames á1 lagloire, fe loic découvert. 
' 3. OnéílrauíliobligéácedoífteRelig-'eux de la der-

ir.cre relblution que SainteTerefe.prit d'entrepi-endre 
I a Refor me; car fuivant q ue 1 a Chron ique le rappor te, 
la Sainte vint un jour áparler de cetre aftaire a Madame 
Guiomar de Ulioa, & a une de íes Niéces, qui s'appel-
Ioí£Mariedpcarapo5 t]uiétoitpour lors en habit fe-

- . culier, ' 
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Culier,dáns le Monaílere de rincarnation , cToü elle 
fortitpourétreReligieuíe dans celui áe S.Joleph,&: 
s'appella MarieBaptiíte, á laquelle laSainteécrivit plu-
ñears Lettrespendantqu'elle étoitPricuredu Convent 
deValtado¡id,&dansces Lettresl'on void clairement 
la perfeflion de fa víe. Lors qu'elle mourut (cefuta 
Valladolidj elle merita de voir á fon chevet le tres» 
pieux ROÍ Philippes IIí. 8c la Reine Margucrite fa fem-
me, lui demandant dcsfaveursdu Ciel ^pour leurs en-
fans& pour leurs Roiaumes. Or apres qu'ellés eurent 
beaucoup parlé des difficultez de cette entreprife ,'elles 
fereíblurentdefaireceque le Pere Ibagnes leur con-
feil leroít, parce que le Pere Baltazar Alvarez, qui étoit 
leConfefleurdelaSainte ,y trouvoit tant de difficul- , 

-tez, quoiqued'ailleursil leíbuhaitát beaucoup, qu'il 
croioit que l'on n'en pouvoit pas venir á bout. C'eft 
poui-qúoi M t á Gofflmanda de nJy plus penfer. Mais la 
Sainte aiantComi-nuniqué cette afíaíre a ce- Saint Reli-
gieux . Sc lui aiantdeclaré le íentiment dé fon Contcí-
íéur, i l lui demanda huit jours de ternie pour la recorn-
mandcr á Dieu: Scaprés les huit jours ilrevint5I'encou» 
ragea & h perfuada de commencer cetteentreprife 5 
eomme laSainte le rapporte dans le Chapitre 31. deía 
vie j & les Chrdniques , dans l'endroit ou elles parleat • 
decette Fondationde S. Jofepli. Neáttmoins la Sáitíte 
pour ne pas aller contra lefentimentde fon ConfeíTeur, 

voülutpasfaire aucune diíigence, qu'elle n'én eut 
auparavant laperraiíTion". 

4. J'avoüe que je ne m'étonne point de ce que le Pere 
BaltazarAlvareztenoituneentreprifeii difficile pour 
impoffible ; car il y avoit une infinité de raifons pour 
cela , & je ne m'étonne pas non plus que le Pere Prefen-
t'é Piene Ibagnes , fot d'unfentiment contraire; parce 1 
qu'i! fe peut taire que Dieu lui avoit fait connoitre que 
¿elaétoitpoffibleimais ce qüi me furprend , c'eft de 
voir troisfémmesenferméesdans une chambredu Mo-
riaíleredel'Incarnation d'Avilaj dont Pune étoit une 
pauvreReligieule}á fcjavoirSainte Terefe: l'autre une 
4 •• ' Veuve • 



I Ü Lettres de la Glorieufe Mere 
VeuvedequaUtédela ville de Tolede,qiii s'appelloít 
Madame Guiomar : & la troilieme une jeune Filie, 
NiécedeSainte Terefe,lefquelles confultent eníem-
ble, & traitent fort á loifir de reformer un Ofdre,com-
me celui de nótre Dame da Mont-Carmel: prdre qui 
eíl fi anclen, fi illuñre, ou i l y a tant de gens fgavans, 
tant de viellards, tant de fages Religieux, & tant de 
íaínts perfonnages illuílres en toute íbrte de vertu; c'eft 

^ j ! , ,^ cequijenepuiscomprendre. La Chroniqueditque la 
e. 3 j N i é c e de la Sainte lui oíírpit mille ecus, afín qu'elle ne 
Pf perdit pas courage, & la Veuve luí promettoit d'y em-

ploier toutfon pouvoir, & tout fon credit: Voiez,, s'il 
vousplait,dequoipouvoient fervir mille écus, & le 
pouvoird 'unehonnéte Veuve,pour une entreprifeíi 
grande 8c lidifficile. 

f. Si touteslesUnivcríitezdu monde fe fuflent pour 
lorsaflembléespouv entendre la converfation & la con-
fultationdecestroisferamesvqui eft l'homme doíté 
qui n'auroit pas di t , ouqu'ellesétoient folies, ouqu'il 
falloitlesíeparerSeles renvoier chacune en fon état , 
Sainte Terefe áfacellule , la Veuve a fa maifon» 8c la 
Filie ácelledefa Mere , fansqu'on parlar plus de cette 
matiere: Et nonobílant cela, Dieu fit paroitre fa fageC-
íe 2c ion pouvoir par le moien de cette aflemblée, ía-
quelleétoitune réveriepourle monde, mais un m i -
ítere á l'égard de Dieu i de forte que Dieu fe fervit de 
cette converíátion pour élever un edifice l i grand Se l i 
admirable, qu'a peine péut-il erre contenu dans les ter­
mes du mondejpuis que l'on void femezpar toute l'Eu-
rope,nonpasdesMonafteres,maisdesEtoiUes 8c des 
Aáres brillans,qui éclairent ceux qui font plongez dans 
la vanité du monde,Sc qui font dilparoitre leurs erreurs 
ordinaires par les raions de leur dodrine, 2c de leur 
íáintevie. 

Matth. 6. Qui dirá que ce commencement de Reforme 
* *•v* n'eft pis cegrain de moútarde, qui ^tant le moindre 

dptoutesíesfemencesjdevicnt apres le plus grand de 
tous les arbres de la terre ? Qui ne dirá que l5Apotre 

/ Saint' 
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Saint Paul vouloit parler de ce grand ouvrage, quand i l 
di t : Infirma mundi elsgit Beus u t csnfundat for t ia , Cor. r< 
Dieu a choili les chofes les plus baíTesSc Ies plus foibles s'z7* 
pourtriompberdes plus puiílantes , qu'il íemble im­
ponible de pouvoirvaincre. i 

/.Quine dirá que J E S US-CH R I s Tvoulojtenco-
reparler de cette admirable entreprife, quand i l remer-
ciafonPei,e,8cluidit: Confíteor tibi Tater c[uifi ai/f-Mittht 
condiftih<icaifapienti¿us & re-velafli ea parvulis. Jeii.v% 
vousremercie,nion Pere.dece que vousn'avezpas25* 
éclaire'lesfagesj&avezrépandu vos lamieres íur les 
perits. 

Ce íbnt ici les viftoires & les tnomphes de la gnce.' 
Ceí l ici le doigt invifible de ía toute-puiííance.Ce font 
icilesmeritesd'un JESÚS Crucifié , qui par des in-
flrumens foibles 8c frágiles, vient á bout des entrepriíes 
lesplusinfurmontables, affoibliflant le fort par le foi-
ble,8c faifant du petit le grand; afin que le monde con-
noiííe& foit perfuadé que cen'eft pas ici un ouvrage de 
la nature, mais de la^race; afin que la fagefle humaine' 
s'harailie,Se vienne áconnoítrequefans Dieu i l n'ya 
que de l'ignorance, afin que la grandeur humaine íe 
profter, ne devanscette forte ,fainte 8c fouveraine baf-
feíTe. 
i S.CePerederOrdredeSaintDominique n'encou-
íageapasfeulementlaSainte acommencer la Refor­
me , mais i l l'aííéura qu'elle viendroit heureufement a 
bout de cette entrepnfe,ce qu'elle declare par ees paro­
les. Ce/ki»íf?r/á»»/«^eiero>'ire¿?S'^OTíX>aw»/^e, LÍ7. di 
ne laijfoitpas d'étre aujjt ajfeuréque moi, que la Refor- & v'e 
wefe feroit, facomme j e n'y voulois point entendre t ^iaP* 
four ne pas aller contre Vobetjfemce que je devois a mon * 
Confejfeur, iljiegocioit a-vec me, Compagne, & ils écri~ 
voient aRotne, &cherchoientdes moiens le refie. 
Et dans un autre endroit > la Sainte parledeceReli-
g i e u x e Q cette forte: Je-vis-aótre Dámequile cou-vroit 
d'un manteau tres-bhnc, pour marque qti'elle confer-
veroitfon ame jpure & nette k l'avenir, &<¡u'il n» 

tom* 
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1 x 4 Lettres de ta Qlcrteüfe Mete 
Livré i tomherokpoint en feché mor t e l : Elle me dit qu'elleíuí 
de ta donnoit ce m m t e m en recompenfe du fer-vice qu'il nous. 
^ ^ avoit rendu, en nous aidant afaire cette maifon. (Elle 

parledu Convent de Saint Jofeph d'Avila.) Apresclle 
a j o ü t e : ^ fuis ajfeurée que cela arriva am/¿,carH-
rMtirut delikikpeii d'annces -. Et le temps qu'il vécut, 
i i f i t deJígrandes penitences, que fa f ie ¿?fa mort fu-i, 
rmt áccompagnée d'me grande Samtetéyen forte qu'on • 

' n'en doií poimdouterfelón les apparenees qu'il y en a, 
XJn Religieux qui avoit affifté a fa mor t , m'apura 
qu'il lui avoit dir avant que d'expirer, que Saint Tho-
masd'^lquin étoitavec lu i . l l m'efl apparu depuis a-i 
me une grande gloirei&m* a dit cert ames chofes.ll e~ 
ioit fifort a t tachéa l'oraifon, que voulant s 'empecher 
íju&ndilmoHrut de lafaire, acaufe de fa grande foi" 
éíejfe i l nepouvoitpM. I l m'écri'vit unpeu auparavant 
que de mourir, & me demandoit qtiel moien i l pren-
droit pour s'empécher du raviffement, parce qu'en for-
tant de diré h Mejfe, ildenuuroit extafiédurant quel-
"q&e temps, fans qu'il iepüt évker \ Enfin Dieu lui don-
na larecempenfe dé tant de ferv ices.qu'il lu i avoit ren-
dm. Toutes ees paroles font tirées de la vie de la Saintej 
par oú l'oopeutjuger de la grande pieté de ce f^avant 
& Saint Religieux. 

$?. Bien qu'il foit verítable que la Sainte écrivitla 
premierefoisfa vie, ala íblicitation de ce Pere Prefen* 
té> qui étoit fon ConfeíTeur; plus de dix ans apres nean-
moins j elle l'ecrivit pour une feconde fois, la diviíant 

' enChapitres, & y ajoúrant certaines chofts. Cefutpar 
lecommandementd'un autre Religieux del'Ordre de 
Saint Dominique, fon Confefleur,qui s'appelloit le 
Pere Gracien de Tolede, homme doéie 8c ípirituel , 
•Religieux du Convent d'Oropefe. C'eíl: pourquoi nous 
fommes obligez á cesdeuxgrands hommes, d'une Re* 
iigion íi illuflrejd'avoir l'une Se l'autre vie de cette 
Sainte.'-' • ;̂  : . • \ ' ' : . . • 
• i b. Dans lepremier nombre, la Sainte dit qif elle a* 
uoip eptplus de repigmnee a écrire Issf^veurs-qneDtoü 
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hú ¿ivoit faites,que non pos les f (tutes qu'elle avoitcom* 
mifes : Ce font des paroles fort difcretes & ípirituelles * 
car elle-ne pouvoit retirer de voir fes fautes qu'une pro-
fondehumilité; 8ccóramela Sainteétoithumble, elle 
fouhaitoit de fe voir hutniliee j mais elle apprehendoit 
enfe voiantfavoriféedeDieu ; & beaueoup plus en fe 
voiantelevée á de fi grandes graces :car l'ame qui va le 
droit cherain du Ciel , fe referve des favem-s pour l'e-
ternite, 8c choiilt les peines pour cette vie: Elle veut 
que tout le monde la perfecute & l'aíflige, Se ne craint 
riqn plus que d'étre eflimée, lüüée, 8c dans l'approba-
tion du monde. 

I I . Elle le prie dans le nombre fecond de déchirer 
tout ce quifera dans ion Livr.e qui lui lemblera n 'é t re 
pasprofitable au fernce de notre Seigneur.Cehii qui ne 
veut pas manquer en doit uler delaforte./Bcpar une 
veritablefoümiíTionjildoitferapporíer de ce qu'ii a 
ccritáunhommefcavant Scípirituel j telle que i'étoic 
cefaintperfonnage. • ' 
N 12 .Elniuite elle lui demande dans le troiíiéme nom* 
fere, qu'ilfaífe teñirfa vieau Pere MaitreJeand-'Avila» 
etoilie brillante, qui écIaÍEoit pour lorsdans I'Andalou-
íiC) nonfeulementrEfpagne, mais encoré toute i'E» 
gliíe. Le LicentiéLoiiisMugnos>nionami, aécrít íá 
vie, par laquelle Ton yerra le foin que la Sainte avoit de 
chercher la verité , puis qu'elle fe mettoit entre Ies 
inainsdecethommee'minentea vertuScen piete.EIIé 
dic qu'apres fa Ceníure i l ne lui reíle rien á fairepour é--
tre en repos, d'autánt qu'une am e aiant fait ce qui eft 
neceífaire pour s'aííeurer,dans ce qu'elle a fait; Elle ne 
doitplusavoir de foin,aucontraire, elle doit commen-
cer á fe confoler^ á raettre toute fa confiance en Dieu, 
qui n'abandonnera jamáis celui qui fait tout fon pou-
voir pour le chercher dans la verité: íiiíf/íí autem e/? r-Coo 
Dem,&nonpatieturvostentarifupraidquodpatefiis, *° ' v% 

13. Dans le quatriéme nombre, elle fe remet entre 1 
les mains de fon ConfeíTeur, & l uireprefente ¡'obliga-
tion qu'un Pere fpirituel a d 'aífiíler celle qui fe foúmet; 

íincere* 
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fincerémenta!ui;8cparcequeiron ardente cíiarité ne 
fepeut pas contenir dans fes propres limites, elle l'ex-
horte á devenir un grand Saint. Enfin ellenáquitpour 
étrelaMaitreíTedelapietedans le monde, 8c Dien la 
creapour cela. Ceft pourquoi je ne m'étonne pas fi 
Dieula fait paíTer de Teíprit humble d'unelimpieEco-
liere, a un zele Se un efprit faint d'une grande Maitref. 
le , pour éclairer &; perfuader le monde. 

L E T T R E X V I . 
idít Reverend Pere Maitre Dominique Bagues, dt 

i'Qrdre des JFreres Précheurs, ConfeJJeuv 
de la Saint.e. 

J E S U S . 

^ . í uí Grace du Saint Efprit foit avec vous, 
¡ m~j wentóname* 
;• Tout eequife fait de merveiüeux pur Vamour de 
X>ieu, ne mus doit fas furprendrs, puis que l'amitit 
que j ' a i pour le Pere Dominique, a tant depouvoir fur 
moi, que ce qu'il trouve bon̂  je le trouve aufjihon > & 
queje veux tout ce qu'il véttt. J e neffai ajquoi cet en* 
¿hantement doit aboutir. 

2 . CelLe que vous appellez votre Pardejious a gran-
dtment contenté es: elle e(i tellement ravie de jote de-
fuis qu'elle a pris l'habit,que mus enloüons tout es 
Dieu :jfecroisqueje n'aurai pas courage de la faire 
6(xur du voile blanc, en conjideraíion. de ce que vous a-
De^fait pour fon bien i de forte que jefuis refoluede lui 
faire apprendre a lire, $> nousferons apres fuivant ce 
que nous -verrons qu'ellefera-
, 3. Mon ejprit afort bien conm le fien fans lui aveir 
•parlé i & depuii fon entrée elle a cauféa une Keligieufe 
tant de ferveur &> efprit d'oraifon qu'elleneffai ou elle 
en efi. Affeurez-vom, mon Pere, que ce m'efi un con-
tentementindicible, tout es les foisqueje re cois des PiL 
les quin'apportentrien au Convent, <& que j e les re~ 
foisfedemmt pour l'amur de Dieu. Tellement que 

quand 
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qmnd fe vois qu'eües n'ompaí dequoifour entrer dans 
un Convent, & q*1'tiles Kepeuuem posfuivre leur -vo-
catión,faute d'ctrgent.je conmisque Bien mefait une 
grace touteparticuliere de me les adrejjer, afin que je 
hurprocure ce bien, f i je pouvois faire qu'elles fujfent 
toutes weeues de Ufarte, f enferois grandement mvie. 
Jlne me/ouvientpM toutesfois d'en avoir refufé w 
cunes ,pourn'(ívoir pas dequoi ••¡pourveu qu'elle m'aií 
contentée. 

^ . J ' í t i receuune fatisfaciiontoute particuliere, de 
voir les grandes fave urs que Dieu vous fa i t ,de ZIOHS 
emploier dans defembhbles oeuvres j j f ' a i éteaujptou~ 
te confolée de recevoir cette pauvre Filie. Xow étes de-
venu le Tere de ceux qui peuvempeu; & la charité 
que notre Seigneur vom donne pour cet ejfet, me ré-

joüif tellement, que j e ferai íoutes chofes pour t'ous a i -
derdans defemblables aciions , f i je puis le faire. Leu 
Compagne de ceüe quenous (wons receué, & qui.Vac-
compagnajufqu'a la porte du Convent, pleura tant , 
que jepenfai qu'ellenefiniroit jamáis depleurer : j e ne 
f ¡ a i pour qu.elfujet'uous me Vavez. en-uoiée ici. 

5". Le Pere Vifiteura de-ja domé la pertnijjion 
c'efl un commencement pour en obteñir davantage, a-
"vec l'aide de Dieu, ^peut-etrepourai-je recevoir cet­
te pleureufe, fi -votis l'agréez., aprez. quoi j ' en aurai 
¿ijfezpourle Convent de Segovie. 

6. La Farde a trouvé en VOUÍ un ben Veré ; elledit 
qrC elle a peine de fe perfuader qu'elle foir Carmelite. 
C'ejl unfujet de loüerDieu, que de -voit la joie qu 'ells 
a . J ' a i benifa divine Majejié^, d'avoit veuicivétrepe-
t i t Neveu, qui eft venu avec Madame Beatrix, & j e 
tnefuisgrandementréjoüiedele'voir. Pourquoi m'a-
viex-vous caché qu'tldeutpajfer par id . 

7 Je conjidereaujft cette Saetfr que nous avons re­
ceué,pour avoir demeuré avec, cette fainte amieque 

j'aziois , & que zious comcijjtez bien. Sa Ŝ oeur m'écrir » 
& tn'offft. beaucoup de ehofes. Je l u i réponds qu'eüe 
m'mtendrit.llmefetnbleiiHeje i ' t ime beaucoup plu* 

que 
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que juandfa Soear ¿toit en vie. Vom ffavez, hien com* 
me VOHS avez eu un fujfrage dms Pélection de Trieur 
da Convent de S. Etieme : tom les nutres ont domé 
leur voix a celui qui efi aprefent Prieur. f ' a i été édi-
jiée de les voir fi conformes. 

8. Un.Religkux de -votre Ordre , nómmé le Pere 
Mekhior Cañe , me vint hier i'ifiter : j e demeurai 
quelque ternas avec l i l i , & l id dis que s'il y a-voitdans 
fon Ordre flufieurs efprits de f i forcé, votapourriez, 
faire des Convenís ouiln'y mro i t quedes Contem$lii~ 
tifs. • • : " 

9. j f ' i i i ¿crit a A v i l a , afin que ceux qui vouloient 
faire le Convent dom vous meparlez, neperdentpoint 
courage, pour voir que mus n'avonspas ici tout ce qui 
m u í eft neceffa-ire j car j e defire benucoup qu'on le com-
mence mpltí tof ^ Pourquoi ne meparlez-vom foint de 
ce que vomavezfait ? Jeprie D k u qu'ilvous faffeun 
míjjlgrmd Saint comme je le defire. f ' a i envié de voñs 
parler quelque jour de ees apprehenfions que vous a-' 
vez. Vous ne faites que perdre le temps de vous y etmu* 
fe r : Et vous ne me voulez -pas croire, parce que vous 
n'étes pas ajfez, hutnble. 

Le Pere Melchior, dont je viens de parler, agit bien 
mieux: car i l dit qu'Ha retiré un gr and avmt age pour 
m'avoir parlé une fots a Avi l a i l lui femóle qu'il 
n 'y a point d'heure qu'il ?ie tnait devant fes yeux. O 
qu'elle pietéeft la,fienne l o labelleame que Dieu pofje-
de dans ce Religieux .' I l m'a grandement confolée i 
mais ilfemble queje n'aie rien afaire que de vous ren~ 
dre compte de lafietídes autres.Demeurezavec Dieu, 
& lui demandez de me faire lagrace que je ne m 'égars 
point enauame chofedefafainte volóme. C'efi aujour* 
d'hai Dimmche ,&fur le foir. 

Vofire indigne Servante- ^ 
T E RESÉ DE JESÚS* 
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R E M A R Q J J E S. 
x. | ~ > ErouteslesLett'res que nous avons de Sainte 

mJi Terefe, nous n'en tiouvons le deflus que de 
deuXjdontcelle-deneftune. LedeíRisdelaquelle eñ. 
de cette forte; A.u tres-Revereñd Seigneur, & mcn 
l3 ere Je Tere Maitre I r ere Domintque Bagues, mon 
Seigneur. Cequi marque bien l'arnour Se la veneratioa 
que !a Sainteavoit pour ce tres-devot ReÜgieux. 
: Ce grand Docfteur 8cdi uftre períonnage , fut le pre­
mier Profeí'íeur de Theologie en ];Univeríite de Sala-» 
manque j les Livresduquelfontvoirl'excellence de ía 
belle Se veritable doctrine, & fa reputation jointe á cet­
te Lettre de la Sainte, témoigne la grandeur de fa píete, 
Sídeiaíaintete., 

2. Ce grand homme fut le premier qui defendk a A-
vila 3 centre tous les Religieux 8c le peuple de cette v i i -
lejamaifonde CarmelitesDéchaullees. qui eíl celle 
deSaint Jofeph , que la Sainte avoit fondé :Tellement 
que par unebelle 5c dofte reraonftrance qu'il fií á ce 
peupleémeu,5cqui eítrapportee danslaChronique,il Tom.j,1 
arrétaluifeul la refolution que l'on avoit prife d'abat- iib' I C' 
treleMonaftere,pourn'avoirpasctébátiavecle con- 45,n•3, 
fentement de tóatela Ville, 
• L'on void bien par la que ceíte fainte Reforme eft 
redevabledefescommencemens a l'Qrdre illuílre de 
Saint Dominique, qui par le moiende cec.efprit emi-, 
nent que Dieu luí communiqua , previt délors les 
grand? avantages que l'Eglife recevroit de Pavance-
raentSc del'accroiílementdecette arbre,8c que par-
tantilfalloitempécherque lardede la contradióiioa 
k coupa impriidemment en ía naiíTance. 

3 . Ce méme Religieux étant ion Confeííeur, luí or-
donnad'écrireleLivreadmirabledu cherain de per-
feétion : Et nous luifommes redevables de cette in-i 
ftruébonceleíle, danslaquelleon ne lit pas feulement 
laperfeéí'on, maisonla voit pratiquée,on la re^oit^ 
&oal'apprendpdelorte que jepuisdirequ'on apprend 

la 
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la Pcrfedion du Trait té, en liíanf le Traitté de Perfec. 
t ion. 

Le mot 4- SainteTerefe fut fi affe6l¡onnéeá I'Ordre de faint 
de-Da- Dominique , qu'elle avoit accoútumé de diré avec 
minka beaucoup de grace, qu'elle écoit Dominica in FaJJtone, 
cn E^, voulant diré qu'elle étoit Dominiquaine d'inclination: 
pagnol ,A . / >. r i v r r i M- / o \ > «ftequi- c etoitun equivoque tort naturel a la' iubtmte & a ía 
yogue, grace. 
& llg- Et veritablement je ne m'en étonnepas, car qui efl: 
^^""celuiquin'aimerapas cette facrée Religión ? Qnieft 
Jigieuie celuiquineferapasnon feulement Dominica in Paf. 
de Saint jíone, músomnes Domimc&feranmm,$omhonoxeí 
Doim- un Qrdre, qui eft le RempartSc le Maitre univerfel de 
cutre ía â Foi.qui eít le Defenfeur des veritez Catholiquescon-
verita- tre les Heretiques > qui eft la lumiere de Ja Theologie 
blefíg. Poíitive5cScholafl:ique,quieñlaSource2cla Fontai-
tjon ne, oül 'oapuife label le 8c veritable Morale, quié-
Latine. tantfamte,détachée8cdépoüiIléede tous les interéts 

humaíns , communique aux ames les brillans raions 
d'unedoftrine afleurée. J'avoué que íans confiderer que 
faint Dominique, cet Apotre d'Eipagne, a e'té Preben-
dierdanslaS. Egliíed'Oíme, quejelers indignement. 
Javoue, dis-je, que íes enfans doivent étre ainiez,imi-
tez & refpeítez, pour reílembler fi fort á leur Pere. ' t 

y. Cette Lettre eft écritéavecuneñilefi kconique 
Scíiconcisquefabrievetéen eft admirable. I I femble 
qu!elle l'écrivit pendant qu'elle ctoit a Segóvie, oü elle 
rcccut fans dome une Filie qui lui avoit été recomman-
deepar le Pere Maítre Bagues,SctTeftcelle qu'elle ap-
pelle vótre Parde, peut étre parce qu'elle étoit grife 
dans la couleur du viíage (car pardo en Elpagnol figni-
fiegris) ou parce qu'elleponoit un habitgris,ouplütót 
parce que c'étoit-lá fon furnom. 

<J. Dans le premier nombre elle donne á connoitre 
que ce Pereavoit trou vé bon qu'elle fit certain exercice 
interieur qu'elle íaifoit pour lui obeir, 8c elle I'oblige 
mer veilleufemenc de diré qu'elle fait pour lui ce qu'el-
íeikiC|><íur Dieu , & que c'eíi une Cjboíe furprenante de 

fe 
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ievoir fi foümife en tout á fonfentiment. Ainfielle 
E'humiliecomine étaat Sainte, connoifíant ía proprc 
•volonté, 8c elle demande a ce Makre fpirituel le reme-
¿ e , lui declavant fa reíignation. 

7. Dáns le fecond nombre- elle dit que la Jtiovice ^ÉBk" 
qu'elle uemit de recevoirl' avoitfort contentée,qii' elle 
ne veut fíti qu'elíefoit Soeur dti voile ¿lanc,& que cetH 
VilU efifort fatisfaite de fe voir avec l'habit <& dms le 
Convent, I I eft certain gue la Novke qui eíl contente 
ge qui eft aufli dans l'approbation d'une l i Sainte Supe-
cieure, fera profeíTion. 

8. Dans le 3.. nombre elle declare lagrande joiegu'il 
^ad'affifterune ame, 8c le peu de coníideration que 
l'ondoit faire del'axgentquand ils'ágit déla fairejoÜH' 
dúprixineftimablede laRedemption ; c'eft ce qu'ou 
devroit pratiquer dans tous les Convenís des Religiew-
fes, 8c ne paslaifler perdre une Filie, parce qu'elle n'a 
point d'argentjmais le malheur eft que Ton ne peut pas 
toüjours faire ce que l'on devroit. 

9. Dans le nombre 4. la Sainte fe réjoüitdecequece 
fgavanthommes'emploie ádes ceuvres fi pieuies 8c íj 
íaintes; elle l'en remercie & l'en eftime beaucoup j & 
au lieu qu'il devroit reraercier la Sainte delafaveur 
qu'elle lui fait derecevoir cette Fillea fa conlideratioa 
fansdotjelleleremerciedecequ'illaiuiprefente íans., 
dot. Par oü cette grande MaítreíTe de pieté 8c de Fonda-
tions donne á entendre qu'il eft beaucoup plus impor-
tant aux Convents d'étre riches en vertu qu'en argent. 

10. Alaí indeceraérae nombre elle parle de ceílc 
qui accompagna la Novicc, & qui ne fe laíToit point de 
pleurerjSc comme elle declare avec une grace merveil-
leufedanslef. nómbre l aCompagne ne pleuroitpas 
de ce que fon amie étoit dans le Convent, mais de ce 
qu'elle deraeuroit dehors, car la Sainte dit z^res qu'el­
le ver ra fi elle pourra recevoir cette pleureufe. 

Ce qui eft au cotnmencementdu 7.nombre n'eft pas 
tropfacile a entendre, 8c i l n 'eñ pas beaucoup necef-
Caire delei\avoir 5 cetteele¿£ion dont elle parle étoit 

Tomtlll , F j o u r 
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pour faire le Prieur de S. Etienne, qui e ft 1 e Con v ent de 
SalaraanquedeTOrdre de S. Dominique,qui n'ena 
pasunplusbeau,ni plus regulier,ii¡plus f^avantdans 
toutel'Europe. 

j . i i . Dans le 8. nombre elle parledutres-revercnd 
A B . Pere Maitre Melchior Gane, ce n'ctoit pas le tres-illu-

ftre 8c tres doíte Evéque des Cañarles, qui avoit le mé-
rae nom 8c étoit du méme Ordre; mais c'étoit fon 
Neveu * Perfonnage fort vertueux & des plus illuílres 
en Sainteté que cet Ordre ait eu en cestefnps-lá, la 

Totn.4.. (Monique en fait mention, 8c nous y renvoions le 
ch. 3 1 . Lecteur. 

L E T T R E X V I I . 
Autres-KeverendTere Frieurde ia Chartreufe des 

Grottes de Seville. 

J E S U S . 

LA Grace du SaintEfpritfoitavecvotre Revé» 
rence. 

1. jS)ue xiousfemhle-fil, mon Pere, du defordre qu'il 
y a dms cette fmvremmfon du glorteux S. Joftyh ? 
Jghfe uouí femhle-fil de ceux qui ónt t ra i t té &C[UÍ 
trmttenffi muí ees fmvres Keligieufes l Et queljuge-
mentfítites-'uomde ees peines interieures, de cesperfe-
cutions & de ees inquietudes qu'eües foujfrent depuis 
unfilong-temps ,de ceux-la méme qui les devreient 
con/oler ! I l me femble queft elles ont ¿tancoup deman­
dé aDiea cestravaux, elles enfontforties a leur hon-
peur; Dieu enfoit beni. 

2. y í vom paríer franchement j e ne t i r e pas beau-
coup de peines de celles quiy font allées avec moi, mé­
me qtielquefois jefuis bien ai fe de voir les grands avan-
tages qu'elles retirontde cetteguerre que le demon leur 
f a i t ; mais j e m'affligepour celles qui ont du de fuis pris 
l'habit. Car quand i l faudreit qu'elles s'exeffajfent a 
acquerir le repos fápaapprendre ce1 qu'ilfaut faire dans* 
l'Ordre telles enfontdétournées par ees perfecutions, 

qui 
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q^lleur^euvemcauferdegrmds dommage.s commek 
desames nouvelhmmt •venuh aufervice de Bien, f e 
prie fa divine Majejté d'y metíre ordre. Je t'Ous ajfeure 
qu'ii y # long-temps que le demon fni t fes efforíspour 
les troubler. f'avois écrit a U Frieure de vom commU" 
niquertotítes/espemes ,-¡>Cíit-etrequ'ellen'apeM ofé le 
faire ; je recevrois me tres-grande confolation de vom 
pouvoir parler cUiremem & ouvertement ; muís j e 
n'ofepíttde peur que ma Lettre foitfurprife ,méme je 
rfenauroispaj t m t d i t f t j e ne nota Venvoiois par m 
Mejfager ajfeuré. 

%.Ce jeme Garpon qui TJOUS la vendrá, m'efl venu de-
tnmderfije comoijfo'is aSeville quelqu'un qui luipeút 
fervir de liépondant pour entrer dms le fer-vice de 
quelque Mahre , d'autant qti 'il ne peut pas demenrer 
dms ce? ais qui efi tropfroidpour l u i , & qui l u i f a i f 
bemcoup de ma l , encoré qu'il en foit natif. I l afer-vi 
un Chanoinede cette Ville qui efimon a-mi &> qui m'af-
feure qu'il efi vertueiix&fidele. l l fca i t for t bien écri-
re & chiffrer. Je vom prie potir Vamour de Dieu de 
me faire lafaveurde le loger ^ i V occafion s'en prefen-
te , vom rendrez, un fervice a .Dieu ajjez confiderahle j 
& s ' i l eft befoinvous répondrez., s'il TJOUS plmt,pour 
lu i de tout ce queje vous viens de diré, Vous le pouvez. 
faire avec feureté : car celui qui ni'en apar léne me 
fcauroit diré que l ave r i t é . 

4. Je fus bien aifequmdil me parla dudejfein qu' i l 
avoit d'tiller aSeziille pour trouver une ¡1 bonne occa-
fion de me confoler avec vous, de vous prier de faire 
enforre que la Frieure pajjee Ufe ma Lettre & tout es 
c.elles qu'onlui en'voie de ees quartiers. Carjenedoute 
pasque vous neffackiez deja comme on Va depofée de 
f a charge , & que l'on a mis k/aplace une de ce lies qui 
avoientpris l'habit dans ce Convent. Je ne vous dis 
point plufieurs autres perfecutions qu'elles m t endu-
rees ,jufques-laméme qu 'on leura fü t renireles Let-
tres que j e leurai écrites, qui fout a prefem entre les 
pwinsduUmce. 
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f.Cespau-vresFilles om bian eufaufe de' queíqu^un 

.e[iii Imrí lmnat quelque confeti: car Ies Avocats 4k ce 
f a 'ts fqmétonnez Jes chafes qu'on leurcí fcíit futre par 
ia cminte des Excommunicatiom. f'apprehende bien 
..qu'eües rtaient dit beaucqup de chofes •.contreleur'conj. 
fcience (pe^t-hre'^u- eMesnefefómpftí bijen expliquées) 
garcc qu'dy eivoit des'chofes dans leurs depcfifions qui 
font totit a fa i t fmjfes ¡d 'antmtr que férois poar lors 
',dms le Convent ,;0> feJIe chofe n'ejl' jamáis- arrivées y 
JB»isje ne Tn'étomepaí qu'on leur ate fa i t diré tant de 
f(íHj[etezJ,$r> d'extravmafíceSid'autjfiit qu'iiyeja cer*. 
Sume Keligieufe qui fu t examinée & interrcgée f l x 
,heures dtírant ^quelqit 'une de celies la^fmte d'a-
..Doírdíi jug'emerít cturuftgné tojít ce qu'ils auront zou" 
.íu i no'iis efí 'aDonsprofitéici ,parjee que mus ai'pns pris 
garde & ce que nomjzvomfigné, ainfíil n'y a ríen eu 0 

'¿ iré. 
6.1>epuis m u n &denúnoíreSeimeí t rncusa affiL 

gees de toutesle¿ faccns ; mais je fuis tres-perfuíidég 
.q'u'il protegerá fes Sertiteurs&fes Servante.s,^ qd'on 
/écouvrimtojí-s tes pieges que le demqn 0 drejjcz dáns 
.ce Convent deSfiville.Leglorieux S. fofeph fera vcir 
íjt Tjentéa.anet ,$r> l'on conmitra la veríu de ees Reli-
giaifes quifontforties d'icipourajlerfmder cette mai-
/ W : carpm? ceíles quiy ont pris l'Puibit je ne les con.' 
mispcipt,; jeffai feulement qu'elies ont béaucoup d§ 
^ouvoir fur l'efgrit de cel'ui qui les gouverne, ce qui .a 
fafiféun'grand mal fowpl'ufieurs chofes, 

7. f e ivus prie pour l'amour deÍDteudenelespat 
¿handonne-y de tes ñjjtjler de vos Oraifonj dans cefte 
gerfectition ¡ car elles n'ont quepieufeul,^fur la terre 
Mes n'ontperfonne apecqui fe peî vehr ccvfoler i fiiaif 
¡fa divineMajefiéqulles mhMoitlesprotegerai&vcUí 

' Jomtra lacharitépourenfaire detnémé. 
^ . fe leur envoie maLettreowVfirte-, afin que f i on 

l ' u r afmtjcommandemem de donner au Frovincial les 
feitres epu'eües rece'vfótitde mapaff, -votis fajfiez, en 

fyrjttíjue. yutlcpteferfmmhífliUe %fti?fPW ¥t leufí i-
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cufflJepmmfmre au'elles recevront quelque/oU" 

lagement de'vair maLettre. 
g.On crbit que le Brovincialles voudraitfmrefartirJ 

íluConvent , & en ce c'iu les Ñavices veulmi les 
compagner. Ce qtte jepms comprimiré en c tU que' 
le iemon-ne peat paí fouffrir q»'U y aades Carmes-
jyécbmjfez.» ni des Garm-slites Déchaup'es } c'efipw--
quoi í l lem'fatt ttrtefi erueile gmrre; rmis j'efpére m 
jMeu que tomes fes finejfss ne Imp-ojiteront guere. 

l o . Je mus frie de conjtdererque xious avejc ¿té le 
jku l quiíes a confervées dms Seville, maintenmf' 
qtfellesfontdam une plus grande mceffité ,AjJi$e&4es 
¿ ' i lvoMpldt pmr l'jtmoitr d(t glori.mx ••Si fafcph. Je' 
fyai :la f m i m r '.qm vom avez, faite as nos Peres J>é^ 
chmffex,. f eprie ln divine Mítpftéde vam dmmr - m r 
hngue viepurla-ptoteBionde .ees -pmvr.es -Religieu-
fes y&de vms communiquer lafSaim'eté que jelm.de--
mmde toas lesjours. Amen. Cejé.mjcurd'hu,í le der-
mer jours du m.oíS'de^f m'víe'r. 

Vóuspouvez.Ure la Lettre.qM j 'écris ams Soears m-
.ms'.qtie celan e-mm e n m í i . p mt. 

Voftre indigne Servante 
T E - R E S ^ p a JESUÍ; 

R E M A R Q J J E S, 
i . T A Salnte écrivit cette Lettre dans letemps Ic 

SL-J plusfácheux déla feconde perfeutioa daiGoa-
ventdes Camielites DéchauíTées de laVillé AeSevAlk j 
Scce faint Monañere peut s'eílimer heureuic d'avoir 
fouffeitles cieux perfecutions qae nous rappoiterons 
tantot, qai l'ont enrichi de Couronnes, de Merites Se 
de Lettres de Sainte Terefe; d'autant que la plus gran-
departíe des Lettresqu'elíeécrivit á fes Rcligieuíes é-
toientadrelíeesacedevot Monaílere-, qui fans doute 
éclate en perfeétioáparmi les autres.puis que íe demon 
s'emploia fi Fortpour ledeítmire : car ¡1 mit en ufage 
tous 1 es princípaax canons de fa batterieccmtre ce M a -
mftere Se cei^ide-S.JofeplTd, Avila, 

F 3- í.L'oti 
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a.L'onpeutvoirdanslesChroniqiies,que ce Con-

vent íbuíínt deux perfecutions. Lapremierequand la 
Sainte le fonda,5c cette períecution s'élevaá l'occaíion 
d'uneNovicea qui l'on avoit óté l'habit pour n'étre 
pas propre pour la Religión. Cette Novice étant fortie 
les accufa par dépit devant l'Inquiíition, de fe confelTer 
les unes aveclesautres^'autant qu'elle les avoit vea 
direleurs Coulpes, 8c qn'ellcs fe mettoient a genoux 
devant leurSuperietire pour demanderconfeil. 

Cette tempéte futauífi tótappaifée, d'autant que le 
faint Tribunal de l'Inquiíition reconnut la verité 8c 
l'innocence des Religieufes & découvrit les mauvaifes 
intentions de la Novice ; mais cette perfecution n'étois 
pas íi fácheufe, parce que la Sainte étoit pour lors a-Se-
ville, qu'elle confoloit fes pauvres Religieufes aííligées, 
qu'elie deíabuíbit ceux qui étoient trompez, 8c qu'elle 
farisfaifoit 8Í contentoit admirablement bien les Mini-
fíresdece Tribuaal. 

j.Lafccondeperfecutionarrivaapresque la Sainte 
futretournée á Avila, & que le Pere Gratian fertitde 
I'Andalouíie , fa Vifite étant acheve'e; les Carmes 
Chauffe^reutransdansleur JurifdióHon voulurent a-
vóir connoiílance de ce. nouveau Monaílere des Car-
melitesDéchauírées, qui n'étoient pas encoré entiere-
ment hors de leuf pouvoir 5 auífj-tót qu'ils y mirent les 
piedsilschangerenttoutjils depoferent la Prieure 8c 
eneleurentuneautre,i]sfirentune information con-
trelePere Gratian ,contrequelqu'une des Religieufes 
anciennes, 8c contre la Sainte; 8Í quoi que ce fut par un 
bon zele, cu par une certaine paffion á laquelle tous leí 
hommes íbnt fujets, ils dreíferent un Procez verbal .Je • 
quel aiant e'te remis en fuite entre les mains du Nonce, 
fit elever une tres grande tempéte contre la Sainte, 8c 
une cruelie perfecution contre ía Reforme, 8c c'eft de 
cette períecution de laquelle la Sainte parle fi fcuvent, 
&: principalementdans cette-Lettre&dans une autre, 
mais une autre information que le Nonce, le Lonfeil 
6í lesautres Tribunaux firentfa¿re, apporta le calme fi 

defiréi 
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"deliré , Sc Tinnocence triompha de la co lomnie ,^ 
la verité du meníbnge. L'on reconnut par la comme la 
Sainte,fes Religieufes, le Pere Gratian , 8c lesautres 
Déchauííez avoient toüjours vecu dans une grande 
perfe£lion,bienéloigqéedes fauíTetez qu'onleurfup-
poíbit. 

4. Celaétantprefuppoféilfaut venir a nos Remar­
ques , 8c diré en premier lieu,que cette Lettre s'adreíTe 
au Prieur des Grottes de Seville , qui eft une fort belle 
Chartreufeprochede cette Ville. Comme cebon Pere 
étoit dans une Religión í ifainte,oü les Religieux font 
enfevelis au raonde,5c ne vivent que pour Dieu, i l avoit 
de grandes lamieres qui éclairerentbeaucoup la Saint& 
"dans le commencement de ía Reforme. I I s'apelloit 
Pantoja du nom de fainaifon,&cétoitnatif d'Avila., 
íelon que la Sainte le rapporte dans fesFondations,oü L*. 4̂  
elle fe loue grandement de ce Pere qui l'affifla beau- c• h 
coup , 8<: k protegea dans la premiere perfecution 
qu'elleeút a Seville. 

f . La Sainte dans le premier nombre declare la per­
fecution avecun grandreíTentiment: &dans le 6. elle 
ditavoir une grande confianceen fesReligieuíeS, dont 
Pinnocence les tireroit de cette tempéte pour les me-
tier dans un port de repos 6c d'iionnear, mais parce que 
lavertu étoit íioppreflee elle n'ofepaslui écrireouver-
tem ent. C'eíl: un temps bien fácheux quand la malice 

• a ote !a 1 iberté de parlen 
ó.Dansle ^. el lerecommandeáce Pere le porteur 

de fa Lettre : 8c dans le4.. elle parle encoré unefoisde 
festrava'ux; elledit comme on les obligea de donner 
fesLettrespour les joindre au Procez verbal. Je ibis 
aííeure'quecesLettresdonnerent beaücoup de lumie-
repour connoitrela calomnie Sc la fauíletédesdepoíi-
tions, parce que Ies Saints écrivent d'une telle fa<jon 
qü'il n'importc pis qu'onfurprenne leurs Lettres,qui 
ne peuvent apporter que du profit. 

Enfüite dans le j - . nombre elle rapporte les rigueurs 
• & les tx'treniitez ou ees Peres eu vinrent, faifant fíg-

P 4 v ner 
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nerá ees Religieufes des choíes que la Saíate ícav®% 
tres-bien n'étre jamáis arrivées. Póurfahe une infor-
mation contraire a la verité (encoré que ce ibi t avec 
bonneintentioa.) lln'eftbefoinque d'un peu de paf-
fiona celui qui reqoit les depofitions, principalemenE 
celles des femmes> i l nefaut auffi qu;un peu de volóme 
au Greffier ou Secretaire de prouver ce qu'il defire, 8t 
unpeudecraintedansr-elpritdutémoiniufítt . Or ees 
troispetiteschofes forment une horrible calomnie^Sc 
une fauíleté épouventable. H íe geut faire que cela ar-
i;ivadanscetteoceaiion,puisqueronfc;eu£ íi^tót tout 
Je contraire de ce quiai 'oitéte dit dansl'information. 

8, A la fin de ce nombre la Saintc remarque une cho-
fc qui doit ouvrirles yeux a tout lemonde,.pour pren-
dregai-deá ceqoielon fígncpuisqjue eet e'venement 
rendit la Sainte 8c fes Religieuíes tres-lbigneuíes de 
prendregarde Se de lise de-lá ea avanfc ce qu'elles l i g -
noi^nt. 

p". I I fera bon derapponer a ce íujet radreñe de la-
quelle Pulcherielmperatricede Crece, -a epi S.Leon le 
grand ecrivitquelques Lettres, fe íewita l'endroit de 

Barón, PEmpereur Theodofius fon Frere. C'étoit une Filie 
tom. 6. tres.fage de grand eíprit j córame elle voioit que 
Uhrift l'Empereur fon Frere fignoit tout ce qu'on íui prefen-
44ó. toit fans le lireauparavant, elle fit mettueparmi lesde* 

peches un Contraél de vente,par lequel. l'Empereur 
vendoitrimperatriceía femme a un riche Marchando 
de Conftantinop'.e, moiennant la íbmme de cent milíe 
e'cusd'or. Theodofius le-figna lans y prendre garde j 
mais i l tut bien étonne'quand le Marchand luí, vint de-
mander, en preiencede laSceur, ce qu'il avoit achep-
te'»lui montrantle Contraéids vente qu'il avoit paífé' 
6c fígne: c'efl: ponrquoi voiant la fottife qu'il avoit Fai­
te , i l prit délors plus de foin de lire ce qu'il íignoitx'eli 
ce que tous les PrelatsSc les Superieurs doivent faire. 11 
ell bien veritable que pour ce quiregardé les Ro's & les 
Prínccs fouverains, c'eft affea fouvent á caufe des gran? 
desaíílures&delaquantitc des depéches qu'ils fe dé-

• .. chas-
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cliargent de la plus grande partie fiar les Secretaires, 
qui font ceux qui gouveraent ordinaii'ement toutes les 
Monarchies. 

10. Dans tout le reílede la Lettre, laSair.tc met fes 
ReligieufesdeSevilIelous la protediion de ce Prieu? 
des Grottes, lequel córame veritable Fikde S.Brunocii 
renditun fortbon compte yComme il parut par l'eve-
nement, car ellesíurmonterent Se triomplxerent de 
cetteperíecution qui s'étoit éleve'e centre leur Gon-
vent. 

L E T T R E X V I I L 

A u Vere'Radrigue uiharez, ^-e h Compagnie (k 
JESÚS, Confejfmr de l a Sainte* 

J E S U S. 
1 . 1 L f f l difficile d'exprimer d'une maniere mtdligt-

i ble i&itziec briefvetéles chofes$if huelles & m~ 
tirieures ,queJíl 'oktffancen-envient a ¿ro-ut, ce fefa-
un hazardde ¿ t e n rencontrer^fr'mcipalementdans des 
chafes f rtlevéss; mais i l importe feu quejedifedes h(t~ 
gatelles, puis que cette Lettre va entre les mains d'une' 
perfome qui m'en ahien emendu diré deplm grandes, 
ye vous prie de oroire que ce n'efipas mon intemíon de 
•m'imaginer queje doi-ve réilffiren tout ce que je dirai i 
car i l fe peut faite queje neí'entendrzi p/ts moi-méme; 
mais ce quejepuis vouíaffeurer efl queje n'avancerai 
•aucunechofe que je n'aie experimenté plufieurt feis, 
Vous verrez, s'il'vms plaítts'ilefí bien m n o n ^ v o u i 
prendrez. lapeine de m'en xvertir. 

2. // me femble que uous prendrez. flaifir que je 
vienm a traitter dti commencement des chafes furna-
turelíes: car vonsf^a'vez. deja ce que c'efi que devo-
tion, Tendrejfe, Tion delarmes & la Meditation, ala-
quelfe nous pouvons en es monde parvenir avec l'aide 
de T>¡en. J'appellefurnctturel ce que mus ne pauvons 
fas acquerir par notre adreffe ni diligence, de forte 
qu'encore que mus nous ejforcionsde l 'avoirjoutte que 

F 5* non* 
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.nouspouvonsfaire ejldenouidtjpofer^ourle recevolf-, 
ce qai ne fertpeu peu a notrepropos. 

l'Orai- 3- L'OraifonfumatHrelle,felón ce que je l'experi-
fon fot- mental la premiare fots, confifie, a mon avis, dans un 
natu- recikillement ¿?iterieMr que fonfentdans l'ame, defor-
q^ldle te ^femúle qu'elle et des autresfens dans eüe-méme 
€Ü-t\le,fewt>lá¿>les aux exterieurs qii'eíle a au dehors H 

femble qu'elle feveutfeparerdans elle-méme de l'ex-
ercice de fens exterieurs ,fihien qu'elle les trame quel. 
quefois apresfoi, & luiprend envié defermer lesyeux, 
de ne pos entendre, & de ne 'voir que ce a quci l'ame 
¡'occupepourlors yquiefide traitter en particulier a-
vecBieu.Onneperdiciaucun fens ni puijfance ¡tout 
derneurs entier; mais ce n'efiquepour s'emploier atrai-
ter uvecDieu. Celuia. qui cecifera arr ivé l'entendm 
factlement imaisunautrenele ffauroit comprendre, 
ou- aü moins ilfaudra beau'coup de paroles & de compa-
raifons pour lui en donnerVintelligence. 

I'Orai- 4* •De ce rééüeiüemmt i l en vient plufieurs fots une 
fon de qmetude, &unepaix ínterieure > qui met l'ame dans 
q ^ t u - un état ,qu ' i l lui femóle que rienne lui manque : Elle 
eHeeílI^ âffe ê Par^er i je v t f x ^re déprier & mediter) elle 
elle; ne voudroítfaireautre chofe quaimer. Cene craifon 

dure quelque temps, & mime beaucoup. 
En qnoi: f • Decetteoraifon i l a accoutumé d'en arriver un 
coniif're fommeil, quel'on appellefommeil des puijfances, qui ne 
meil11" fi^P^abforbées ni tellementfufpendues, ^qu'on puijfe 
des ftppeller ce fommeil raviffement, & ce n'eflpas nonplni 
•pmíTantout afajt mion. 
es. 6. ^uelquesfois á m e m e l e plus fouvent,l'ame con-

noít que iafeule volontéeflunie a Dieu, ̂  l'on connoh 
L'unio fortclairement (je dts clairementfuinant les apparen-
íeah cesJ qu'etteeft toute emploiée en Dieu , & que l'ame 
volon- void i'impuifjance d'étre ni d'agir en aucune autre 
té. chefe; mais les deux autres puijfances font Ubres pour 

faire les ajfaires <¿/> les ceuvres qui regardent le fervice 
de Dieu: en un mot Marthe & Marie -vont enfemble. 
J e demmdm m Veré lírm^ois fi cela itoií une iüuT 

fion, 
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Jíon ,parceque j 'en étoistoutefarprife, $> ilmedit que 
cette forte d'omifon arrivoh plufieurs fois. 

7. Máü c'efiunechofe bien diferente,quand c'eji une I/Vnio 
unión de toutes les puijfances, car elles ne pewvent agir ^ ^̂ a" 
en quoi que ce f o i t , d'autant que l'entendement efi pUjftj. 
comme épouvanté,l(t 'volontéaime pli-Mque l'entende- ees. En 
ment ne comprend; maU elle neftait fatfielle aime, ni cette !|-
ce qu'ellefmt, en forte qu'elle le pmffe diré. l l me fem- "^ jou^ 
¿le quepour tors i l n y a point de memoire , ni aucune ahne 
pmfée,(& méme les fens ne font pat éveillez. , mais ptusqne 
commefionlescfvoitperdus: &c'eJl,amonazi¿s ¡pour 
meux emploier l'ame en ce dont elle joü i t , parce que ce necom. 
pende fempsfeperd&s'ácoule bien-tot. prend, 

8.0?2 connon lesgrands avantages que l'ame a r e ú • 
rez, de cette faveur, en ce qu'ellefort de ceíte unión en-
richie d'humilité, de bons deflrs, & desnutres vertm} 
tnais on ne peutpM diré ce que c'efi; car encoré que l'a-
nie fefaffe entendre: elle ne f fa i t comment comprendre 
cela., ni dequellefafons'exprimer:Cette unión ,f¿eUe 
efi "veritable, efiamonavis la plus grande grace de 
celles que nctre Seigneurfait dans ce chemin fjpirituel, 
•pour le moins , felón mon fentiment, elle efi des grandes. 

9. Le Ravijfement & la fujpenfion font l a méme 
chofe, ma 'ts j ' a i ttccoutuméde diré fufyenfion, pour ne 
pos diré Ravijfement ,qui efi un terme qui furprend ; 
auffi peut-on veritablement appeller cette Union fuf-
penfion, ^ ^ difference que fe trouve entre elle & le 
Ravijfement efi celle-ci. 

1 o. C'efi que le Raviffement dure davantage, & ^ 
l'onlefemplmfortement dans l'exterieur, d'autant 

••que larefpiration viem amanquer, deforrequel'onne a entre 
peutpas parler n'y ouvrir lesyeux; ^ bien que ceci arr le Ra-
rive beaucoup̂  plus fouvent dans l'Union , toutesfois ^ ^ " ^ 
quand le Ravijfement efi grande ela arrive avec beau- h fuf-
cotipplm de forcé & de violence, d'autant que la cha- penfion 
ienrnaturelle fe retire, j e ne/pai par oh, en toutes ees 0^n' 

fortes d'oraifon,ily a p l u 4 o u moins. : nioni 
11. Shiand le Raviffement eji grand_, cotnme j e 

F 6 vten? 
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'viens de diré , les mmns demeurentgelées , & quelque--
fots étendu'és comme dts hátons, ^ le ccrps demeure 
debcut, ou agenoax rOu dans l é t a t qu'il étoit quand le' 
Ravijjement ejp furvenu : & cela fe fa i t , f arce que 
l'nme efi telhment occupée hjoiiir de ce que le Seigneur 
luire^rejentequ'ilfernble qu'eüe s'oublie d'anitner le 
corpsqtí'eüe abandonne ; c'efi pourquoifí ce Ra-vijfe-
mentdure, les membres du corps s'en rejfentent apresr 

ix.Ilmefetnblequenotre Seigneurveutque l'ame 
connoijfe dttvantage ce dont eüejoüit dans le Rai'iJJe" 
ment,qu'elle nefaitdans l'Umon^ c'efi pcurquci du-
r m t ce temps Diett luidtcoutreforrardinairementdes 
(hofesfortparticulieres defa dmmité ¡ ce qui produit 
de mer'veilleux effets dans Vame ¡comme de s'oublier 

foi-méme ,pour njouloir connoítre &loi¡er un fi'grand-
Dieu & Seigneur: Et i l me femble que fi Dieu fe f a i t 
•voiral'ame , i l n'y-peut refier qu'une grande connoifr 
(mee de fon mpuijfance., de fa mifere, & d'ingraútu-' 
de,poHrn 'a-voir.pasfertiun Dieu, qui par fa feule' 
bontéla comblée de ta>nt degraces,parce que le centen-

, tentement & l a douceur qu'el^ey rej/ent/urpajfent teU 
lement toutes les comparaifiíis que L'on pourrok app:or-
ter des pUifirs de ce monde, que ft le fouvenir de cep 
gouts venoit a durerfans les oublier, on auroit toüjours 
ungrmd dégoüt des flaifirs de la terre , 0» I on mé~ 
priferott & fouhrcit -aux pieds toumí les chofes dm 
monde, 

j^fl-g. i * . La differenceqti'il y éntrele RaviJJement & le 
rence Rapt > confijh en ce que le Ravijfement fai t mmri* 
entre l'amepeu ¿tpeu aux chofes exterieures, lui fa i t perdre 
vifife-2' l'ufage-desfe}is Ó l# fa* t vi'l're & Dieu : mais le Rapt 
mera fefait foutd'uncoupparHne feule connoijfance que fa 
& les Majcftédonnedans leplusintime de l'ame, & cela fs 
•Rapts. fait avec une teUevuefequ'il femble qu'il l u i enleve 

p . panie Superieure, en forte qu'elle croitque cettepar-
ttefe fepare du corps : C'eflpmrquoi i l faut atoir dans 
le commenceme nt du courage pour fe remeitre entiere-
ment entre les bras.de Dieup>our étre enlevélh ou i l lu i 

¡>laira J 
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flfíím: carjufqu'acequefa Majefié l'att mi/e enre­
das , I & IM a i t f t i i t connoitre ou U la veut élever (je 4fe 
éle-ver ponr enterdre les chofis hmtes) i l eftcertaim-
qu'tlfautqtí 'ellefoitdmsles commencemeiu- bien re-

Jhluede moiirirpour lüi ¡ d ' m í t m t q u e U p m i r e ame' 
ne ¡>eut pas comprendre k quoi cela- aboutira. 

14. Dms ks'commencemens ce Kapt rend les ver-
tus pluifortes parce que la puifjance dece grand I>iew 

fefait mieux conno'itrepour obliger l'ame ale craindre' 
a l'aimer , puü qucfans que cela foit en notre pon-

foir de l'emfecherjl enle-ve lyame de cetteforte cemme-
en etmt le Maitre-, laquelle demsure mfiSe avec un-
grandrepentir deífwo'ir offenfé; elle efi toute furprifs-' 
de •voir comme elle fi eu la hardiejfe d'offenfer une Ma~ 
jefléfifoH%'er(ime-}<¿f>elledemeurea'vecHn defir tres-
vehement¡quiluifaitfouhaiter avec fajfion qu'il n ' f 
aitperfonne qui foitfih&rdi que d'offenfer Dieu, mam* 
que tout le monde s'oca&pe hleloiier. fepenfe que ees 
Ra-ptprodmt ce grand Zele que l'on a du falut des a~ 
mes , ce defir d'y contríbuer en quelque chofe, afin que 
Dieufoit loiiécomme i l ngerite. 

1 j*. Levold'eJprit eft Ünje nef cai emment l'appel'- ^ ^ ^ 
ler, qtíi monteduplus profond-de V ame. f e m1 explique ̂  voj 
. fm une campar aifon de laque lie feulement je me ¡ou- d'erpúl 
'v iens.fel 'a irapportéeo'uvoinffavez^outoutesces 
manieres d'orai/on &!plufieurs autres.font ^mplement ' 
dedarées; mais ma memoire ejl telle que j e l'oublie 
auffi-tot,la voicipourtaní. l ime feméle que l'ame 
Vefprit doivent etre une me me chofe, j ' y trowve .feult-
mentía m¿me dijference qu ' i lya entre un grand feti 
•qui a ¿te difpofé pour bmler&faflamv)e : car bien que 
lefeu demeure en bai ¡& que laflamme monte en haut, 
ils font neanmoim la meme chofe-.car la jlammeefi 
todjours fea , ils ne diferent done que dans leurf t tua-
iion i de mime Dieu aiant dijppfél'ame pour éruler de 
fon amour : tout aujfi tot qu'elle brúle elle jette une 
fiamme qui monteen haut ,qHÍ eji ce vol d'ejfrrit qui 
n'eftpoint difiingué 4t l'ams qui efi p delicat 

prsmH 
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prompt qti ' i l monte a la fartie ftcperieure & va cu 
JDien -vetit; car on nepeut pos decLirer ccciplm claire-
tnent, & ueritablement ceU femblc mi vol. f e ne fcm 
foint d'autre comp^raifon quifoit plus naturelle. f e 
ffciifeulementque l'on l'experimente fcrt cíairement, 
¿pqxe l'onne le ffauroit empécher. 

16. l l femóle que ce petit oifeau de l'efprit s'échappe 
déla mifere de cettechair, & s'enfuit de la prifon de 

• cecorps, afin opü'étmt déharajfé de fes liens, i l puijfe 
emierements'occuper ence que Bien luí donne. Cela 
farozt a l'ame une chofefidelicate , f i fubtile & fipre-
tteüfe , qu ' i l luifemble, a ce qu'elle croit, qtiHl n'y peut 
avoir aucune itlufion dans toutes ees chafes. Cela etant 
pajfé,l'ame demeare apres envelopée dans des atpre-
henfons devoir qu'elle efi fi méchame, & qu'elle ne 
meritepoint cette faveur. í l luí femble méme qu'elle a 
raifon de craindre , bien qu 'ellefoit affeuré & certaine 
dans fon interieur, qu'elle peut vivre fans craindre, 
tnais non pas fans faire les diligences necefaires pour 
n'éírepas trompee. 

MOVL- 17' f'&ppelle mouvement d'efjtrit un defir impe-
vememtueux que l'ame donne quelquefots, fans méme avoir 
d'efyñt f a i t auparavant oraifon: i&pourleplus ordinaireyc'efl 
t̂ eft"6 unfoíivenirotuivienttoutd'un coup, qui lui met de~ 

vant lesyeux que Dieu efi abfent i & qui lui rappelle 
quelque parole qu'elle avoit entendu, qui tend a cela: 
Cefowvenir eflfipuijfant, i¿> quelquefois d'unefigran-
de forcé tqu ' i l la met hors d' elle-méme dans vm mo-
mentde forte qu'elle demeure comme une perfonne a 
qui l'on dome^uand elle y penfele moinsje tres-mau-
naifes nouveües qu'elle neff avoit pas 3 ou c'efl comme 
vngrandfurfaut, ou chafefemblable, qui oteleraifon-
nement a l'entendement pour fe confoler , d'autant 
qu'il demeure comme abforbé. La méme chofe arrive 
dans cette occafim , excepté que la peine que i" ame ref-
fent, efi pour un fi jújíe fu.j et, qu'elle a une parfaite 
connoijfancepourvoir que ce feroit fort bien fa i t d'en 
i¡?¿9urirdsregreivcüa efi f t fenfibU,qu'il flmble ty1* 

tout 
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tout ce que l'ame 'voit dms ce temps, foirfour la tour-
rmni er'dava-ntetge, & que Dieu neveüillepas que tout 

Jonétfe luí prope d'autre chofe que four/mjfrir , ni 
qu'ellepuife avoirde ¿» confolattvn , m Méms qu'eUe 
puijfepenfer que c'efi la volgnté de Dieu 'qu'eHe vive , 
d 'mrmír qu'il luifeméle qu'elle e/i dans unefiprofonde 
folitude , iQ-finbandmme de tout, qu yon ne le peut pus 
exprimer,parce que tout le monde & tout ce qu'il y a 
la totirmentent i qu'il n'y a aucune creature q u i l u i 
ue'úillefaire compagnie. 

i Ü.L'ame ne demande que fon Cr catear ̂  elle void 
qu'il efiimpojjible d'en jcüir,fielle ne meurt: ^comme 
Une luieflpaspermis defe tuer elle-méme, elle meurt 
d'envie demcifrir; de forte que 'veritablement i l y tu 
danger demort: elle fevoidcomme fujpendue'entre le 
Ciel&laterre, t&neffaitce qu'elie doit deveniriDiet-t 
lui donne d* temps en temps une connoiffance de ce qn'i l 
eji ,pDíir luifmrevoir ce qu'elieperd i máis ceft d'une 
maniere f ié t r,inge qu'on ne le peut jpas exprinür ¡n i 
píeme en exagerer la peine : car i l n'y a point de tour*-
ment dans le monde (m moim de ceux que j ' a i fmf-» 

ferts) quilapuiffent égaUr. I l fuffít de direquepour 
me demie-heure que cettepeine dure, eUe lftiJfele corps 

Jifracitffé, &les os f i dínoüez,, que les mains en reffeu-
tetit de grandes douleurs , & nefeauroient écrire. 

i g .Maü l'ame ne rejfent point ees douleurs corpo-
relies, que ce mouvement d'ej}rit ne foi t paffé; elle, a 
ajfez d'affaires alefentir interieurement :je crois me -
me que quelquesgrandes quefuffent les teurmens exte-
rieures, elle nelclfentiroitpast elle et-pourtrnt l'ufage 
de tom fesfens, eüe peut par ler,elle peut regarderítridis 
elle nepeut pas marcher: car cegrand coup d'amouf l u i 
diflcque tout le corps. -^uand on mourroit d^ennúe d'a-
-voirce mmvement d'efprit, celane/erviroit de ríen j 
i lfaut que Dieu le donne, i l laijfe dans Vame des effets 
mervéiüeux, & des avantages confidembles.Certmns 
Bofteurs difént me chofe >les amres une autve >mals 
m c m m U cmdmm. Le Pere M a m e Avikm 'écri-
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•vtt quHl koitfort utile ,<¿p toiís les ffavans en dsmeul 
rent d'ttccord j Vame conno 'n bien cpie c'efi une grande 
gracede Dieu ¡maU sdl la donnoit fouvent, on ne n i -
u-roii pos long-temp. ' . # 

x o . L e mou.'iement ordimire efi ¡c^mn-d Vame a un 
g r m d defir de voir Dieu , fouhaitant avec une grande 
tendrejfe & quantité de ¿armes, defortirde ce Lieu de' 
éannijjement; mais comme Vame a la liberté de c o n J t ~ 

Jerer que c ' e f i la volonté de Bien qu'elle'vive ; c e f i ce 
qui la con/ole , & q } i i luifait ojfrir fa l i e , lefupplmnt 
qu'eüene foiípour elle, maUpourfagloire,0>mec ceU 
üpajfe. 

EíeíTu 4 1" ^ unt autr'e ̂ >^n^re d'oraifon fort ordinak 
re d'a- re > ̂  eft un* certaine blejfure que Vame rejfent, telle-
v a o m . ment quHl luifemble qu 'on lu i perce veritablement le 

caeur a v e c une fleche qui la traverfe da part en part. 
Cela lui c a u f e une grande doulear .e¡m la faitgemir ; 
muís elle e f i J i favoureiife, quede vondrok bien qu'elle 
ne lu i maniuat j amáis . Cette douleum'efipas dans le 

f e n s , i & l ' o n n e doítpívsnvnpluscroire que ce foit uns 
fluie materielU, c a r i l n y en apas apparence j mais on 
iafem dans Vinterieur de l'ame ,r íaiant point de ref. 

femkUnce h la douleur du corps j neanmoins c o m m e on 
ne peut pos faire comprendre ceci que par des comparáis 

f o n s , i l faut queje meferve de ees grofiteres ex.prej]hns> 
quiíefont eJfeBivement al 'égalde ce qu'elles veulent 
donner a entendre : car j e ne mepuis paf expliquer d'u-
pe autrefafon, & pour ce/ujet ees chofes ne font pos 
propres a étre dites-ni a étre écrites ,4'ammt.qu'il e f i 
impojjiálede comprendre lagrandear Je cette peine J i 
snnel'a exper'unenté ; car les peines de l'ejj/rit font 
¿ien deferentes de ceües du corps ,d'ou jevitns a in-

fersr quedes, ames qui'fint dans t 'Safar& dans le JP^r-
gMoire yfuujfrent,beaucoup plus qtie l ' o n n e peut c o m ­

prendre ,par la comparcifon des peines xorpor siles de ce 
monde. 

xx.Dans leiautres rencentres ̂ H femble que cette 
hlejfeHre d'amour tire degr^ndsfentimens du profond 

de 
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i t t u rne ,&f i l e Seigmur ne nom la donne rnous nvons 
heau nouí efforcer pour l'avoir ,a i r ce [era, en vain : 
Mfíiscitijftnouineffcturions nom empécher de l'avotr 
qmndilplat t k Dieu de nota la donner. Ce font comme 
de certains defirs de voir Dieu,¡i ardens <¿í>fidelicats r 
qu 'on ne les peut pos exprimer:, (¿f-comme l'etmef i void-
a t t a c h é e c o r p s , qui Vempiche dejoüir de Dieu com-
me elle vo í idmt , elle 0pour ie corps une grande aver* 
£on ;• ellele confidere corrme me grande- murmlle, qui 
^empiche de joi'iir de ce qu'eUeentmd de ce qu'elle 
pnfedmant cetempsjoüireneüe-méme fans Vemba' 
ras da corps, dors elle connoit le grand mal que le 
pechéd 'Mam mus a caufé, de nomater cene liberté. 

%& Cette Oraifm arriv&avant ksrav-ijfemens 
$es mouvemens impetucuxdont f a i p a r l é . jfavok OH-
¿lié de diré que- css mouvemms d'ejfcrit ne ¡'en vont 
quafijamaís quepavunravijfement, & par unef&veur 
particuliere-de Bieu íiqHÍconfole.i,»rne & l'enconrage 
•de'vivrepourlup. 

24. Tout ce-queje viemdédire ti'éft pm un ejfet de 
PimaginaHo», ni une phantai/íe ,pmr plufieurs rai* 
fons qu'Ufaudroit étretrop long-temps arapporter. L e 
Seigneurffahs^ilefl bmmTnitU'vaisypourle moins i t 
ine ¡emhle que f on nepmtpas ignorer les effets qu'H 
fa i t , ó> les avantages confiderables qH'H apporte 
l'ame. 

2.$. Je vois dms cetteOraifonlesperfbnnes diftinc-
tes de la Sainte Trinité^m^tdairement comme je vis* 
éier votre Reverence & le Veré Provincial, excepté 
•.queje neváis rien, & queje n'entends riencomme j > 
vousai déjadit •ymaisj'MunecertitHde ext-raordinau 
re de leur frefence, encoré que les yeux de l'áme ne 
voient flus, & cette prefence venara a manquer je 
m'enapperfois y.& / ¡ a i qu^elle manque*; de vous dirfr 
comment, fene leff aipas ;ma¿sjefcaifort Bien que ce 
n'ejipm une imaginatiora , car bien qu'apres je 'c/ienne 
ametourmenter pour me le reprefenter un autrefois:. 
deUméme fafont,Hm'eft impojjwle^ar j e l 'ai ejfaié-

pisit-
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- flufieursfois: &> c'efide me'me, a mon opinión, de tout 

ce queje vous ni d'tt, parce que comme i l y a tant d'íin-
nées que cela m'arrine ,je l 'ai a/fez, experimenté pour 
enparleraveccette ajfeurance. I l efi bienvrai {jevota 
frie de prendregarde a ceci) que quand a la perfonne 
qui me parle toújours, je puis bien diré pofitivement, 
c'efi cetíeperfonne >au moins i l me lefemble ainji;mais 
pour les autres, jen'en pourrois rien diré d'ajfeuré. f e 
fuis bien certaine qu'il y en a une quinem*ajamáis 
f arlé, je n'en ai jamáisfceu la raifon; aujjijé ne m'oc-
cupe jamáis ademander a Dieu davantage que ce qu'il 
-veut me donner ,car je croirok aujp-tot que le demon 
me voudroit tromper, aprefentjé n'o ferai non plus 
íui demander,parce quej'aurois peur d'étire trompee. 

í6 . l imefembleque lapremiereperfonne m'a par­
lé quelquefois ¡ mak comme a prefent j e ne me fouviem 
fas bien de ce qu'elle me d i t , ni ce que c'étúit ,je ne l'o-
Jerai pas affeurer.Tout celaejl écrit bien auíong oh voui 
fcavez., (jrje les mets icifuccintement j neanmoins j s 
ne le dévoispasfaire en jipeu, de faroles. Or bien que' 
eesperfonnes difiinfhs s'apparoijfeni-amoid'unefafon 
fiextraordin aire, toutesfok l'ame connott que c'eflun 
feul Bieu.fenemefouviensfasque le verbe Eternel 
m 'ait parlé, maisfeulement l 'Humanité. f e dls queje 
fuis diré ceciavec ajfeurance, car ce ríejipas une f han-, 
taifie. 

í ' j .Totirce que voui me dites de l'eau ,je ne le ffai 
fo ln t , faje n'ai jamáis afpris ou eji le Paradis terre­
are. J ' a i déjaditquej'entends ce que le Seigneurme 
'veutfaire entendre, car je ne m'en puisfas dédire , & 
'js nspú i fú reau t remen t que de Venfendre -¡ mais pour 
ci.qni efi dedemander afa Majsfie'cju'slU mefaffe fíá-
'votr quelque chofe ,je ne l 'ai j amáis fait , & je n'eferois 
fas le faire, ilme fembleroit aujji-totque j e ¡"imagine-
rots, & que le demon me trompefoit.J-e n'ai j amáis été 
curieuje, gracés a Dieu ,pour defirer def :avoir de ees 
chsfes, & je ne mefouciepo'mt d'enfcavoir davantage. 
I l m'a ejüts.ajfez, de f siae de ffavoir ce que j ' a i appri*t 
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comme je dis fans le 'vouloir, bien cpie je penfe que c'a 
été un tnoien dont Dieu s'ejl fervi pcur me fauver, 
voiant que j 'é tois ft mechante^n-r les gens de bien n'ont 

¿efoinde toutes ees chafes pourfervir Dieu. 
x^ . feme fowviensvi'um mt re Ormfan, quiva de- ^eCm-

vant la premier e que j ' a i ra pfortée. Ceft uneprefence ce de 
de Dieu ,c[uin'eJ}po¿nt aucunemencvifion} tnais c'efi 
que toutes les fots (aumo'ms quandil «'y a pointdefe- tuellé, 
chereffe)qu,íme perfonns fe z>eut recommamler a Dieu, 
elle fetrewue ,quandmémece ne feroit que pour prier 
Dieu voedemerit. Dieu vüeille queje ne per de palpar 
mafmte de figrandesgraces, & j e leprie d'avoir pit ié 
demoif ' 

Yotre Indigne Servimt-e & Hüe % 
T E R E s E DE JESÚS» 

R E M A R Q^U E S. 
Ette Lettre 011 la Saínte rend compteauPere 

\ * ~ f Rodrigue Al varez de Ion Oraiíbn, íemble plú-
tót une partie d' un traite, qu'une Lettre. 

a. Le Pere Rodrigue Alvarez, a qui la Sainte écr í t , 
ÍFut un des premiers 6c des principaux Religieux qui 
honorerent les commencémens de la Compagnie de 
JESÚS , par leur feience, pietc Se faintete'. Celuiqui 
voudra lire fesbeües vertus, lestroüvera dans le Livre 
des liommes Illuítres ,quele Reverend Pere Jean Eu-
febe Niereítibergaifait. Ceft un Religieux que j*aim,e 
beaucoup, lequel parmiítant de beaux Livres qu'il a 
mis en lumicre, acompofequatre grandsTomesdela 
viedes homnies Hluftres d^une íi íainte & íi iíluftre 
Religión ,oú l'onvoid lavie d^ ee grar.d Perfonr.age 
Pere Rodrigue Alvarez,dont Sainte Terefe parle fi íbu-
vent dans fes osuvres5ce qui n'eft pas une petite mar­
que de fon eminente pieté. 

g. Comme la mr.tiere dont la Sainte traite dans cette 
Lettre, eíl toute de l'Oraifon furnaturelle, je luis diíl 
penfe 8c mérae dans rimpuiffinced'eníraiter. Je n'ai 
pasencore monté le premier degré de l'Oraifon natu-

relle» 
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ralle,comme pourraí-je parler de la lurnaturelle.d'aiii-
tant plus qae la Saiflte contclle i c i , Se en plulleurs au-
tres endroits,qu'il nefuffitpas que Dieu fofle ees fa-
vcurs&Ges.graces a unearaepour les exprimer > mais 
qu'apres les lui avoir communiquées, i l lui en donne u-
íie noavelle Se une touteparticulicre pour les pouvoir 
dücíarer-.cequeDieun'aíCQrdecjii'á fort peu de per-
íbnnes, puis que nous voions que Saint Paul ne receiít 
pointcette grace, pour.Iemoinsquand i l iu t ravi juf . 
qu'autroiriéme Ciel j d'auíant qu'il necomprit jamáis 

2. Ad i i 9'avoit été en corps ou en ame -. Shie m corpore ,fme 
Cat.c -extracorpus nefeio, Dcuifcit. II n'y a que Dieu ieul 
12- ^ qui fgacbe fi j 'ai été au troifiéme Ciel ,.ou en corps f ow 

en ame : Que fi cela- d i arrivé en h perfonne de Saint 
Paul, i l ne fe fautpas étonner ü les autres ames ne f§3* 
ventpasce quiiegafledanselles-méme?; 

4 . Toutesfois parce que je meíuisobligé de deckrer' 
idíins taes Remarques ce qui eíldouteux , 8c de rendre 
facilece qui eíl difficilejpuis que je ne con^oisrien" 
dans ces chofes relevéesSc íurnaturelles, je renvoierai; 
le Ledeuraceuxqui enont beauc.oup écrit j f^avoir a 
la Sainte, 8e au venerable Pere Jean de la Cr.oix, dans; 
lestraitezdecetteraatiere,afiji qu'il trouve l'intelli».-
gence du-texte dans ees Autetirs* 

La Sainte traite de I'Oraiíon rurnatureUe dans fa de-
meure4 chap; 3 .&IePere Jean de la Croix en parle 

- áansle Livre 2. de lanuit obicure , chap.y. verfet dmk 
unenutt obfeure. - v 

f . Pour l'Oraifon de Qiiietudeja Sainte en parle 
danslechap. 30. Scji-duChemin de la Perfección: Et 
le Pere [can de la Croix, dans leLivre %. deiaMontée 
du Mont-Carmel ,chap. 12. 

Pour le Sommeil desPuiííances, la Sainte en traitre 
danslademeurej'.chap.a. Et le Pere Jean de la Croix,. 
daus lanuitobfeure, liv. z.chap. 15-. & 16. 

6. La Sainte enfeigne en fa vie, chap. 1 j .ce que c'eíl 
«querUnioadcla feule volonté: Et le Pere Jean. de la 
Croix,dansla Man téedaMont Carmelliv. 2. chap.f. 
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•Ef dansla viveflatrimed'aniour,Cantique 3. §. 3. 

7 . Ce que c'eñ que l 'uníondetoutes lesp.uillanceSjla 
Sainte l'expüque dans cette Letcre.:.& lePere Jeanaü 
lieu que nous avons cité. 

La vdlonté veut airaex" plus que i'eníendement ne 
connoit: la Sainte ici 6c le Pcre jcan, dans le Traite de ' 
•la vivefiammed'amour, Cantiquc 3. §. i o.. 

Ce que c'eñ que raviflement, 8c la differencc qu'ily 
;aentreIui& laliiípeníion : la Sainte I'expiique ici* S£ 
.en pluiieurs endroits dans íayie. 

'S.Diíierenceentre rgdííern.ent ik Rapt : la Sainte 
.dans le chap. a-.de la vie., SÍ dans la dem e-are 6. chap. jr-' 

Ce que c'eñ que vol d'efprit :1a Sainte dans le chap. 
•sto. deía vie^.&dans lademeura 6. chap. j . 

Ce que c'eñ que mouvementd''elp¡rit: la Sainte dans 
• la demeure 6. chap i o. 

Ceque c'eñquebleííure d'efprit .:1a Sainte le decía­
se dansGetteLettre;:& le Pere Jeandela-Croix, dans 
le Traítte de la vive flamme d'amaur, Cantique i.ver-
á e t i . 

Celuiquivoudraentendreces matieres fi relevées,' 
trouvera dansces deuxMaitresmiftiquesdela vie fpi-
;TÍtüelle, lalumiereqü'il cherche , bien que la Sainte 
s'eñ expliquéc dans cette Lettre ñ fenfiblenient, avee 
tant de proprieíéj Sc des comparaifons íi naturelks» 
.qu'il íembleq.ü'elle n'aitpas befoiu d'emprunter une 
autre explication. 

1 o. Ma;s conime nótre nature eftbeaucoup porteé a' 
ícavoir leschofes relevées 3qui regardent la Divinité, 
principalement depuisle temps que le Serpcnt fugera 
ánospremiersParensces pai'oles; BritisficiítDii ,qui Gen. j t 
.lesfirenttomberdel'état d'innocence, dans une abi-v' $• 
jue demiferes.il fercitbien mieux qu'elle fut fainte-
•mentcurieufedefgavoir rhumil i té ,pour parvenir par 
.ce moien á degrandescjiofes; & parce que Ton a veu: 
arriver de grands malheurs aux ames qui ont voulu 
ínonter d'elles-mémes dans ees tres-hauts degrezde 
íl'QraiíbtiideXortequequandeUescroioient de mon-

http://demiferes.il
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terjufqu'aux etoilles, ellesdcícendoient au plus pro-
fond des abimes. J'ai jugé a propos de taire furcette 
matiere quelquesobfervations fort íuccintes,non pas 
pourexpliquer cequeSainteTerefea ñ bien declare', 
mait. afín que les ames ne fe laiíTent point emporter á 
cette ambition de poíTeder & de)oüir de ees faveurs ex-
traordinaires,avecquelquepreíbmption interieurege 
cachee, qui vienne a les precipiter, &c á les faire tomber 
déla vieípirituelle lors qu'elles s'y avancent par des 
moiens moins relevez 5c plus aííeurez. 

11 . Je fuppofe en premier lieu,que toutes ees faveurs 
que Dieu a faites a Sainte Terefe, 8c á plufieurs autres 
Saints, ne font aucunem ent neceílaii-es pour ele ver l'a-
me dans un haut degré de perfeílion: car pourveu que 
ronaimebienDieuj&qu'onle ferve avec empreffe-
ment de luí plaire, qui que ce foit y peut parvenú*; de 
forte que ce qui n'eft pas ablbl uraent neceífaire ala vie 
ípirituelle, eftíúperflu,Scmémeceferoitle plus fou-
vent une temerité de pretendre á ees faveurs. 

Je dis en fecond lieu que cette verité eñevidente 
dans la períbnne duFilsde Dieujlequel pendant qu'il 
demeura dans ce monde, nefut jamáis ravi en extafe , 
Sen'experimenta point ees fufpeníions, ni ees ravif-
femens; d'oü je viensa inferer que liees fortes d'Orai» 
fons étoient neceífaires pour la perfe£lion, le Redemp-
teur de nos ames fe feroitau moins quelquefois extaiiéy 
pour nous en laiffer un exemple, comme ilafaitde 
toutes les autres vertus. 

On í^ait aífez l 'humilité, la Saínteté, 8c les Excel-
lentes vertus de la Vierge j mais i l n'y a aucun Evange-
liñe qui nous rapporte fes mviífemens, ni fes extafes. 

Nous voions bien S. Fierre 8c S. Paul 3 deux foi,5 ra-
vis en extafe, mais nous Ies voions le pl us fouvent cha-
tiez, foüettez, aíHigez,, perfecutez, raéprifez, 8c pri-
íbnniers. 

I I en faut diré de méme des autres Apotres^Sc de tous 
Ici Saints que nous voions a toutmomeat pratiquerles 
vertus, 8c recevoir fort rarement ees faveurs, 8c cepen-
dant lis n'en ont pas eté moins Saints. )Q 
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Je íuppofe en troilieme lieu que le veritable chemin 

'pour étre Saint, Ceíl I'Oraifon , la píe te , la pratique 
des vertus conformes a l etat 8c profeñion d'un cha-
cun , £c fouífrir Ies travau^ avec patience & humilite j 
c'eft en ceciqu'onimite plus notre Sauveur que dans 
les raviíTemens, Se partant nous devonsdeiirer Se pro-
curerdayaatagepour nótre ía lut ,ce qui.approche le 
plusdelafaintetéde la viequ'ilnous a laifíe pourex-
emple. 

1 4 . Je dis en quatrie'me lieu, que ce qui nous doit 
íauver, n'eíl pas ce que Dieu fait en nous, mais ce que 
nous devons faire avec Dieu, & ainíi tout nótre íbin 8c 
toutenótrediligence,fe doivent appliquer á choiliri 
propoier ,diípoíer &c ordonner les moiens , faints 8c 
con venables pour fervir Dieu , pour lüi agréer j 8c pour 
le teñir avec nous 8c dans nous, ce qu'on ne fait pas par 
les extafes 8c les raviíTemens, quine íbnt pas en nótre 
pouvoir ;mais i l depend de nous de garder lesCom-
mandemensdeDieu ,8c fes confeils, d'avoir les con-
fcíences nettes. purés 8c detachées de toute aífe6Hon 
déreglée, 8c de s'exerccr dans I'Oraifon 8c dans la mor-
tification .• Se pour tout le refte il le faut laifíer á la vo-
lonté de Dieudl fera ce qu'il voudra de moi 8c en moi. 

C'eft pourquoiil faut que Tliomme fpirituel chaffe 
non feulement de fon coeur, mais encoré de fon imagi-
natioa, ledefirqu'ilpourroit avoirque Dieuluiñtdes 
faveurs de cette nature. I I ne doit point auflipenfer 
qu'il y ait quelque chofe en luí qui puiile obliger Dieu 
d'operer des merveilles dans ion ame.d'autant que c'eft 
une peníee fortíuperbe de croire qu'elle eíl en difpofi-
tion de recevoir de Dieu ees faveurs extraordinaires, 8c 
celuiquipenferoitune telle chofe íeroit bien proche 
de tomber, s'il n'étoit pas deja també. 

i f . Encinquiéme lieu je dis que c'eft pour ce fujet 
queDaviddifoit; Mon Dieu ,-J¡j'aiprefuméd'étre ca- víalm, 
pables des grandes chafes, fa/ije n'ai pas penfé que j ' é - 1 3 0 , ' 
t o i s l e p l M t n é c h í m t d e t o m , neme d o n n e & p i n t d é re-
compenfe ¡ commes'ildifoit, Xa t ' i l enmoimtmhcfe 
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¡fue des cr'tmes ,&quepouvez VOM futre , mon T>teu, 
¿ur unfujet Ji v i l J i b i a s , que de le chdtier. Toutes les 
. ames dpivent étre ims ce méme fentiment de David 

v' jfielles veulent toüjourspoílederDieu daus elles m é -
mes par des moiens aíTeurez.. 

16. Celaétantpre-fuppofe'jje'disqueii jedevoisex-
jplíquer Ies faveurs extraordinaires que Dieu a faites á 

laintfe Tei'efe, non pas dans un fens interieur, ni íuivant 
i fes Secrets Íbuverain33mais d'une maniere qui peut íer. 

vír aux ames pour agir parfaitement,.8c agréer a Dieu | 
je la ferois áinti fuivant mafagon groífiere de com-
¡•prendre leschofes, 8c fuivant l'eípnt d'unPrelat fort 
peu habile, 8cfortpeuvertueuxí comm£je fiiis,& je 

. voudroisque mon ame, & celies dont je dois repondré » 
fe comportaflent en cerencontre, conformément aux 
inftruíí ions fuivantes. 

17, Jediroisen premier lieu quel'Oraiíbn furnatu-
rrelle confifte dansle feas moral, á faire ordinairement 

X'Otai- J'Oraiíbnnaturelle, oaafetenirlaplufpaitdujour, & 
Ham1"' in^lTietout lejour, a laprefenee de Dieu, avec une pro--
í¿le ' íonde humilité; de forte qu'aiaut donné le temps defti-
dans le ¿e á l'Qaraiíbn; i l faut que Tame en forte, pour agiravec 
^on! ^,i"n'¿^ígence'Sc:ivecPerfe(^:'on-Gequefaiíant, elle 
ce que 116 ̂ e V0'lnt ™ertre en peine de l'Oraifon furnatu» 
c'eft. relle :Qu'ellelaiírefaireaDieu58cqifellefaíre de fon 

c5té ce qu'elle pourra, s'adonnant avec fcrveurá l 'O­
raifon naturelle. 

Oraifon 18. Je dirois en fecond lien, que l'Oraifon de qnie-
-dequie- tude feroit de demander un chacun á Dieu qu'ii luí 
tude. pleút d'arracherde fon ame tous les delirs qu'elle a pour 

les creatures,qui font la méme inquictiide,& de luición-
ixerfeulementdes defirspour le Createur: &pour cet 
effet, i l faut tácher de he'demander, deíirer, ni de vou-
loirrien.d'avantageque ce qui eñ abfoíument necef-

' faire a fon état & a fa profeffionj & fur tout qu'il fegar-
debien de remplir fon ame d'amour propre, ni d'affec-
tíons.íbitqu'ellesfolent grandes cu petites, morales,, 
mturdks ou milliques: Car fice font des affe¿tions 

* cau-
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cmíees par l'iutioar propre , ellesneíéi-ontbonnes n i 
pour lu í , ni pour les autres. Bien loindecela, i l faut 
que pour ramourde Dieu i l décharge chaqué jour, 8c 
autant qu'il pourra, fon ame de tout ce qui n'cft pas de 
Dieu, 8c leprier d'óter ce qu'il ne pourra pas déraciner: 
11 verra par ce moien qu'il joüira de la parfaite Oraiíbn 
de quietude, non feuleraent dans.I'Oraifon méme * 
mais encoré dans toutes les adlións , 8c vivrapar tout 
avecjoic8c repos , d'autaqtquelcsdelirsdéreglezíoat 
lesépines, leschardons, 8c i'inquietude du cceurj &: 
íbn repos, fa joie 8c Ion contentcment, confiílent á n'en 
avoirpoint. 

1̂ 9. Pour le fommeil des puiíTances, je dirois qu'il ^ " j -
faudroit quel'horameleseutendormies pour Ies cho-
fespeníTablesdecemonde, 8c e'veillées pour les eter-tpuiíTanj 
nelles, confiderantquecette vie eíl uabrefíommeil ,;tcs. 
duquel la mort nouséveille oupour joüír de lávie 
eternclle,ou pourdécendredans lesEnfers. 11 faut qu'il 
s'attache aux chofesípirituelles: car s'il aime le mon­
de, 8c s'il eft éveille'pour les choíes teniporelles,il íbuf« 
frira eternellemeat ; mais au contraire , s'd eft en-
dormi pour les chofes temporelles Scéveillépour les 
eternelles,iljouiradesplailirseternelles, Dieudevant 
nous juger comme nous aurons vecu; Vousa-vex, tuécUi 
dira^ce iouveraia juge, dans lefommeilpour tout ce qui 
regar de mm fervice, je vom éveülerai far unchh í -
ment eternel'. Vouí ave& vécu faintement endormik 
l'égar.i des chofes qui pouvoient m'ojfenfer , <fa> V O M 
a'vez ététoújourséx/eillé fourme fervir ,je 'vouscou-
renmraid'u-n repos eterneí. Ceft pourquoi i l eíl ne-
ceflaire que les puiflances, á f^avoir Tentendemcnt , 
la menioire , 8c la volonté . foient entieremenc en» 
dormiespour tout le monde , 8c toutá faiteveillees 
pour Dieu : 8c voila un excellent fommeil des puií^ 
ünees. 

zo. Quant á TUnion de la volonté de I'ame avec 
Dieu, j e dirois qu'elle conilfte á faire en tout fa divine 
volonté, de fuer. 8c tácher denes'en feparer aucuue* J.1?'0" 

Tome 111, G mentj Jonté, 
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ment j & fiparnótre foibleffe nous nous en feparons, íí 
faut nous confeíTer,communier, taire penitence.gc 
pleürer nos pechez, demandant á Dieu miferkorde, £c 
le puiant de nous ramener au bon chemin: ce qu'il fera 
l i nous fuions foigneufement les occafions qui nous ont 
devoie5&.delbrte quedanslespetitesgc grandes cho-
fesnousdevons tachar conftammem á ne nousdéta-
cher jamáis de lavolonté de Dieu; c'eft elle qui nous 
doitconduire parmi lesflotsde la mer orageufe de cet-
te vie mortelle, tellement que nous devons naviger en 
elle Se par elle, toutde-mémeque leMarinier dans le 
Navire,dontiln'oferetirerlecorpsni mémele pied, 
parce qu'il connoit bien que s'il en fortoit, i l fe noieroit 
aulli-tót. Nous devons de la méme forte ne nous fepa-
rer jamáis de la volonté de Dieu dans ce lieu de bannif-r 
fement,jufquesatantquenouslbions arrivez á nótre 
patrie, fans permettre que nótre volonte s'écarte en au-
¿une maniere de celle de Dieu, étans perfuadez queíi 
nous nous en écartons dans les chofes Jegeres.nous nous 
perdrons legerement j mais íi nous nous en feparons 
dans les chofes de confíderation, nous nous noierons 
pour jamaisj c'eft-lá une excellente unión de la volonté 
avec Dieu, & de Dieu avec la volonté. 

Vnion i a i . Jediroisaufiiquel'union despuiííances fe fait 
des quand l'ame ne veut, ne penfe, ne cherche &: ne dcfne 

ees ^ autrecb0^avect0U3feslens/acillte'2Scpuiffances<lue 
ce que Dieu veut: & comme elle a trois puifíances,me-
moire,entendement 8c volonté, qui ne font qu'une 
cfíence, je veuxdirequ'une ame,de mémeque les trois 
Perfonnes de la tres-Sainte Trinité, Pere, Fils 8c S. Ef-
prit,ne font qu'une métneeíTence, c'eftadireunfeut 
Dicujilfaut que l'amedonne fes trois puiíláncesa Dieu» 
en forte que l'entendement ne connoifle que ce que le 
Pere voudra qu'il connoille, que la memoire ne penfe 
que ce que le Fils delire qu'elle penfe , 8c que ta vo» 
iontén'aime que ce que le Saint Efprit voudra qu'elle 
aime: Se i l fautque ees trois puiífances refígnées de la 
iorte» i¿icat unic*& contormes auK paroles, defirs* 

• pea* 
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pcnfées&oeuvres, faiíaattoutceci aveclapreíéneeSc 
Javolonté deDicuj Scc'eftici unefortbonne uniondes 
troispuiííances. 

i2 . Et pour ce qui regardede ígavoiríilavolonte S^avoít 
aime plus que I'entendement ne connoit , ^ í ^ t ^ ^ f j f i l 
befoin que Pame fe mette en peine de l'averer dans cet- me plus 
tevie, c'eftaííezqu'elleleí^achedansl'autre; ilfuffitque 
pour le prefent qu'elle navige dans le naviredela v o - ^ ^ c n * 
lonté de Dieu, l'aimant, le í e m n t , le contentant 8c I'a- n " ^ , 1 
doranc,lans jamáis cefler de l'adorer, de lefervir,delui npit, 
plaire, & de l'aimer. I I eft neceflaire que fon entende-
ment íbit íbúmis á ion amour: que cetamourfe laiííé 
embraferde Tamour d iv in . Seque ion entendement , 
ía memoire & & volonté, brülent de cet amour. II 
faur qu'elle paffederamour a la pratique des vertus. 
& de cette pratique á l'amour; & pour mieux di ré , i l 
faut qu'elle ferve Dieu fansceílerdel'aimerj&qu'ellc 
i'aime fansceííerdele íervirjScaprescelaqu'elleIai£ 
fetout lerefle entre lesmainsde Dieq, Se qu'elle atten» 
de defgavoir li la volontéaimeplusque i'entendement 
ne connoit, quand nous verrons Dieu, lepriantde le 
declarer a Sainte Terefe, ou á d'autres Saints qu'il a 
voulu favorifer de cesgraces, pour lesgrands avanta^ 
ges que l'Egliíe en retire, rnais que pour nous i l lu i 
plaiíede nous faire la gface que nous le pulífions ai* 
merSc lérvir en cette vie , leconnoitreSclepoíTedei? 
dansl'autre. 

23. Pdurce quie í lde la SuípeníionScduRavííIé-
inentjjediroisquéc'efl: une excellente Suípenllon de 
tkherdes 'abílenir detoutcequi eft mauvais,pour ne 
k poinc faire, Sede taire promptement ce qui eft boa 
pour le faire toüjours: 8c pour le Raviflément c'eft un 
confeil tres-falutaire de ne le pretendre ni denaander 
jamáis, commeSainte TerefeTeníeigneentant d'en-
droits. Que íi Dieu veut mortifier une ame pár ce DeStrP 
genre de travail, i l fiutle rece»oír comme ungrand, Pf1^01» 
tourment, 8c demander á Dieu qu'il lui referve les ra- vi{fc* 
viflemeas pour le Ciel, ge qu'il l u i dótate dans ce mon- men^ 

G » de 
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de lesíbufírances, lesmerites, la pacieace, Se la grace j 
niais eo forte que fon infinie miíericorde nous les don-
ne abondamment, 8c par quintaux; car ponr les ra-
villemcas daris ce monde, nous ne les devons deman-
der que par ..onces; Que fil'ame ne íepeur ernpécher 
de lesavoir, i l faut qu'elle s'humilie , tellemcnt que 
le rayiírement le plus afleuré & le plus profitable,eft de 
s'humilier, d'avoir de la coofulion, les teñir pour dan-
gercuXj,:8c les éviter autant que l'on pourra. 

Ou,. 2.4, Touchant ladifferencedu RaviíTcmentd'avec 
Rapt & le Rapt, que la Sainte explique fibien,commetout le 
feiuent. ^ft6» je dirois dans ma fagon groíliere deparler, 2c 

'.fomme un Paíleur ignorant,qui n'entend pas eescho-
fes '., que c'eíl un Rapt tres-profiíablequand i'ame íc 
laiíTe emporter des dellrs du Ciel, de l'amour de Dieu , 
de cequidoit durer pour tQÚjours,: d'une gloire qui 
n'aura pointdefin, & ded'ambitiond'agréera Dieu , 
de raimer, &delefervir ; mais i l faut que tóut ceci 
l'enleve f ihautque quelquediligenceque le monde, 
ia chair & le Demosnemploient pour l'attirerá eux , 
elle ne laiíTe pas de demeurcr ferme dans fon ravif« 
fement , dans ,fon amour, Se dans ledefirde mourir 

v plütót que d'oflFenfer Dieu , de n'aimer den qui ne 
foit Dieu , .& qui ne foit pour Dieu , & de n'avoif 
point dans elle-méme autre amour que celui de, 
Dieu, c'eft.iciuntres-excelle^t Rapt Se RaviíTement. 

Da *ol Po^1'!6 vold'elprit, je dirois que .c'eft unyol 
^efpíit. d'eíprieque de voler avec l'elprit potu alitr a Dieu avec 

un defir eííicacede lui plaire, de le fervir, :Sc de n'aimer 
aucune chofe de la terre ; maisallertoújourspar deffus 
laterre, volant.avec le defir vers Dieu, fanss'2í)-éter , 
laiíTant ScTOeprifantlaterre, & toutee qu' i lyad'hu-
main, de tenétre , decorruptible & de temporel, pour 
chercher Dieu. > 

2.6. Et tout ainíiqu'un certain oifeáu,nommé le. 
Martinet.nes'arréte jamáis furia ten-e pour manger. 
i&: pour prendre la nourriture,mais volé toujours^'^u-
tetqiie cpííiinf ü a les ailes grandes & ks pieds fort 
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petits, s'il venoit á s'arréterfurlaterre j i l nepourroit 
pas aprecié le ver ni voíerjdemérae rametiedoitpome. 
toucher la terre, ni prendre avcc le deíir aucune chole 
qtíi relíente la terre, mais tout ion defir, fon ámbition 
gcfonvol íedoitaddreíTerau Ciel:que fiquelcjuefois 
ellevientádeíirer, par fa foibleíTe, quélcjue chofe de 
la terre, o\í qu'elle foit obligée par necefíité de s'y ar-
réter quelque peu de temps, i l fauf qu elle la laifle 
auíB-tót. 6c qu'elle reprennefon vol,farisperdre le Ciel ' , 
de vené, 1© corps vivant furia terre» Se l'amedans le 
Ciel. 

27. Et tout de méme» comme nous avons d;it»que le 
Martinet ne s'arréte pas fur la terre ponr manger, mais 
venant a décendre juíqu'a ía te í re , i l prend legrain ou 
le ver qu'il rencontre, 8c reprenant aníTi-tót fon v o l , ü 
«'ecarte de la terre, mangeant 8c volant tout enfemble; 
ainíi nous devons prendre du monde le moins que nolis 
pourrons, & dormer á Dieu le plus qu'il nous íera po£-
lible. Nótreambitióndoitétredevoler dansla vieípi-
rituelle, íans jamáis prendre aucun reposj de fuir en 
volant les plaiiirs, Se les faux atíraits de cette vie perif-
fable & temporelle; 8c de tádber d'embrafler dans ce " * * 
monde les foufíranqes i 8c reíerver lesplaifirspour la 
gloire, ne fongeant a autre chofe que d'allerjoüir en 
volant de la couronne des peines 5c des afHi£Hons. C'eft 
3ci ,ámon avis le plus excellentvold'efprit pour Ies 
ames. 

28. Pour le mouvernent d'efprit, je dirois groffie. ^fo^-
rement quec'eíl un grand eífort que Pamedoit toú- vement 
jours taire pour soppoíer au mal, & pour luivre con- ' 
ftamment le bien, pour perdre lavieplútot que d'of-
fenfer Diea, 8c s'offrir'á la mort pour luí plaire 8c pour 
lefervir, avec une valeur Scuneperfeveranceferrne, 
pour nereculerjamáisdeíbnfervice, tenantla mamá 
la chamé fans tourner le viíage en arriere, 8c fans regar-
dcr SodomeScGomorre, quand elle fuit de fes flanrs-
nies. Elledoítaiiffifansperirécosur8cíansíerepofer, 
travaiiler, chemincr, 8c s'avanccr joieuferaent dans k 
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chemínduCiel , portant la Croix luí fes epauíes, ge 
fuivantnótreSeigneurfurleMontde Calvaire. Ufaut 
quel'homnielpirituei, quand il fe void affligéde tie-
deur & de fecherefles, diíe á íbi-méme cequenótre 
Sauveurdifoitá fes Apotres loisqu'il étoitdans le Jar­
dín des Olives, 8c qu'il áÜbit pour fouífrir des tour-

l«afl. mens excefllfs pour mes pechez; Sufgite eamui hiñe, 
v* í¡mdone mes fuiffknces , mes facult ex,, ^ mes fens le» 

héz-éam, allons-nmts en d'ici pour fouffrir des peines t 
fourfervir JDieu, pvur i uiplaire, &> pour fairefafainte 
volonté : &; dans toutes ees a£tions i l fauts'animer & 
prendre couragepourne pas retourner ea arriere, & 
pour s'avanicer toújours fans s'arréter. 

Ceí l le courage, l 'eflbrt, la valeur, & le mouve-
ment par lequel la gmee tórtifienótrefoible nature, 
&: l'encourage lui ÚT&iVA-.Cmr»ge, ame choifiede Bieu, 
i l faut combatiré jufqu'a mourir pour triompher t 
-Courage, car le Roiaume de Dieu veüt étre forcé, & 
i l n'y a quelescouiageuxqui le prennent paraffaut } 

Matth, %egnum C&lorum'vtm patitur & vialmti rapiunt il» 
'1 •v' lud: Vdila un mouvement d'eíprit tres- profitable pour 
**' 4'ame. 

a9 • Qua«t á ce tpi regarde 1 a bleífure de l'elprit, je 
'dirois qu ' i ly adeuxiorresdebleíFures; La premiere, 

bi!^a eflce'fequel'aTQOur divin faitdansl'amejlaSainteex-
rede"' P^iquefortbien8cdivinement cette bleífure, comme 
l'eíprit. cellequi l'avoit foufíerte 8c experímentée:Lafeconde, 

eft celle que les pechez f ont dans l'ame, 8c j'entem par-
ler de celle-ci, comme celle que mes pechez m'ont fait 
experimenter trop fouvent. Cette bleífure done , fe 
-fait quand les pechez affligent 8c bleífent l'ame íi crueí-
•lement,qu'ils en font íbrtir le fang, 8c s'ils ne bleflbient 
.quel'ameoul'efprit,encorépaílej maislepiseft qu'ils 
bleífent le Redenapteurde nos ames, cequidoií faire 
•jetter des larmes continuellesá tousceux qui i'oífen-
fent 

Ges bleífures d'efprit peuvent étre detrois facons, 
que j ' a i experimentées á mon grand regret ? helas.mon 
Dieu, aiez pitié de moi. 3 o. La 
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- 30, LapremierebleíTure eftcellequieftcauféepar 
«n peché mortel. I l n ' y a point d'autre remede pour 
cette bleíTure que de s'en aller jetter aufíí-tót aux 
pieds d'un Confelíéur, £c recevoir apres cette Mede-
cinele Medecincelefte.-enfuke i l fautpleurer conti-
nüellement, foufírir fans ceíre,8c faire penitence de fon 
pechéi 8c ees lames doivent étre répandués en la pra> 
fence de Dieu, que Toa a blefle en pechant. Outrecela 
le Pechcur doit croire que par le moien de la grace, 8c 
da Sang precieux de nótre Sauveur, i l peut íe relever du 
peché plus fain qu'il n'étoit avant qu'il n'eut peché » 
mettant toute f i confiance en cette charité que Dieu a 
eu pour les hommes, 8c il ne faut pas qu'il fuie du blefle 
pour la bleíTure qu'il lui a faite; aucontraire,il doit 
chercher le remede de la bleíTure dansIebleíTé méme: 
car íi David tomba par fa foibleíTe i l fe releva par Ta pe-
uitence, 6c eutdu depuis plus de privante avec Dieu 
qu'il n'enavoiteupendant qu'il étoit innocent. Ceí t 
pourquoilePecheur doit d'autantplusaímer, chercher 
&fervi rDieu, qu'il connoít cequ'ilaperdu, d'avoir 
perdu Dieu; 8c le Penitent doit aimer Dieu avec deux 
fortes d'amour,run d'anaaots & Vaatre derecciid-
lié:celui-lá doit étre fort pur, miiscelui-ci doit étre 
beaucoup plus ardent, plus tendré 8c plus reconnoit 
fant. 

31. Lafeconde bleíTure del'elprit eíl celleque les 
pechezvenielsfontdans l'ame :8c fices pechezveniels 
fontdeproposdeliberé, oudecoüturne , ilsrafroidif. 
fent la charité, 8c íbnt des empéchemens qui la détour. 
nent de l'amour 8c de la grace: ils ne tuent pas, mais ils 
font íbuffrir:ilsnetirent pas deleur coup tout leiang 
de l'ame , mais ils la foüettent, 8c lui laiffent de gran­
des impreffions Se des marques de leurs mauvais traite-
mens. 

Dans ce cas l'homme fpirituel doit combattre cou-
rageufementpour Te defendre de fes bleíTures. II doit 
garder avec unegrande valeur les fortificationsdede-
Hors, 8c combattre dans le ravelin avant que Tennerai 
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arrive, 8c combatiré la muraille. Qu'il fe íbuvíenne 
toüjours de ce que le Saint Efprit dit , que celui qui 
méprife les choles legeres , manquera bien-tót dans 
les grandes ; £jhii fpernit módica pauldñm deád ' t t , 
6c qu'il fafíe une relolution d'expofer plütót fa vieá 
lamort , qued'offenfer Dieumortellement niveniel-
lement. 

32. La troifiéme bleííure de I'efprit, fefaitquand 
l'amedéchoitdesexercices deperfedion & de furero-
gation 5 qu'elle laiíle peu a peu ce qui eft parfait, 6c 
s'approche de cequi eft moins vertueux jqu'eüe ne fait 
plustant d'Oraifon ; que Ies Difciplines, ConfeíTions 
8cCommunions fontplus rares; & enfin córame dit 
le Prophete.quand ellechange defa bonne couleur , 

Hiere. Mutatm eft cclcr optimm:ÍL\\e eft comme cette ña-
4. v. 1. t ué , qui commenc;oit par une tete d'or, aprcselles'a-

moindrifíbit en argent, apres en bronze,en fuite en fer, 
ScauíTi-tótlaftatuétombaaterre, parce que les pieds 
n'étoient que d'argüe 8c de terre. 

L'ame fpirituelle doit s'oppofer ge íe defendre de 
ees bleíTures, par le moien de l'Oraifon Sedes bonnes 
eeuvres : Elle doit s'animer &: s'encdurager avec ua 
mouvementimpetueux de l'eíprit, pour retourner a 
fes exercices, Iesdoubler8c redoubler, fuir lescreatu-
res j chercher le creatuer > s'humilier, s'accufer, étre 
dansk confufion, 8c demander a Dieu tout le remede 
de fes fautes. 

53. En fin l'époufe fe plaignoit de ees deux dernieres 
bleíTures , quand elle difoit queceuxquifaifoient la 
ronde par la Vil le ( ce font les Dcmons. quinonsenvi-
ron nent toüjours pour nousperdre) l'avoient trouvée 

Cant. 5 . ¿ m s ¡¡j rug i qu'üs J 'avoicnt mal traitéo; Inienermt 
v *7' me cuflodes qui circumeunt civitatem percujferunt me, 

&i.ulnerí íverumme. Sielleeut demeuré dans lelo-
gis & dans la volonté divine, 8Í qu'elle ne fut pas íbitie 
ala rué de ion amour propre, ge ne fe fut pa? expofée 
auperil, les Soldats ne I'auroient jamáis blefíee. Ceft 
pourquoi les ames fpirituelíes doivení fuir les occalions 
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ou Pon réspit áe femb!ables bleflures : car i l vaut 
mieux les eviter que de les traitter. 

Áiov.s done íbin de nepoint bleíTer nótre ame par le 
peché: car íi nous n'offcnlbns point Dieu, & íi nous le 
cherchons courageufement 5c avec pureté deconfeien-
ce, je vousaííeurequeramefetrüuverabien-tót,non 
feulementbleílee, raais morte-pourfon araour. 

34. La Sainte finit fon diícours celefte , relevé 6c 
tres-profond , par ees paroles: Cefíe blejfure d'amour 
tire desgrmds fentimens duprofonddel'ame , &jiie 
Seigmar ne nom la donne > nom d'vons heau nom ejfor-
cerfour l'avoir car ce fem envain , cela eji tres-af-
femé: car comme Dieu opere toutes ees chofes dans l'a-
trie, elle foufre feulement ce que Dieufait. C'eñ ce que 
Saint Denis diibit: Pati divina: car comrae nous a» s ^ , 
vons deja dit. c'eíl bien plus de rcccvoirl'a¿Hon quede 
Ja faire. 

35-. Maisdansmagroffiere fa^onderaiíbnner,}V 
joúceauíTi a rnon explication mturelleSe morale, qué 
íi Dieu n'opered ansí 'ame tontee que jeviensdcdire» 
clleleraentierementperdué, c'cíiádire que lanature 
nepeutrienfairedeboníansla grace, 8c que quelque 
Íueur8c travail que lanature aitefluiépour faire une 
bonne a£iion, elle en eíl enrierement redevable á la 
grace, d'autantque c'eft ellequi lui donne les fprces 
pour qu'elie agiíle. 

Ceí l pourquoi Kamedoit étre toujours altachec a 
Dieu, uniea vec Dieu ¿agiíTantepour l'amour de Dieu, 

. & transforméeen Dieu par le moiende l'Oraifon: elle 
doit toüjours dependre de íá grace, afin que Dieuk 
tienne de la Sainte main, d'autan t que c'eíl: une verité 
infaillible que nous nepouvonspas íervir Dieu fans le 
fecoursde Dieu : Ñemo foteft dicen Bominm fefui I C6J^ 
niJiinSpirituSancfa. : l i . v . / * 
- 3 <5. iMais pour achever ees Remarques, jedonnerois 
volontiers un confeil fort utile pour Ies ames que Dieu 
conduit par un cherhin íi releve' 8c fi furnaturel, com­
me i l conduiíit Sainte Terefej Sc j 'en donneíois trois 
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pourceuxqueDieumeneparle cheminque j 'ai fralá 
danscette grofíiere explicación. 

Et premiereinent> je confeillerois á ceux qui íbuf-
frent> comme la Sainteíbuffrit, des extafes, des ravifíe-
mens, desRapts,desvolsd'efprit,desrevelations,8cIe 
reñe,; je leur coníeilleroisdis-je i de faire tout ce que la 
Sainteafaitif^avoirdes'humilier chaqué jour deplus 
en plus; arrive-t'il une extafe, i l faut s'humilierj eft-oa 
attaq ué d' un bl eíTure d 'efprít,il faut s'humi lier, reffent-
ün un vold'eíprit, ilfauts'jiumilier ;carlirameprati-
que dans ees faveurs cette belle mtude r j i umi l i t é > 
qu'elle s'affeure demarcher en íeureté. 

37. Secondement, pour cequiregarde ceux, dont 
j ' a i parlé dans mon explication, qui ne relíententpas 
ees faveurs fouveraines & extraordinaires,qui n'en íbnt 
pas pourtaut moins afleurez, 8c qui ne meritent pas 
moins, je leur donnerois trois confeilsquela Sainte 
marquedans laX X11 % Lettre nombre 6. écrivant au 
Pere.Gratian,quifontOraifon, bounesoeuvres, 2̂  bon-
ne confeience. 

Je disOraifon, parce que c'eft de la que vient tout 
notre bien, Se toute la perfeétion, pourveu qu'une ame 
foithumble, reíignée, 6c qu'elle perfevere dans l'Orai-
íon, elle en fortira pour agir, pour fouíírir & pour ier-
vir pieu, enlapreienceduquel elle marche j & par ce 
moien elle aimeraDieu & Dieu Palmera. 

Les bonnesoeuvres Te noarriflent dans I'Oraifon, & 
.s'addrelTentita'oisiiBS. Preniierement í álapureíé de 
J'ame, & á s'élojgneráexottt ce qui eft mauvais: fecon-
dement, á s'exerGer dans le bien: enrtroiíiéme lieu. á 
procurerj8cchercherce qui eft meilleur, conformé-

j Énent á ce que dit le Prophete R o i , Diverte a malo & 
3 / . V. fa? bonuw > inquire facem &$.erfee¡mr* eam: fepare-
i5. coi du mal & faisle bien, cherche lapaix Screpofe-toi 

en elle .-parce que la paix de l'ame avec Dieu ne Ce crou-
yequ'encequieftbon. 

38. Pource.quiefídeíarpremiere ün^ á f^voir de 
i'éíoigner dumal, ceh iefeitpar lenwMendelaPení^ 
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tcnce&de la Mortification, &c*eílicila viepurgati-
vej quefil'ame méprife cette vieellelaiflerabientót 
le bien, ou elle n'avancera pas, ou elle retombera dans 
Jemal. 

Quant á la feconde, quí eft de cbercher le bien, en 
quoi confifte la vie illuminative, il eft neceflairede 
pratiquer contínuellement les vertus, 8c de s'adonner 
á laMeditation de laPafllon dcnótre Sauveur,queíi 
Pame ne recherche pas les vertus 8c ne fuit pas fon Mal-
tre dans les íbuffrances, fon Oraifon eft ¿ipocrite, 5c fa 
Mortification inutile 8c infrudtueuíe. 

Pour ce qui regarde la troiíiéme fin,qui eft la paix de 
l'ame, en quoi confifte la vie unitive, il eft neceflaire 
de s'accoútumer á la prefence de Dieu, de faire des ae-
tesheroíquesdecharité,Scd'amour» Scd'agirentout 
avec amour, 8c par amour, avec Dieu, en Dieu, 5c pour 
i'amourdcDieu. 

39. Et quant á la bonneconfdence,qui eft le t roi ­
íiéme confeil qui procede desdeux premiers,f5avoir,de 
I'Oraifon,8cdesbonnesoeuvres, ilfautavoir foin de 
faire troischofesjlapremiere.nettoier l'ame de pechez 
nioitels, pourcet eflfet i l faut fuir les oceafions, fre-
quenterles Sacremens, prier &viyredans]apreíenc€ 
de Dieu. 

La feconde, é viter les fautes legeres, 8c en avoir au-
tantd'averfion (fuivantcequej ,aidéjad¡t)comme l i 
elles étoient mortelles; car bien qu'el les ne íbient pas 
l i dangereufes, une perfonne fpirituelle nedoit rien 
teñir pour leger de ce qui nousleparedela volontéSc 
del 'amitiédeDieu. 

La troifiéme, faire en forte qu ' i ln 'yaí tpoint d'at-
tachement n i de defirs en fon ame pour les choíes de la 
terre; pour cet efifet i l fautqu'elle mette íón amour en 
Dieufeul, 5c qu'elle nedonne point d'entrée á aucune 
creaturedans fon cceur, ledonnant entierementáfon 
Createur, de forte qu'elle doi t tácherquefonamene 
ibi t pas feulement nette 8c exempte du mal , mais en­
coré remplic, de bien devertu, 8c qu'elle nepermetce 
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pas qu'aucun amour propre, ni aucun engagcment au* 
creaturesvienneánakre dansfon cceur j maisqu'ellc 
faíTe fon pouvoir pour l'arraclaer dans fa naiflance , 
commeunemauvaife herbé. 

40 . Elle obtiendra cecile demandantá Dieuveil-
kntfur foi-méme Screcevant fouvent nótre Sauveu-r 
avccgrandedevotionjellecommuniera á cette interu 
tion, 8c volant comme ees mifterieux.animaux d'Eze-
chiel, qui étoient tous pleins d'yeux ; elle prendra gar-
de qu'ilne vienneaudedans quelqueimperfcétion á% 
dehors, gcaaraíbinqu'il ne íefaíTe rien á i'exteriem' 
qui ne réponde á l'amour qui brüle dans l'interieur. 

4 1 . De cette íbrtei'ame vivant íbigneuftí,diligents 
& humiliée, attendra ce queDieu voudrafaired'elle 
en tout & par tout. 

Ceíliciunedo¿irineenfe¡gne'epIuficursfois par k 
Sainte,laquelledanstautesfesfaveurs, dans íes dan-
gers, dans les íbufírances,dans íes élevations,foit qu'el-
le fut afiligee, honoree ,ou favorilee, s'humilioit égs-
lement dans tous fes evenemens »8c fe laiflbit conduirc 
par oü Dieu le menoit:elleavoitfansdoutetoájouiís 
devant les yeux ce que Saint Auguílin d i t , que IMiumi-
lite' eíl laMedecine de tous les maux ,.l'aífeurance coi> 
tre tous les danger?, laguerifondeíoutes les bleílures^ 
le remede de tout ce qui notrs peut endomraager, & e» 
unmot , celui qui lapratiquevitenfeureté, Sccelui á 
qui elle manque va par un mauvaischemin , voici fes 

X>, Au. vzTo\es,Oh¡tmtlitfttemMedicinam ommbmconfulen-
Ep. 5 8 . tem omnia tumentia camprimentetn, cmnia fuferj im 

refecantem, omnia defravateteurrigentem. 
En fin l-'on perd tout ce qu'il y a de bon, de íaint, de 

, parfait, & d'exceilent, íi rhumilite ne le garde & ne fe 
S.Greg defen^íuivantceqye dit Saint Gregoire, Ferutomne 

luod agitur ,Jt nwhumilk&te cujlodittir. 
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L E T T R E X I X . 

¿iu méme. 

J E S U S. 
t. T a guárante a»s que cette Relipeufe que vota 

I ffíivez, a fris Vhabit'.elíecommenf/t des lapre~ 
jniere (wnk h mediter durant quelques heures dujour 
lesMifteres de la VitJJion de ] z s v i -CH R i s T nótrs 
Setgneury & apenfer a fes pechez ,fans s'éleverjamáis 
en mcune chofe quifutfurmtureüe \ mais elle confde-
roitles creittures , OH d'nutres chafes quilui faijoienf 
connoítre le peu de durée de tout cequ'il y a dans le 
monde ,• ^ par la con/ídemtion des creatures eüe 
admiroit la grmdeur de Bieu, &l'ammrqu,il noui 
porte. 

2. Ces refleftions luí donnoient une envié defervir 
I)ieu beaucoupplHf grande que la crainte des peines , 
quin'a jaman ¿té fon motif &qui jamáis eu ie 
pouvoirfur elle.Le defir qu'elle avoit roújours queDie» 
f u f l o ü é & fon Eglife augmentée, étoit forigrandifá* 
c'étoit pour cette intention qu'elle faifoit toutes fes prie-
reufans qu'ellefit rien fourfot: car il luifembloit qui l 
importoitfort peucfu'elle foujfrit dansle Purgaroire r 
pourzieu que l'Eglifg s'augmentat, quand méme ce 
n'auroit étéqu'en feu deehofe. 

5 Elle pajfa environ vingt-deux ans dans ces occu* 
pations, avec de grandes fecherejfes, & elle n'euf j a ­
máis la penfée de pretendre rien davantage, d'autani: 
qu elle fe tenoit telle , qu'elle croioit de ne meriter pos 
me me de penfir en Dieu ; att contraire, il tai fembloit 
que faMajefié divine lui faifoit une grande gvace de 
foaffrir qu'elle pridt en faprefence; & qu'elle leüt de 
bons Livres. 

4* l ly a enniroñ dix huit ans que l 'on commenfa de 
traitter du premier Uonajlere les Carmelites Be* 
chauffées, qu'elle fondaa Avila : deux ou trois ans M* 
paravant (je crois q̂ ue c'efí trois ans) elle eommenf* 
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fifentirqu,on lui furloit quelquefois interieurementa 

méme a voir quelques vifons & revelations inte, 
rieures ¿tvecles yeux de l"ame ; car elle n'ena jamaií 
veuavecles yeux du corps ,&n'a rien entendu exte-
rieurement ,fí ce n'eli deuxfois qu'illuifemble d'avoir 
eüiparler, maisellen'entendoit diflinciement aucunt 
(bofe. jShtand elle voioit interieurement ees chofes, la 
refrefentation ne duroit pos leplusfouvent > plus qu'un 
éclair i mais elle demeuroit fi fort imprimée dms fon 
ame &itvecdes ejfets aujfi merveiüeux commefi elle 
Vavoitveu'éavec les yeux corporels , ̂ > encoré pltfs. j 

f. Elle étoit pour lors Jipettreufe, de fon naturelrqué 
quelquefotí elle n'ofoir demeurer, lejourméme,toute 
feule i & comme eüe ne pouvoit pos empécher ees v i -
fions, quelque effortqu'elle fit pour cela , elle etoit fort 
affligée, craignant que ce ne fut une tromperie du De. 
mon j c'efl pourquoi elle commenfa de les communi-
quer a des perfonnes fpirituelles de la Compagnie di 
JESÚS. 

6. Entre lefquelles furent leyere Araos quietáis 
Commtjfaire de la Compagnie, & qui vint apaffer oii 
elle étoit: le Pere JPranpois > autresfois Duc de Gandie, 
a qui elle parla deuxfoU de cela : un Provincial, qui efi 
aprefentaRome, appeüé Gilíes Gonzalles :&méme 
ce lui qui efi maintenapt Provincial de la Cafiille, quoi 
qWavec celui-ci elle ne traitta fi long-temps : le Pere 

.Jtaltaz.iír Alvarez,, qui efi prefentement ReBeur du 
College de Salamanque, o» qui fut en ce temps-la fon 
Ccnfejfeur durant fix ans • celui qui efi aujourd hui 
Kefteur du College de Cuenza, appeüé Salazar : Le 
Reíieurde Segovle, nommé Santander: le Refteur de 
Burgos, appellé Ripalda, & celui'd improuva fort ce 
quyil entendoitdiré d'elle,jufques ¿ ce qu'illmtútpar. 
U : le DoBeur Paul Hernandes a Tolede,qui étoit Con* 
fulteur de l'Inquifition ¡ celui qui étoit Reéíeur de Sa­
lamanque quandje vom parlai: le Doffieur Guticres 9 
& quelques nutres Peres de la CompAgnie , qui avoient 
la reputatjond'étrefpírituel-)&commsils demenroient 

dms 
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dans les Filies oii elle ítüoitfaire des íondations, elle tá-
choitdeleurparler. 

•j. Elle traitm ¿eaucoup avec le Pere Fierre d'¿4l~ 
cantar/i,quíétoitun faint Hommedel'Ordrsdes Re­
coléis , & celui-ci eontriéu» ¿euptcoup pour lui faire 
entendre que ees •vifions 'venoient de Dieal Ces Teres 
demeurerentplus defixmsafaire diverfes éf reuves, 
comme votuverrez, enfuitte,&comme elle aécritplus 
AU long, Etpendam que celafefai/oit, elle avoit, aves 
éeaucoup de larmes &> de fouffrances, ees fufpeftjions , 
& elle ¿toitplujieursfoü ravie en extafetbien que ce m 
futpa¿fans douleur. ; 

g. O» ne manquoitpM de faire des Frieres, faFon 
tlifoit flufieurs Mejfes , afin que Dieula conduiftt par 
un autre chemin,parceque quand elle n'étoitpoint dani 
l'Oraifon elle avoit me tres-grandepeur, quci quepour 
ce qiti regarde fon ame Von vit aifément l'a'vancement 
qu'elle faifoit dans la perfeclion, & la diff'erertce que 
Von y remarquoit tota les jours. Elle n'avoit point de 
prefomption, &méme elle rfen étoit pastentée. Elle 
n'étoitpasfuperíe pour cesfaveurs, au contraire, elle 
étoit fort honteufe , ^» fefachoitdevoirqu'onles ffa-
•voit & meme elle ríen trahtoit jamáis qu'avec fes 
Confejfeurs, ou avec desperfonnes qui lui en pouvoiem 
donner quelque éclaircijfement, &> avoit pluí de 
repugnance de declarer cesfaveurs a ees perfonnes que 
fic'eut été de grandspechen, parcequ'il lui fembloit 
que l'on fe moequoit d'elle, que c'étoit des contes 
de femme , qu'elle avoit toújottrs tu averfion dyen­
tendre. 

9. I l y a ewviron treize a m é es,un peu pías ou moins? 
qu'apres avoirfondéle Monaftere de S. Jofeph oh elle 
c'étoit retirée enfortant de fon autre Cenvent, il vint 
a Avila un Inquifiteur ,je ne ffai s'il l'étoit de Tolede? 
aujnoinsjeffai qu'ill'avoit été de Seville; cet Inquifi-
teur s'appelloit Soto, qui efi aprefent Eveque de Sala-. 
manque,elle tacha de lui parlerpour s'ajfeurer davan~ 
tage, ̂ pluirendit emptede tout, l'Inquifiteur lui dii; 

qm 
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que ce n'etot pat une chafequi regardatfon Office,d'attí 
tan? que tout ce qtí'eüe voit fértfitendoit la confirmoit 
davnntage en la fot Catholicine, dans laquelle elle a 
toújours été & efl encoré ferme, avecdes defirs tres» 
grands de l'hpnneur de Dieu & du éien des ames, teU 
lewentquepouren fauver une elle fe laiJJ'rscittuerplu-. 
feursfots. 

10. Comme l'Inquifíteur lavk fiaifligée&fttra* 
vailléejlluíconfeilla d'écrire toutes ees •vifions & tou-
tefa'viitfans rien oublier, & de í'emoier au Doñeur 
Avila.qui étoit un homme quiffavoit beaucoup en ma-
tiered Qraifon,& qu'ellss'afpmfát fas'enrapfortaP, 
a ce que ce Veré lui en écriroit: elle fuivit ce confeti 
écrivitfes pechen &fa viede Pere Avila luifit réponfi 
fataffeura ¿eaucoup. Ce recitfutde maniere que tou­
tes les perfonnes ffavantes qui l'avoient veu , & qui 
étoient mes Confejfeurs Jifoient qu 'il ¿toitgrandetnent 
profitable pour donner des a-vis pour les chafes JptritueU 
les, &amftih lui commanderent deletranferire, ^» 
d'enfaire un autre petit Livre pour fes Religieufes, 
(car elle étoit frieure ) ou elle leur dúnneroit queíques 
tnfeignemens pour l 'Oratfon. 

11. Nonobfiant tout cela, elle ne laiffoit pasd'ctre 
detemps en temps dans de grandes apprehenfions, lui 
ftmilantque les perfonnes fjíirituelles pouvoient étrt 
aujpbien trompees comme elle i c'efi pourquoi elle de-
fnandaafonConfejfeurs'ilvouloit qu'elU en traíítat 
ávecquelques perfonnes grandement ffavantes , quci 
qu'elles nefujfent pas beaucoup adonnées a l'Oraifon , 
d'autam qu'elle ne defiroit autre chofe que defyavoirfi 
ce qit'elle experimentoit etoit conforme a la fainte écri' 
ture: quelquefois elle fe confoloit, lui femblant qu'en-
corequ'elle meritdtparfespechezd'étre tron]pée,pour~ 
tant Dieu ne permettoit pos que tant degens de bien 
qui 4ejiroient de l'scUircir, & de lui donner lumiere fe. 
trompaffent. 

i i . Dans ce Jejfein elle commenpa d'en traitter a* 
veedes feresfle l'OrJre duglorieuxFere Saint Domi~ 
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ñique, qui (tvoient été fes Confejfeurs: avant que ees 
chafes lui arrivajfent ellene ditpas que ceux'Ct Ment 
été fes Confejfeurs, m m qu'elle fe confejfoit a des Teres 
de cet Ordre : voici ceux avec lefquels elle a ¿lepua 
trai t té, le Tere Vincent Barren, qui étok pour lors Con. 
fulteur du faint Office de l'lnquijitionda confejfd un an 
& demi a Tolede, & auparavant ees chafes elle l'avoit 
fratiquéplufieurs a m é e s ; c'étoit un homme fort f f / i * 
vant qui Vafeurtí htautoup, commemffi ceux de la 
Cotnpagnie de J E S Ú S que j ' a i nommez. Tousees Te­
res luidifoient que t m t qu'elle n'ojfenferoiipcint Dieu, 
& qu'elle fe ccnfejferoit pourmmvaife , elhn'auroit 
rienacraindre. 

13. Le Tere Fierre Ibagnes, qui étoit ZeBeurdu 
Convent d*Avila; le Tere Maitre Dominique Bagnes, 
qui éfl aprefent Trofejfeura Valladolid dans le tüollege 
de Saint Gregoire,auquelje mefuis confeffée ftx amées 
durmt, &> toujours elle conferoit avec lu i par fes Let* 
tres, quand i l s'enprefentoit quelque fujet: Le Maitre 
Chaves: le Tere Maitre Barthelemi de Medine Tro-
fejfeur de Salamanqués & ffachant que ce Tere n 'étoit 
pos ¿ien avec elle, pour avoir oüi diré ees chofes j elh 
creut que n 'étantpas dans fon approbaúon, i l lui diroit 
mieux que tout autre f í elle étoit trompee; cequifut 
eaufe i l y a environ deux ans qu'elle tacha de fe confef. 
f e r a l u i , & elle luifit ungrand recit de tout ce qui s 'é-
tbit paffédans fon mterieur depuis le tempsqu'elle fouf-
froitces extafes, ^ ees ra'vijfemens; ¿pee Trofejfeur 
leut tout ee qu'elle avoit écrit pour le mieux compren-
dre j apres i l l u i donnadeplmgrandes ajfeuraneesque 
tous les aurres, & demeura, fortfon ami-

14. Elle fe canfeffa auffiquelque temps att Tere Vhu 
lippes de Menez.es,qui étoit Regent du College de Saint 
Gregoire de Valladolid , quand elle y alia fonder fon 
Monaflere, & aufaravant celaje Religieux aianten-
tenduces chofes étoit alié h Avila exprejfément pour 
lui parler avec beaucoup de charité, pour me donner l u -
mierefifétoH trompee-^fije nel'étois ptupour me de-

fendrt 
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fendre guarid ilentendroit medire de moi, & il derneu* 
ra grandement fattsfait. 

i f . Eldctraitra aujp ¿eaucoup avec un Frovinciai 
duméme Ordre amelléSaiincM,homme grandemem 
jpmtuel:& avec un autre Prefemé nommé humar , 
qui étoit Frieur du Convent de Saint Thomctí d'Avila: 
& a> Segovie elle traitta a-vec un Leíleur nommé le Te­
re Diegue de Yangues. 

\ 6 . ?armi ees Keligieux de Saint Dominique il ne 
laijfoit pos dy enavoir qui étoient d'une tres-grande 
Oraifon, & peut étre que tom l'étoient: elle a aujft 
traittéa-vec quelques autres de cet Ordre, car elle en a 
euafíex, d'occapondurant un fi long-temps qu'elle a, 
étédans des apprehenfions fi étranges, ven principóle-
ptent qu'elle alloir en divers endroits pour faire des 
JPondations. On a fait quantitéd'épreuves, parce que 
iouteesYeres vouloientretijjtr a lui donner lumiere & 
fit Nelaircir, i&par ce meien ils l 'ont ajfeurée & fefont 
fijfturex, eux mémes. Elle étoit teújours foumtfe a c$ 
jqu'on lui commandoit, de forte qu'elle s 'affligeoit benu* 
coup quand elle nepouvoit pos obe'ir dans ees chofes fur-
naturelles ; fon Oraifon facelle des Religleufesqtt'elh 
fifondéestendtoájours,avecungrandf0Ín, a la Propa** 
gation de la Fot pour laqaeUe, comme aujjipour le bievt 
defon Ordre elle a commeneé le premier Convent del» 
Reforme. 

17. Elle difoit que Jí quelques-unes de ees chofes 
Veuffent indulte a croire des chofes contre la Foi Catho-
lique &comre la Loide Dieu, elle n'auroit pos eu be-
foinde confulter tant de gens doéíes , ni de faire tant 
d'épreuves; car elle auroit bien connu auffi-tot que cela 
venoit du Demon. Elle nefit jamáis aucune chofe pour 
ce qu'elleavoit entendu dans l'Oraifon, aucontraire 
quand fes Confeffeurs lui commandoient de faire tout 
autremmt, elle lefaifoitfans aucune repúgname, eüe 
leur declaroit toújours tout ce qui fe paffoit. Elle ne 
creut jumáis fi affeurement que ees chofes venoient 
de Dieu, qn'elle en eütjurét quelque ajfeurance qu'on 

¡ui 



Sainte Terefe d$ ]zsx ¡ s . Lettre X I X . 16% 
luí donnát que c'etoitverttablement Dieu, encoré que 
danscertaines chafes il lui femélcit que c'étoit unóon 
Efprit jacaufe des efets merveiüeux q::e ees grandes 
faveurs produifoient dans fon&me ; mais elle defiroit 
toüjours d'avoir plátot lesvenus qu-'mcune de ees gra­
tes extraordinaires , &c'ejice qu'ellearecommandé a 
fes Religieufes , leur difmt , que laplushumbleScIa 
plus mortifiée feroit la plus fpirituelle. 

18. Elle doma ce qu'elle dit a-voir écrit au Tere 
Mattre Dominique Bagnes, qui efiaprefentkValla-
dolid, & avecqui elle a tmittéplui long-temps, & 
traitte encoré. Ce Tere lui a dit qu'ilavoit prefenté ees 
papiers au Saint Office de l'Inqmfttion de Madrid. Elle 
fefoúmet en tout ce qu 'elle a écrit a la Foi Catholiqúet 
(^al'Egli/e Romaine. Fer/ome n'yatrouvéa rediré* 
i'autmt que ees chafes ne dependent pos de nom, & 
notre Seigneur ne nota .commande fot de faire.l'im' 
fojjtble. 

19. L» cmfe pourquoi cela s'efi fi fort divulgué9 
t*efi que comme elle vivoit avec de grandes craintes, & 
•qu'elle en conferoit meeplujteurs Keligieux, les uns le 
difoient aux autres¡fá* aujpqu 'ellefi* un manquement 
demontrer a une certaine perfonnecequ'elleavoité-
erit, laquellelemanifejia : celaluifutmgrandtour-
tnent, ^» une Croix qui lui coúte encoré beaucoup de 
larmes. Elle dit que ce rfeft pas par humilité qu'elle 
foajfre,piaispar humiliation ,de l'éclat &duéruit qui 
en e/i arr ívé^que tout le mondeffait ce quifepajfe en 
elle: U fembloit que ce fut une chofe yue Dieu eutper-
mife pour la tourmenteriparce que ceux qui en difiera 
le plus de mal, étoient ceux qui peu de temps apres en 
difoient le plus de bien. 

20. Elle wvoit un extreme foin denepoint fe decla-
rer a celui qui lui fembloit devoircroire que tout cela 
venoitde Dieu: car elle apprehendoitaujfi-totque le 
JDemon ne les tromph tcuí deux. Elle communiquoit 
pltu volontiers les fecrets de fon ame a ceux qu'elle con" 
noijfoit étre titnides^ bien qu'elle eut aujftde la peine de 
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voir qu'ils méprifoient toutes ees chafes pour l'ébrofíZ 
•ver, d'autmt qu'tl lu i fcmbloit qu'il y en avoit queU 
efues-mes qui ne powimnt venir que de Dieu, ¿'elle 
n'aiíroit pus vmlt t qu'iis les eujfent condamnées fifaci-
letnent, puis qu'ils n'en avoient poimde r(tifón ^ elle, 
n'mroit pewvoulu non plus qtt'ils eujfent creu que tout 
eel&uenoit de Dieu, d'ítutant qu'elle connoijfoit tres-
bien qu'il y pouvoit ctnoir de la tromperiejc'efipourquoi 
ellene pígeajamauaproposde s'affeurer entierement 
en ce oh i l y puvoi t at oir duperil. 

11. Elle f a i f i t ce quiluiétoit pojfiUepourn'offen. 
.^er jamah Dieu,&obe'ijfoit toújours ; &píir ees deux 
tnoiens elle croioit étre en feureté, avec la grace de 
Dieu , quand meme ce qui fe pujfoiten elle eut été dtt 
Dmon . 

t x . D¿s le temps qu'elle experimenta ees chafes 
furmturelles ,fonefpritétoittoújmrs portea fecker-
cher ee qui efi le plus parfait, & ordinairement elle a-
ifoit ungrand defir de fauffrir ; c'efipourquoi elle trou-
xioit/acon/olation ditns leí grandes per/e cutiomqu'elle 
*fapportées- Elle avbit un amouf tout par tic ulier pour 
eeux quilaperfecutoient. JEíleavoitaujj?ungrand de~ 
firdepawvreté, de folitude & de fortir de ce lieude 
éamtjfement pour joüirde lavifionde Dieu. Tar ees 
ejfets degrace & d e plufieurs autres femblables, elle 
commen$a a devenir t ranqui l le ,&il luifembla que 
V Efprit qui la laijfbit avec de telles ver tus ne peuvoit 
étre mmt'aistceux aqui elle en parloit Ven ajfeuroient 
Au(f; faquol que cela nefutpíis capable de lui óter tOte­
te la crainte quclle avoit d'etre trompee > neanmoins 
elle n'en étolt pasfiinquietee. 

l j . Son efprit ne lui fuggeroit jaman de rien eacher, 
mais d'obeir toujours. Elle nevit jamáis rien avee les 
yeux du corps comrne elle a déja di t , mais elle voioit 
avec une delira-' ejfe, avec une maniere fifpirituelle^ 
t¿p intellecíuelíe, qu'elle croioit dans les commencemens 
que ce fut unpur ejfet de l'imagination, & une phan-
taijie y. mais plufieurs autres fois elle ne pouvoit pos 

s'im&» 
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sHmdginer cela. Ces chejes nt luierriveient ¡-as ordi-
nairement) nmii eiles arrivoient le flus fouvent dftns le 
temps de quelqae mcejjité: comme i l a-v'mt une fots 
qií'elle ¿tvoit fouífcrt plujieurs jours des tourmens in-
tericurs irtfuportaUes, <&une m^metudedanstame , 
diufée par la crainti' qu'eUe auroit d'étre trompee da 
Demon, comtne i l efl fort ampltmsnt dídutt dkns cette 
S.eWtion,oh elle etaujjt-éienpubliéfespechez, commt le 
refie, í ' m t m t que i'apprehen/ton dms Uquelle elle 
itoií k l a ía fa i í oublierfu reputation. 

64- Eftant done dans cett e eíjfdchon, qui étcittelle 
qu'onne la fcauroit exprimer , entend&nt feulenmit 
dans l'interieur de man ame ces paroles. C'cíl m o i , 
a'apprehende'point, moname demeura acesparoles J i 

fatisfaitefiencauragée O»fírtfignéefitf.elle mpotivoit 
pas comprendre d'm i l l u i étoit a r r ivé m jigrand ¿ten, 
d' autant que ni mon ConfeJJaur, ni plufieurs per forme $ 
ffjtvames n'aurokpt pas été capables ifr me communi-
quer avec beaucoup deparóles la paix, & la quietude 
que fa-vois receue par la moten d'une fe ule. Ce qu i lu i 
arriva d'XHínsfm qu'elkdemeuroitfortifiée de quel-
quevifion i car a moins que cela elle n'auroitpm pá 

fouffrir tant de traz!aux& de perfecutions, cutre les 
maladies quimt étéinnombrables, &>elle enfau^re en­
care, bien qu'eUes nefoientpas fifrequentes j maü elle 
n'eftjamms fms quelque forte defouífrance -yilya plus 
Ó> moins 1 fon ordinaire ejl de fouffrir toAjoms des dou-* 
kurs avie beaucoup ¿'autres maladies,^depuis qu'el­
le efi Religieufe elle en efi encoré plm attaquee, üoií, 
qu'elle rende quelquefervice áDieu .foit qu'elle enre* 
foive quelquegrace, ces chafes s'échappent bien-tot da 
fa memoire encoré que plujieurs fots ellefe fouvienns 
des graces, nemmoins elle ne peut pas s'y arréter Js 
long-tempscomme ellefaitajespechez,quila tourmen* 
tent toujours, faquijui donnent crdinairemnt une 
aujpgrande peine que feroit lapuanteur d 'm hurbier, 

zf* La raifon potirquoi elle ríeji point tep.tee,de 
v a m g l n r e t doit i t n garcequ^Ue acommís tant de 
í . l ' f>eche&i 
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pechez,, & qu'elle afervifipeu nótre Seigneur. I ln 'ejl 
jamáis entré dans fon efprit aucune chofe qui nefut 
toutenette & toute chajie , i¿f illuifemble qtfe^lecon~ 
traire m luiffauroit arriver,files chufes furmturelles 
qu'elle éprouve procedent d'un bon Efyrit,parce qu'elle 
oublie entierementfon corpSy&elle n'ypenfepoimpour 
s'a-doaner entierement a Dieu. 

i 5. Elle a aujjt m grand foin de ne point ojfenfer 
Dieu, ¿fdefmreentoutfa faintevolonté» commeelle 
Venfupplie tota lesjours¡def irte qu'elle efl, afon íivUt 
firefoluede ne s'enpoint éc(irter} que fes Corfeffeurs ne 
It t i potirroient ordonner mcune chofe ou elle creutde 
rendrem ferviceplm confidereible¿tD'teu, qu'elle ne 
l'executdt & qu'elle ne la mifl en pratique, anjee la 
grace de notre Seigneur, d'autant qu'elle efl perfuadée 
de l'affiflmte que fa Majefté donne a ceux qui travdiU 
lentpourfonfervice &pour fagloire ; & en comparad 

Jon de ees deux chafes elle fe fowvient mffipeu d'elle 
méme i&de fes interits} commefi elle n'etoif puí , au 
moins en ce qu'elle enpeut comoztre,& a ce que fesCotu 
fe/feárs enjugent. 

27. Tcutce qui efi écrit en cene Lettre efitres-ve-
ritable,&Vonle peutverifierparfes Confeffeurs (¿ppar 
toutes les p^rfonnes qui traittent avec elledeputs vingt 
ans en ga. S m efprit ¿'excite fin crdinairement kíeiier-
Dieu, ^» elle vondroit que tout le mande entendit ceci, 
qmi qu'il l u i detlt coüter beaucoup : de ta efi nai en elle 
ungrand defir du bien des ames, & ungrand mépris de­
tentes les chafes de ce monde, pour comuntre qu'elles m 
fontquede labouedvsia ímoí /dices al'égaldeschofes; 
interieures de Vame^uifont infinimentplusprecieufes. 

2,8. Íuisquevoi44voulez,fiai!oircomfnentla'vifion 
fefalt, en •voici la maniere: l 'cn ne voit aucune chofe 
interieurement ni exteriFurement, parce qu'elle n'efi 
posimaginaire; maisfans que l'onvaie ríen Vame con~' 
m i t ce que c'efi, &ffct.itplu.-: clairementl'endreit otila 
reprefentationfe f a i t , que f i elle ie veijit ; excepté que 
i ' m w w t r i e t t de J>mkfilier t mmcdaf i r r iv* wm* 
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fneqmndimeper/oiwefentqu'il y en aumautrefro* 
che d'elle, fafotir étre dans l'obfcurité elle nela voit 
foint,quoiqu'elle connoijje certítinement qu'elle eft la j 
cette cowparaifonn'ej} pas ajfex, fuffifmte pour expli-
quer cette vifion, parce oiueceluiqui efldctns l'obfcuri-* 
téentendant du bruit otipar quelqu'auítemoien, coñ~ 
nott l/tperfonne mtmtq&'il ffache qu 'elle efi t a ; mais 
ici i l n'y 0 ríen de tout cela, d'ñutant que fms aucune 
parole, foit interieure foit exterieure, l'ame connoit 
tres-chirement laperfonne ĉ ui eft reprefentée , de quel 
toté elle efi,&fouvent ce qu'elle veut fignifier. 'Elle ne 
fpdit pMpar oh, ou comment elle connoít cela, elle fpaip 
feulement quecela fe paffede la forte, &nefeut pos 
s'imaginer le temps que cela dure apres que cela eft 
fa j fá , quelque diligence qu'elle emploie poury penfer 
comme elle faifoit etuparavant, cela ne fertderien , 
farce qu'ellefalt que ce dernier n'eji qu'une imagina-
tion &nonpMune reprefemation, qui ne depend au-
cunement d'elle : comme ce font des chafes toutes 

furnaturelleselles ne font pos enfonpouvoir;d'ou'uient 
que celle aquiDieufait cesfaveurs s'en efiime mcins, 
& e f i beamoup j>lus humble qu'auparavarit: car elle 
voit que c'eft me chofe qui luí efipurement donnée fans 
qu'elle y puijferien contribuer du fien. Elleconfoitde 
l a unplusgrand amour & undefí 'rplm'uiolemde fer~ 
•vir un Seigneur fi puijfant, quipeut faire ce que nous 
ne pouvons pas comprendre dans ce monde; de meme 
que quelque fciencequ'un homme poffedc Üj enatoü~ 
jours quelqu'une qu'il ne comprend pas. ^ u e celui 
qui donne cela foit benipour toújours & ajamáis . A-
iaen. 

R E M A R Q^U E S. 

t. ^ Ette feconde Relation que la Saintc Mere Tc-
V - refe fit de fon eípritau Pert Rodrigue Alvarez, 

íémble étre une fuittedela premiereque nousavons 
veue, au moins je crois qu'elle en a ¿te l'occaíioii , 
parce que la Saiate dit au commeccement du nombre 
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28. Puií ctue •vons voulex.fftwóir comment la vijíonfe 
f z i t : par oü i'on peut conaoitre qu'apres que la Sainte 
eütfait ía premicre Relation> ce Perelui ordonna d'en 
faire une autre oüelle dedareroit hiñoriquement le 
progrezdeía vie, la maniere Se ía fagcnavec laqueile 
elles'étoitgouvcrnee dansfaVocation, SequéisMai-
tres furent ceux qu'elle avoit eupour remettre cette 
Relation avec 1'autre a rinquiíition. 

2. En verité i l n ŝ Temblé que cette Lettre eíl la 
mieux écrite de toutesceilesque la Sainte nous alaif-
féesj Svjecrois que cette Relation efl la plus fuccinte, 
jene í^ai íije dirai la plus profkable detoutes celles 
que j ' a i venes & qu'ell¿ a faites , d'autant qu'on y 
volt trois chofesbienparticulieres; la premiere c'eíl 
qu'elle eft courte&claire touteníemble, cequin'eíl 
pasunechofe fort facile, méme aux plus grandsEf-
prits. 

La Teconde eft, que la Sainte y raeíle (comme des 
pierresScdes diamans enchaíTez dans del'or) des en-
íeignemens admirables poiur les ames qui ont receu ua 
eíprlt particulier de Dieu. 

La troinéme,c3eft qu'elley fuit chronologiqueraent 
rordrede temps en rapportantles ConfeíTeurs qu'elle 
avoit eu ,; ce que les autres Relations u'ontpas pour 
l'ordinaire: 8c nous en ajoütons une quatriéméjqui eft, 
que cette Relation contient une fuccinte & tres-utile 
inftrudion desames que Dieu choifit pour une fihau-
te Vocation, 8c pour celle des Confeireurs qui Ies gou-
vernent. 

3. Je íbuhaiterois beaucoup d'entendre ees chofes 
ípiritueiles, 5c d'avoir le talenr pour faire des Remai> 
quesfur cette Relation ^mais i l faudroit ou que la mé­
me Sainte s'expliquát, ou que ees perfonnes á qui elle 
écrivoit-Sequi traittoient ávec elle (car lans douteils 
étoient fort ípirítucls ) en fiíTent les Obfervatíons, 
tmis dan^ ma groffiereSc fzmple fa^onde parier, je 
declarerai íimplement fur chaqué nombre mon fen-
túneot. 

4. Dans 
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lation comme fi ellcparloitd'üne autre 5 ce qu'eüe ob-
fervedansroute la Relation pour n'étre pas connue, 
bien que quelquefoiselleíeméprend, & parle dans la 
premiere períbanc. Elle clit done, Cette Religieufe 
(nous pourrions ajoúter cette tres-bonne Religieuíé) 
a pris l'ha¿tt depuü quaraíite (tns, i l faut entendre que 
depuis le ternpsqu'elle entra dans le Convent de Pln-
carnation d'Avila, d'oü l'on infere pour chofe tres-aí-
feurée qu'elle íitcette Relation pendant qu'elle étoit a 
Seville.Scdansletempsqu'ellefouffi-oit tant de per-
íecutioos j Se qu'ellefutaecufée devant le Tribunal de 
í'inquifition, par cette No vice melancolique, qui mit 
le defordre dans fon Convent. 

Jecroisquelarefignation avec laquelle la Mere & 
les Filies duMont Carmel endurerent pour lors cette 
perfecution, leur a obtenu de Dieu un don particulier, 
quieftd'avoir bannilatrifteíTe de tout l'Ordre, telle-
mentqu'iln'eflpas croiable,8c l'on ne f^auroit aífea 
admircr la joie 8c le contentement que lesenfans de 
Sainte Terefe ont parmiuneíigrandepenitence,parrni 
une clóture fi étroite, Se parmi tant d'aufteritez. 

f. Elle dit dans ce méme nomhre,qií'elle commnfA 
des la premiere amiée a mediter la Fajfwn de nórr» 
Sativeur ¿papenferafes pe che z., elleenfeigne par ees 
parolestroischofes tres-utiles pour Ies ames: la pre-
miere eíl, qu'elles coraraencent de bonne heure a faire 
Oraiíbnjcar l i elles ne la font de bonne heure . i l íb 
pourra faire qu'elles ne la feront jamáis. 

La feconde^ qu'elles ne s'éleventpas íi-tóta meditef 
les chofes relevées qui regardent la Divinité ; mais 
qu'ellescommencentparlaPalTion & par l'Humanité 
íacree de J E s o S-CH R 1 s T , fi elles veulent arriver a 
la Divinité :car on dit qu'il faut commencer par les 
pieds pour montera la té te , 6c non pas aller de la tete 
auxpieds. 

6. La Magdeleine devint Sainte, parce qu'elle com-
mengapar un bon endroit. Ex qm intravit (d i t nó- Luc, 7. 
tre Seigneur) non ceffkvit ofcuUri pe Jes meas : 8c un 

Tomel l l . H peu 
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peu apres, ungüento unxitpedes meos s & un peu aupa* 
ravant, capllis fms terfit pedes meos. La Sainte coin-
mengapar iespieds, l'on peut diré par la que poura-
Voir commencé par les pieds elle a éte le Chef & la 
Maitrefle desPenitens. 

C'eíl une étrange prefomption de commencer pal­
les grandes choíes, &c c'eíl le moien de finir par les peti-
tes; mais c'eíl une conduite fort aíleurée de commen­
cer par les pctites pour arriver aux grandes, principale. 
menten ce qui regarde J E s u s-C H R i s T notre íbu-
terain bien, en qui la moindre de toutes lesperfeéiions 
cíHnfinie. O bien eternel, ó SageíTe adorable, qui eft fi 
infenfé que de vouloir retírer fes levres de vos pieds 
cloüezalaCroix? 

7. Le troiliéme enfeignement que la Sainte nous 
donne eft conté nudans ees paroles, oíi elle dit qu'eíle 
penfoit ala Faffion de notre Seigneur ,&ikfes pechez,, 
comme qui diroit, je penfois á mon remede, & a mon 
mal: je íbngeois á la maladie, 8c a la medecine; je con-
íiderois le venin de la faute, 8c l'antidote de la grace; 
quand je voiois raes pechez j'avois recours á la Paffion: 
i t quandjemeditoislaPaífion de J E S U S C H R I S T , 
je lefuppliois avec larmes de me pardonner mes offen-
íes. 

8. Le bienheureux Albert le Grand dit , que l'on me-
titeplus dans une demie-heure de Meditation fur la 
Taffion de J ES u S-CH R I S T , que dans une année de 
Tenttence : Je crois qu'il avance cela pour deux rai-
fons: lapremiere,parce que la Pafílon de notre Sau-
veureííl lecommencement,lemilieu 8c la fin de nos 
merites. 

La feconde , parce que dans une demie-heure de 
•Meditation qu'une ame fera chaqué jour fur la Paffion 
de notre Sauveur, elle ne fera pas feulement une année 
dePenitence, maistoutefa viefepaífera en Penitence,-
Sainteté8cMortification:carqui eft celui qui voit 8c 
coníidere J E s u s-C H R 1 s T Cnicifié, qui ne delire 
deinourirCrucifiéavec J E s u S-CHKIST í 

Qui 
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Qui eft celui qul voit ion corps tout couveit de 

plaies, qui ne foit ravi d'en avoir autant pour guerir 
celles de Tame? Saint Augaftin 8c Saint Bernard di» 
foient, i ^ f " efl c e ^ qu* jíe refoudra d'embmjfer les D.Aug, 
Mefures qtiefont les izjfliciions, s'il m tourne les yeux D.Bern. 
vers J E S U S - C H R I S T crucifié & bleffé comme lu i : 
6)uis enim cor f t i tm vulnerar i permhteret nift prius cap_ 3m' 

Imortí illius vulnus percepfet. Nous nous arrétons drea 
beaucoup,mais cette ñutiere eñ belle.- bncax. 

9. La Sainte ditdans le méme nombre, J ^ e / Z e l ^ » -
foitttux cnutures , &>que cette confideration lui f m -
foit connokre comme toutes chofes finijfent prompte-
?»e»í-.onnedoitpenferauxcreaturesque pour ce fu-
jet jtoute chairn'eftquefoin, ditle Saint Eipritjla vie 
eft une fleur qui nait au matin Scquife flétritfurle foir? 
Omnis caro eftfosnum, &* omnis gloria ejus qmfi jlos ifa. c, 
agri i O que celui qui croit le contraire eft infenfe') 4o,v.6< 

Elle dit auffi, qu'elle voixrit dms les crentures leu 
gmndear de Dieu & l'amour qtt'il mmporte, d'autanE-
que tes prestares ibnt un miroir animé de leur Crea-
teur. L'ondoitaimér Dieu dansfes mémes creatures. 
Se Ton ne dois aimer les creatures que pour Dieu. O l i 

• nous pouvions apprendre cette feience li relevée de la 
Sainte, les creatures n'embarrafferoient pas tant nótre 
coeur, quiferoit entiercmenttemplideDieu ! 

1 0 . Elie-ditdansle i.nombre,<2«e Dieune lamena 
pos tant pfir le chemín de lacrainte comme par celui de 
Vamour: ce fut un doníurnaturel. O quel bonheur 
pour une ame d'avoir l'amour de Dieu, 6c de faire tout 
pour cet amour qui rend toutes les chofes taciles, dou-
cesScfaifables-.je nvai jamáis veu perfonne de cellos 
qui commencent &quitravail¡ent par ce principe d'a-
TOourjquin'aieperfcveré ,car bien qu'elles tombent 
eltes fe relevent auífi-tót. 11 ne faut pas que ceux qui 
clieminentparla voie de la crainte perdent courage, 
mais iifautqu'ils demandent l'amour pour nedemeu-
rerpastoújoursau miKeit du cheminfans jamáis arri-
ver á la fin. 

H x Elle 
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i r . Elle ajoúte , que toutefon ambiúon éío'ttque 

"D'ímfut lo'úé{^quefon BglifefitprogreZfqu'elleprioit 
pour cet effet ¡¿pnefaifoit rienpour elle ; elleditqu'eile 
ne faiíbit rien pourielle quand elle faiíbit toutpcur 
Dieu; maistoutcequ'eüefaifoitpour Dicu ctoit pour 
elle & pour fon bien. l lparoí tbiendeláqueDieu mit 
deslecommencementcetteame fainte dans un mer-
veilleux détachement de toutes chofes, puis qu'elle ne 
fe vouloit pas approprierméme fes Oraifons, & qu'elle 
les vouloitdonner toutesáPEglifc&á Dieu. Ne pen-
fez pas qqe pour cela la Sainte manquat d'efprit, elle é-
toittout á fait fpirituclle; apprenons de cedegagcmert 
á nous détkcher de toutes les chofes per i flabl es, Se com-
^renonsquenous pofledonstoutceque nous dor.nons 
aDieuiqued'avoir dubien fans le luí donner c'eíllQ 
lui refuíer, 8c que Dieu entre aufíi avant dans nos ames 
comme il en forte de chofes pour les lui prefenter. 

j a. Elle dit auífi, qu'elle faifoit fort peu d'état de 
fouffrirdans le Turgeitoirepourvem que JDieu fut Iciié : 
O i'excellent moien pour ne pas fouífrir dans le Purga-
toire. JediraU avec lapermifílon de la Sainte, que ees 
fentitnens font ceux par oú l'on acheve dans la vie fpi-
rituelle ; lesSaintsfont dans le dernier degré de per-
fe¿iion lors qu'jls onf ce zele de l'honneur de Dieu, Se 
cedégagementdeleurpropreinterét j c'eíl: par oü ils 
achevent, 8c c'eít par oú la Sainte a commencé; fans 
doute que celle qui eut defemblables commencemens 
acbev.a bien glorieufement. 

13. Elle dit dans le 3. nombre, qu'elle foujfrit du-
rtint "vingt-deux ems de grandes fecherejfes, fans j a -
tnais defrer autre chofe :ce n'eftpas peu de choíe de 
fpuífrircestiedeurs, mais c'eíl encoré plus merveilleux 
de Icsavoiríbufíértesun íi long-temps fans fouhaiter 
aucunedouceur.il eft vrai qu'cncore que la Sainte ne 
l 'eútpasditperíbnne n'en auroit domé,d 'autantque 
pourélever unfihaut édifice comme celui de fa per-
feílion 8c defon Ordre, qui devoit arri ver, comme ef-
fe(3;ivement i l eíl arrivé, par k hauteur, j üfqu'au Ck 1, 

Ü 
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íl étoit neceíTaire de creufer durant vingt-deux ans ea-
tiers les fondemens par le moien des affliíHons. 

14. Ames íaintes qui faites vos eflforts pour vous ren-
dreparfaitesjapprenez de la Sainte á íbufínr fainte-
raentcettefecherefle&ces travaux.d'autant que ees 
tenebres font une lum iere, cette balTeíTe une grandeur, 
Sccettepeine unplaiíir.L'on vaparlaPaflfion á la Re-; 

• fürredion,parla ReílirreóUon á l'Afceníion, & par 
TAfceníion a lagloire. 

15". La Sainte ajoúte, qu'elleavoit une fi mauvatfe 
opinión de tout ce qu'elle faifoit^t*'elle croioit de ne me~ 
fiter fien méme quand elle penfoit en Dieu 1 8c bien 
qu'elle eutraiíon,d'autant qu'il n'y a perfonne qui me­
nte une íl grande faveur, íiDieu n'applique les meri* 
tes de fon Sang precieuxj toutesfois cette Facjon de pen-
íeren Dieu étoit tres-excellente, 8c cette penfée qu'elle 
avoit de foi-méme étoit tres-utile. 

C'eñ ceque Saint AuguíHn demandoitíComme nous 
avonsremarquédans la VI I I . Lettrenombre ao.quand 
i l dilbit , noverim me , noverim te : mon Dieu faites-
rnoi lagrace queje me conmijfe ¿ i e n ^ q u e j e veas con-
mijfe :c'eílfurees deuxparolesquetoute la perfeffcion 
eílappuiée, Seal'entourdeíquelselle tourne Se roule 
continuellement. 

1 f . Dans le4. nombre elle rapporte Ies mifericordes 
que Dieu luifaiíbitparlemoiendes lumieres, vilions 
& revelations ,8c ce apres vingt-deux ans de íbufíran-
ces: Dieu voulut qu'elleIbuífrií un fi long-temps pour 
la favoriferapres, 8c larendre capable defesgraces,a-
fin que dans la profperité elle navigeát en feurete par le 
moien dugravler des affliíHonsdont on Tavoit char-
gée dans le temps de l'adverfite. 

Mais cesfaveursfurent-ellesfanstravaux ? i l eftbien 
ceitain qu'elles en furent accompagnées, 2c méme j ' o -
fe diré qu'elles n'auroicnt par ete autrement des fa-
veurs. AíTeurez vous faintes^araes que les faveurs de 
cette vie lont fortdangereaíHíi elies ne viennentavec 
despeines. 

H j La 
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i 5 . LaSainteletemoigne aflez, dans le nombrej», 

oü elledit,í|«'e//e commmgd a trembler & a crmndre, 
pourne/favotrpas/lcequi fepajjoií en elle venoit de 
Dieu oudu demon: O quelle terrible & infinie dififeren-
ce lóquel lepeinepourune ame qui doute Se qui ue 
ícait pas duquel de ees deux étre íi oppoíez 8c fi inégaus 
elle re^oit les operations. 

Ell e dit auffi > qu'elU etoitfort peuretif? de fon natu.» 
r í / jcequeDieupermit ,af inqu 'el lereconnút fa puif-
fance, en ce qu'il renditapres íi courageufe cellequié-
toit naturellement íi timide. 

17. Dans le nombre 6. elle nomme fes Peres Con. 
feíTeursquiétoieni:de la Compagniede J E s u 3. Ceü; 
un grand honneur pour cette Sainte Religión d'avoir 
eupour Ecoliere celle qui eft la Maitreílé de la vie fpi,. 
rituelleibienquejen'aiepasde peine á croire que ce 
futDíeu qui l'eníeigna immediatement que tous 
eesgrandsPerfonnagesqu'elle rapporte dans ía Rela-
tion jluifervlrent feulement pour examiner.Sc voir 
íi les faveursqu'ellerecevoit venoient de Dieu; ils luí 
profiterentpourtant beaucoup pour luí donner des enr 
3Íeignemens&: des inñruéHons tres-fpirituelles ; c'eíl 
pourquoi laSainteareconnu diverfes fois les fervices 
dout elle étoit redevable á la Compagnie de J E 4 u s ; 
Se certes elle avoit raifon, car on ne l^auroit contraíter 
une plus grande obligation, que dans le commerce de 
ladevotionquand une perfonne donne de bous con-
feils á une ame, 8c l'adreíTe dans le veritable chemin de 
la vocation. 

On reconnolt auffi dans cette Relation le grand 
nombre & la bautepiete despremiers Ouvriers de cet­
te Sainte Religión, puis que la Sainte en rapporte dix 
auíquelse]lecommuniqua,8t i l elb certain qu'elle a-
voit auflfi traitté avec pluíieurs autresReligieux de cet 
Ordre, felón lesendroitsoúelleíe trouvoit , comme 
elle le donne á entendre dans ta fin de ce nombre. 

18. Dans le 7. nombre elle rapporte comme elle 
communiquafes viíions au bienheureux Pere Fierre 

d'AL 
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d'Alcantara, lamiere de la Religión Chrétienne, hoa-
neur de l'Ordre Seraphiquede.Saint Fran^ois, 8c qui a 
fceu veritablement detromper ceux que le monde 
trompe par fes grandeurs & par fes vanitez; elle dit qm 
ce Verefut m de ceux qui approwverent ^defendirent 
le plus fes revelations , t&qmajfeiírerent qü'eües ve-f 
tloient de Dieu. 

19. El le d i t dans je 3. norabre j Shte l'onfaifoit des 
frieres,&qml,ondifoit des Mejfes afin que Dieu la 
menát par un Mtre chemin •riosáetCiZXíáQS font quel-
quefois bien ridicules, nous ne íbnimes jamáis con-
tens.ce cheminpai' oü la Sainte marchoitétoit le mei l -
leur, puifque c'étoitcelui que Dieu vouloitjcependant 
onencherchoit unautre. On nefaifoit neanraoins pas 
mal , parce qu'ons'adreílbit a Dieu pour chercher ce 
chemin qu'on lui demandoit. 

Ce feroit toutesfois un defauí íi l'ame ne vouloit pas 
fuivre les chemins que Dieu lui propofe , 8í fi elle n.'a-
voit pas recours á lui pour lu i demander le boa eke-
min ,carpar cenrioienel.les'égaroitdudroit cliemin i 
maisiln'eneflpasde naétne quand l'ame dit a Dieu,1 
Seigmarprn/que lesvifions , & l e s revelations feni le 
fartage des Saints dans lagloire, ne m'en donnez, pos 
j e vousprie en cette vie moneUeJomez.-moiplútot des 
•peines ,i¿f> des foujfr anees -¡faites en forte que cette vie 
•me ferve pour vous fervir, t¿p que l'autro foit pour -vous 
•voir ; que le chemin de la Croixfoit ma Croix & moit 
chemin; je choifs pour cet exil le Cdvaire , ify* je refer-
ve le Taaorpour lagloire.Celváqmtbra. cette Oraiíba 
& cette demande avec une parfaite reíignation,, Se qui 
dirá cu fera diré des Meííes pour cette intention, ne 
doit pointapprehender, mais étreaííeuré , avec Sainte 
Terefe, qu'il neprendpoint un mauvaischemin. 

zo.Elleditdansle méme nombre, qu'avec toutes 
f i s vifions elle n'ívvoit aucme tentation de prefomption* 
Ceíut íansdouteundon tout particulier de Dieu, la 
Sainteauffiy contribuoit beaucoup de ion c6té ,puis 
qu'ellepenfoitplusa fes pechez qu'á fes revektions.5 

H 4 Ce 
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Cequie í l le remede le plus excellent pour evitei* les 
tentationsde vainegloirejd'autant que l'ame devota 
feprefentant devajit Dieu en qualité de criminellea 
quil 'onapardonné fon crime,elle connoit que tout 
ion bien depend de fa Mifericorde, 6c ainíi elle evite 
toute forte de vanité. 

21. Elle finit ce nombre difant> qu'elle craignctt 
qu'onfemocquát d'elle s'imagimnt que tcutes fes v i -
fons étcient des contes de femme. I I eíl: vrai que ce n'eft 
paslepropre de cettefemme forte des Proverbes d'a-
voirdesrevelationsfanspoíTeder lesvertus^u decher-
cherksviíionsfans fe foucier beaucoup de pratiquer 
les aétions vertueufes; c'eft lá le propre des petites fem-
mesqui n'ont ni efpritni jugement,8c quelques grands 
hommes que foient ceux qui fe comportent de la forte 
ílsreíremblentadesfemmesinfenlees,qui laillent ce 
qui eft fubílantiel á un veritable Chrétien pour cher-
cherl'acceflbire,iIslaiífentIecertainpour aller apres 
l'incertain. 

2 2. Elle dit dans le 9 . nombre, qu'elle communiquít 
auffifes fa-veurs a un Inquifitetír qui étoit Evéciue de 
Salamíinque & que cet Inquijiteur U renvoia m Pere 
Maí t r e J - em d 'Avila , que nouspouvons appeller TA-
pótre de l'Andaloufiejpuifque Dieu l'envoia a cette 
Province pour la refbrmer & pour élever dans le Cler-
ge de grands perfonnages dans toutes fortes de vert us. 

Elle d i t , que cegrandJpirituel la confola,$> l'encou~ 
ragea ¿eaucoup.C'cil une grande joie pour une ameaf-
fligée detrouvcr un hommequi la confoie quand elle 
eílenvironnée2c combattué des craintes qu'elle a de 
perdreDieu. 

23. LaRelationquela Saintc dit qu'elle envoiaau 
Pere Jeand'Avilaeftprefquetoute fa vie comme elle 
eñimprimée ielleen parle de cette forte ; Plufieurs 
perfonmges doéles Vaiant'veHeont ajfeuré qu'elle ap-
fortoit ungrmdprofit aceux qui la lifoient. Nousen 
pouvonsparlerplusaíTeurernentdepuis la mort de la 
Sainte, puifqueplufieursfe font retircz de leur vie dcs-

bauches 
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bauchée par le moien de cette vie,de forte que nous 
pouvons diré que fa vie a corrige la vie de beaucoup de 
períbnnes. Cct Inquiíiteur qui adrelTa Sainte Terefe au 
Pere Maitre Avila s'appelloit Don Francois de Soto 8c 
Salazar, natif de Bonile de la Montagne au Terroir 
d'Avila5 ils'acquitadetouteslesChargesd'un bon Ec-
cleíiaítique; i l paila avec l'approbation de tous par tous 
les degrez ordinaires pour parvenir á l'Epifcopat ; i l 
futProvifeur del'Eveque d'AtorgueScdecekii á'Av'u 
la, oü i l fut Chanoine 5 i l fut Inquiíiteur de Cordué, de 
Seville, 8c de Tolede i&leRo i l e fit defon Confeil Su-
préme ; i l fut apres CommiíTaire general déla Croi-
íade; Evéque d'Albaracin, de Segovie, ¡x enfin de Sa-
lamanque j i l mourutaMeride I'an l y y ó . L'on croit 
qu'il futempoifonné pouravoir chátié les Alumbra-
dos, c'eíl á diré les Vifionnaires de cette Vi l l e , par oíi 
fa mort fut beaucoup plus glorieufe que fa vie,puis 
qu'elleeíl fort exemplaire 8c tres-parfaite. 

24. Dans le nombre 11 . e l led i t ,^e nonobftant toH-< 
tes ees a-jfeHrances, elle neUijfoit pas de craindre,^* 
qti'elle demanda a fon Confejfear s'il vouloit amelle 
traittJit de cette ajfaire avec quelques perfonnes qui 
fufem tres-ffavantes. Ses craintes ne pouvoient pas 
s'appaifer, méme par l'approbation que tant de períbn­
nes avoientdonnees a fes faveurs, 8c ainfi elie vouloit 
appellerdelaTbeologieMiftiqueála'Scholaftiqje. \ \ 
faut araüer que la Sainte eut un merveilleux entende-
ment 8c une grande lumiere de Dien: voici quel étoit 
fon raifonnemenc ITÍ?^ ceux qui m'ont examiníefont 
des perfonnes jjjirituelles, queffai-je/í les Theologiens 
tomberom d'accordtí'vec eux, & s'ils neferont pas d'un 
mtrefemiment ;Jíje n'ojfenfepointDieu ,Ufoujfran~ 
cene me/cauroit mire , ma¿s le demon me peut faire 
pecher; éclaircijfons ce point de la Fot & de la Grace, 
car f i \ ' a i ees detix chafes Dieu ne permettrapasque je 
futí trompé ence qui regarde la Charité, 

zj-. Pour faire cet examen elle choifit le enfans de 
Saint Dominique, 2c comme celle qui devoit é t reGra-

H s dráe 
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duée dans la Sainteté , apres avoir fait fon cours & 
foütenudesthefesdansdiverles AcadctniesSc Univer-
fitez; elle paila des Theologiens MilHques aux Sco-
laíiitjues del'Ordre de faint Dominique,& ilíemble 
-queibn elprit ne fut jamáis en repos j ufques a ce qu'elle 
íe rem it entre les mains de ees grands Feríonnages. 

a6. Ceftuneapprobationbiengrandedel'Eípritde 
fainte Terefe.que d'étrefortie innocente Se authoriíee; 
de l'Examenrigoureux Sede la Ceníureexaíledecette 
fainteReligion qui dans les matieres dé doítr ine, &; de 
devottonnepeut, nineveutrien diflimuler .d'aiitant 
qu'il femble que le grand zele que íes Enfans ont, ne 
leur laiffe pas la liberté d'approuver ce qui eñ mauvais, 
XA d'enfeigner ce qui eft faux. 

27. LaSaintenornmedesReHgieuxtres-f^avansde 
cet Ordre Apoílolique, dontnousavonsparlé en ditíe-
renslieuxj mais ce qui eñ de plus remarquable dans ees 
grands Perfonnages, c'eñqu'üstiroient tousavec con-
•fbrmite' cette conclufion en faveur de la Sainte, & di-
íbient qu'elle ne de-voitpo'mt aprehender, puis qu elle 
n'offenfoit po 'mt Dieu, ^pqu'elle s'ejlimoit me grande 
fecherejfe. 

a8. Cette conclufion é oit fort bien t i rée , car voici 
comme ils raiíbnnoient. Celle qui a U pureté de con-
fcierne , & L'humilité ne doitpoint apprehender, d'm-
tamqueie Demonejtennemide l'humilité, &nepeut 
pas entrer oh U y a une pureté de confeience. l l eji or~ 
gHeilleuxyil eft fde, quelfujet d-t'elle done de craindre 
fielle efi urmée d'humtlité, & de pureté. Cette purete 
fms humiíitépeut bien courre rifque, car encoré qu'ils 
n'y dt point dans l'ame aucunefmte mortelle,il y peut 
aveir quelque ferrete prefomption qui pourra remire 
mortel ¡avec le temps ,ce quiri eft que veniel $ jQuand 
ilyade l'humilitéfans pureté,on peutpour lors appeller 
celaplutot timidité qu'humilité^ mais ou la pureté & 
l'humilité font enfemble il n'y a rien a craindre, ni le 
Demonnil'Enfertout enfemble n'ypeuventrtenfaire; 
de forte que toutes les ames qni voudront vive dans la 

pieté. 
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fieté, &dans lavert i í dohem fowvent faireunexam 
men mterieur, Qfregarder bien ¡i elles viz/ent dant 
une veriméle h u m l i t é , &>-dans um pureté de coa-
fcience. 

29. Danslesnombresiüivansjuíqu'au ló.el le rap-
porte Ies Peres fpifituels qu'elle eut dufacré Ordre de 
Saint Dominique, & les épreuves qu'ilsfirent de iba 
eíprit. Toutesces diligencesétoient tres-neceíraires, 
afín que cet eíprit de Sainte Terefe qui devoit cnfeigner 
íi univej-lellement dans l'Eglifejfut reconnu poar veri-
table.pour íaint, & pour merveilleux. 

50, Elledit dans le nombre 16. qu'elle s'affligeoit 
qamd elle m pquvoiípa* obéir touchmt les chafes, ftír-
naturelles ,d 'oül 'on voidclairementqu'ellene faiípit 
pastoüjoursceque fes Confeífeurs Ifti ordonnoient, 
parce qu'ellene le pouvoit pas touj.ours executer, CHJ 
pour naieux diré elle rexecutoit dans fon intention , 
maisl 'eííetne s'eo enfuivoitpas, d'autant que cela ne 
dependoit pis d'elle. La railbn de cecieft, parce que 
les Canfelleurs peuvent commander des choíes qui 
regardent rordr^íiaturel^ mais ils n'ont point de juriít 
diéiion pour les choíes rurnaturelles;peut-étre quelque 
CoafeíTeur eommandoit á Sainte Terefe de ne s'ma* 
íierpointjde n'avoir point de vi.íions, ni de revela* 
tions, raaisil étoit inutile que le Confefíeurlulconi* 
mandát cela, 11 Dieu en diípofolt autreraent. La Sainte 
pouvoit bien íbuhaiterde fairece quefonConfeíTeu? 
lui ordonnoit, raaisil n'étoit pas en ion pouvoirde 
Texecuter, fiDieu nele vouloit point. 

31. Elle d i t , f í e cela l'afliigeoit éeaueeupj 'aut^ní 
qa'elle aimo-it é t n obetjfmte A fes Cenfeffeurs qm fa* 
vorifée de ees graces extrqordinairesjmús nótre Seig-
neur la vouloit honorer 8c mortifier tout eoíemblej 
8c d'un autre cóte, i l vouloit auífi qu'elle fut obeiflante; 
en effet elle r é to i t puis qu'elle fouhaitoit de i'kge 9 
bien que ce que fes Confeífeurs lui ordonnoient a'ar» 
rivátpas.-carrevenement n'étoitpoint eníápuíífance, 
maisen celledePieu,quicQnimaQdeá touteslespuif-
íances, H 6 D'om 
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D'oúlesDire£leurs des ames doivent apprcndre i 

pascondamnertoújours cellequi, á leurávis,n'obcit 
point,quand i l ne depend pasd'elle d'obeír,parce que 
Dieu ne veut pas toüjours, que ce guefon Efpik opere 
de furnaturel dans l'ame fe gouverne par les preceptes 
«aturéisduConfefleur. Ileft vraiqu'il arrivequelque-
fois, 8c on a méme experimenté, queTaineobeit au 
ConfeíTeurdans ceschofes furnaturelles, mais il n'eít 
pasneceffaire que cela foit toüjours de la lbrte,comme 
í'on voit en ce que Samte Terefe marque danscette 
Relation : f̂ avez vousqu'elleeítla marqued'une de» 
votion qui n'eft pas veritable , c'eft quand les ames 
n'obeiflentpasaleur Confefíeur á ce qui depend dal­
les, a fgavoirdans leschofes naturelles. 

52. Ceci paroít clairement en ce que laSaintedit 
dans le nombre 17. J>híe quelque cbofe qifeüe entendit 
dans l'Oraifon, elle ne le faifoit pa* quand fes Confef-
feurs lu i ordonmrent de faire le cont taire 5 par oü l'on 
voit bien qu'elle obéííToit, en ce qu'elle pouvoit, com-
me dans les chofes naturelles, ou l'aéiion dépendoit 
d'elle, mais elle ne pouvoit pas obeír, quoi qu'elle eut 
voulu, dans les chofes íür-naturellesjoüellen'agiflbit 
pointj&oúl'on agillbiten e]le,parcequelbn ameétoit 
gouvernée, 8c conduite paran ordre plus relevé que 
íi'étoit celui de fon Confeíleur. 

33. Elleditdansle méme nombre yqu'ellen'auroit 
j amá i s ofé ajfeurer & jurer que c'étoit Dieu qui ta 
gouvernott;T¡>ar la méme l'on connoit que Dieu la gou-
vernoit, d'autant que la preíbmption qu'une ame a de 
croire, de direj2c de jurer que Dieu la gouverne ne peut 
pas tomber dans la penfée de períbnnc, fans une parti-
culiere revelation deDieu :car íanscette revelation , 

Ecclef. Nefcit homo utrum amore an adió d'tgnm fit, i i n'y a 
períonnequifcaches'il eft digne d'amoui-jou de hainej; 
i 'onpeutavoirconfianced'étreengrace, maisonn'en 
peut pas i urer, ni s'en afleurer. 

34- Elle dit auffi, qu'elle aitnoit mieuxles vertuí 
quelesfavenrs. C'eft ici unautre témoignage d'une 

bonnc 
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bonne ame: imitons la Saintedatis cefaintdeíir.&por-
toris-rious piütót á fuivre JE s u s-C H R i s T fur 1c 
Galvaü-é, la Croix fui- les ¿paules, qu'á Je fume íür le 
MontdeTabor. 

Elle ditdans le nombre 19. leíbjetpourquoi fes v i -
ííons> Scfesrevelationsfedivulguerent íifortjdontelle 
étoit grandement en peine, je ne m'en étonne pas: car 
íi on la loüoit cela íaiíbitpeine á Tame, Se íi on en me-
difoitjanatures'enreflen.toir. de forte que d'une fa-
gon ou d'autre la partie fuperieurcou la partie inferieu-
re devoit íbuífrir. 

gy. Ce majiquement qu'elledit avoirfak 1 eñfort 
reniarquable: l'affaire arrivade cetteforte, une grande 
Dame qui étoit plus noble que prudente, 8c que la Sain-
tevouloit gagnerá Dieu lui demanda un jour qu'elle 
lui montrát la Relationquefon Confefieur lui avoit 
commandédefaire, la Saintes'en defendit le plusqu'il' 
luifutpoíTible; cette Dame fe fáchoit, prenant pour 
un affront le refus que la Sainte lui faifoitjSainte Terefc 
pour la contenter la lui donna,raais a condition qu'elle 
ne la montreroit á perfonne, ce qu'elle lui promit. 

Neanmoins contre la parole que cette Dame en a-
voitdonnée.ellelapublia hautementpar toute laville, 
Scla leut dans les affemblées, 8c dans les cercles des 
Dames,oú,ácequedilénr quelques-uns,peut étrefans 
raiibn, Ton neparlepas beaucoup de la devotion ni de 
Dieu. Ces Dames commencerent áfe moequer, 6c á 
rire de toutes les revelations de la Sainte, tellement 
qu'jl s'éleva contre elle une furieufe perfecution : 
Dieu tiroit du bien detout,5<; dans la perfonne déla 
Saintecela ne lui étoit pas difficile j jenefgai pass'il 
en arriva de mémedesaííemblées, 8c des cercles. 

56. Oanslenombreao elle ák,qH'elle ne fe /oumet-
toitpM fi volontiers a ceux qui croioient que tout ce-
qu'elle experimentoit venoit de Dieu, comme a ceux 
quiendoutotent; c'eñun tres-grand témoignagedela 
perte£tion 8c de la vertu eminente d'etrc toújours dans' 
lacraintedejpieu. 

37. Dans 
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37 Dans le nombre z i . elle áit ,o[u'elle táchoh Je 

mpoint offenfer Dieu , ¿p d'obeír^u'avec cela elle ne 
craignoit point le Demonfe rnéme elle ne devoit point 
craindretout l'Enfer enfemble; ames devotesíi vous 
avez robeíílance, Se la pureté deconíck-ncevousn'a-
vez ríen á craindre, craiguez feulement Dieu avec un 
re íped 5c une crainte filíale. 

38. En futtte elle rapporte les effets merveilleus 
que ees re velations, Se vifions failoient dans fon ame, 
d'oü l'on peut inferer que perfonne ne fe doit piquer de 
í^avoirbeaucoup.mais feulement de bien faire , caree 

Matt. n'eft pas fans raifon que notre Sauveur di t , que l'on 
« 2. v. connoit l'arbre par le fruir qu'il porte , exfrutiu arbor-
s ,̂ (tgnofeitur. Orles oeuvres font les frnits de oetarbre 

fpírituel. 
39. Dansle 13. nombre elle parle de les vilions,Sc 

de fes fouíírances difant , que U craínte lui avoit fak 
<)«¿//er/'/íre|'«Wz>»;comme íiclle difoit, lacrainte 
quej'avoisd'offeníei'EHeu me faifoit perdre toutes les 
autrescraíntes>de laméme fa^on qu'un grandtravaü 
en fait oublier un autre qui eíl plus petit. 
, Dans toutes fes aíHiáions elle dít , qu'elle trouyoit 

. fafeureté en cínq paroles que Dieu lui difoit dansi'in-
teríeur de ion ame qui font celles^ci, c'ejl moi ne crains 
point; i l n'eñ pas difficile á celui qui a creé le monde a-
vec deux parales, de contenter & donner le repos a une 
ame par le moien de cinq. 

loan. Avec cette parole >Í',^»20ÍJ nótre Sauveur 
|!8Mat ^ t:orr,^er P,ar 1:erre^ans 'e jar^'in toute cette trouppe 
j4ty> ' desjuifsqui venoientpour le prendre, 8c avec cette pa-
57, role, ne craignezpas > nolite timere, íl fit ceífer la xzrty-

- pefte, qui s'étoit élevée dans la mer de Galilée, £c remií 
íes elpritsdes Apotres qui apprebendoient le naufyage^ 
il ne fautpas s'étanner íi avec les mémesparoles Diea 
appaifoit l'eiprit de SainteTerefe. 

Quand les coníblationspaífent de l'interieurá l'ex-
terieur elles contentent pleinement les ames, parce 
gu'elles yiennentdeDieui maisles contentemens du 

531 onde 
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monde qui paflent de i'exterieur á l'interieur ne le 
fgauroientappaifer. 

}!}\ez]ov¿.e,que ees -paroles de Dieu non feiilement 
l'aftuifoient, mais Ufortifioient: ce n'eíl pasbeaucoup 
qa'ellesconfortent jéclairent» £c contentent, íi Dieu 
mémecftfa parole. 

27. Elle dit dans le nombre x ¡ . que l l e ne tiroitfoint 
devani té de ees faveurs divines : je ne m'en étonne 
pas, puis que ees faveurs étoient divines ^ fi elleseuf-
íent été humaines, ce n'eüt k é que vanité. 

Elle declare auffi dans le méme nombFe , qu'elle 
n'eut jamáis enfon ejprit aucunechofe qni nefut chajie 
'&pure, 6c auííi-tot elleijoute, ^ ' i / ne lui ¡emble fa í 
qu'on peut¿tvoirees penféesfalesfi t m t eft que l 'Ejprit 
qui nous eonduit foit bon , & q u e l'ame foit rempüe des 
chafes furnaturelles, paree qu'elle oublie éntierement 
foncorps, elle n'y fongepomt quepourfe donner aDieu* 
Cesparolesont befoin d'explication. 

LaSainteneveutpasdire que c'eft la marque d'u» 
ne mauvaife ame de íbuffrir les tentations contre la 
chafteté, d'autantque le mal ne coníifle q*i'á couien» 
t i r á ees tentations, 8c á s'y laiíler emporter 5 mais 
quand on relifte £c qu'on lesípuífre avec forcé, on me-
ritebeaucoup. 

i 8 L'Eíprit de Dieu étoit bien dans Saint Paul, 8c 
cependantilformoit ceitepla:nte, D^ÍMJ eft m i h i j l i - z.Cos* 
mulus carnis me*» Angelus Satma qui me cplaphifet. II'V*7Í 
Ce méme Eíprit étoit auffi dans S. Benoit,quand i l 
cherchoit les buiíTons pour un remede contre les tenta­
tions de la chair. S. Francoisavoit auíü le méme Efpritj, 
quand i l fe veautroit dans le neige 8c dans le feu;6¿ de 
méme plufieurs autresSaints qui ont íbufíert des gran* 
des tentations chañement 8c laintement. 

Done ce que la Sainte veut diré eft, que de fes vifions 
Screvelationsellenereílentoitjamais aucun genre de 
tentation, mais feulement un entier oubli du corps, 8c 
un íbuvenir deDieu, parce que l 'Efpntdivineñ challe 
gcproduitla puretédanslesamss. 

u 
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Sices vifionseuflent ¿té des illuíions que Dieu eüt 

perniisquelaSainte eüt Ibuftertes, fans neanmoins y 
'conientir, il n'en aurok pas éte' de méme , d'autant 
qu'en ce cas i l n'y a point de doute ciuerennemidu 
genre humain, l'auroit laiírée avec des tentations con-
tre la chafteté & la pureté. 

Je crois auííi que depuis le temps que Dieu commen-
^ade favorilerSaiuceTcrefepar desgraces l i e'minen-
tes, i l la delivra de toutes les tentations contre la cha-
fteté, ce qui efl fort conforme a ce que la Sainte rappor-
te de íbi en divers endroits. 

39. Dans le 16. nombie elle dit le grand deíirSc 
rempreíIementqucDieuIuidonnoitde le fervir,íans 
fe fouvenir d'elle, n'aiant égard qu'á l'houneur & i la 
gloire de Dieu : mais c'étoit-la veritablementíe fou­
venir d 'el le .méme, car nonsne fom mes jamáis 11 bien 
dans nótre fouvenir,que quand nous nous oublions 
pour nous fouven ir de Dieu. 

40. Dans le uombrefuivantelleaneurequetoatce 
qu'elleaécriteft veritable;8c i l n'y a point de doute 
quecenefe i t laménie verite,puis qu'il étoit écrit Se 
figne d'une perfonne qui marchoit toújours dans la 
píete & dans la verire. 

41. Dans le dernier nombre elle declare á ce Pere, la 
fagon enlaquelleíesviíions lui amvüient,8c les bons 
cffets qu'elles produifoient dans fon ame ; l'on peut 
mieux connoítreparces effets que par les mémesvi-
fions, qu'elles venoientde Dieu. 

42. Parmi plulieurs bons eífetsqu'elles caufoient, le 
meilleur écoit de la laiífer humble. Certainement ees 
vifionsn'auroientpasétédeDieuíi elles l'euflent laif-
fée íuperbe ge vaine 3 &. cela pour deux raifons tres-évi-
derites;la premiere,parce que Dieu eíl la méme perfec-
t ion, 8c J E s u s-C H R 16 T nótre íouverain bien eft ia 
méme humilitá: or ] E o u s-C H R 1 s T peut-il iaiíler 
autrechoíedansl 'amequecequ'ileftlui méme ? 

Laíeconde,parcequeDieueñ la lumierejSc en é-
clarant l'ame i l lui donne une connoiílance forc relévée 

de 
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decequ' i le í l .&decequ'elkefl j&cpar ce moien elle 
voit en ibi une infinité d'imperfeétions; & s'il y a quel-
quechofedebon, elleconnoitquetoutvientdeDieu; 
au contraire elle voit en Diea des perfeíHons infinies, 
lanslemoindre defaut imaginable : 8c comme eft-il 
poffible q ue 1 'ame qui voit toutes ees veritez ne foit pas 
parfaitement humble, 8c qu'elle ne foit pas dans le mé-
me fentiment que Saint Paul, quandildit, quidhabes i . Ad 
qmd non accepifli , fi autem accepijli , quül glortaris Cor* 4n 
qmfímnacceperis ?avez-vousmonamequelquecho- v' 71 
fe que vous n'aiez pas receu, & íi vous a vez; receu tout 
ceque vonspofledezquel fujet avez-vous de vous en 
glorifier comme fi les chofes mémes que vous avez re-
ceuesétoient veritablement les vótres. 

L E T T R E X X . 
Au tres-Reverend Tere Provincial de la Compagnie dt 

J E S Ú S en la Vrovince de Cafiiüe. 

J E S U S . 
\ . T A Grace du Saint Ijpritfoit toujoun a-vec ve í 

ML~J tre Reverence.Amtn. 
A ne vous point mentir ¡ j 'a i étéfortfurpñfe de lite 

la Lettre que le Pere Retieur m'a rendu'édevotrepart, 
par laquelle vous me marque&que j 'aiperfmdéle Pere 
Cajpar de Salaaar de qu'tter la Compagniede J E S Ú S 
pour pajferdans nótre Ordre,¿r>queje lu ia i fa i t enten-
dre que t elle efilft volante de nótre Seignenr, qui eí'uoit 
été declarée par une revelation. 

í.Pour ce qui efi de la fremiere chofe dont vous m'ac-i-
cufez,, Dieu ffait que bien-loinde le ferfuader de quit-
teruotre Compaguie , je ne l'ai jamáis defiré i & le 
temps vousfera conneitre queje dis vrai :&lors méme 
que fappris lanouvelle diidejífein qu'ilavoit (cequeje 
ne ffeus p OÍ par fon moien , car i l ne m'en a point écrit) 
j'enfus fiémeue^p ¡ i fáchée ,que cela ne me j i t point 
de bien pour le peu de fanté que j'a-'vois pour lors 
i ly afipeu de temp qu'on m *0 dit cette nouveüe > qü*k 
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mon avis je ne l'ai ffeue que long-temps apres r&uí, 

Et fourcequi regArde larevelatimdont'votM par~ 
lez,, vous pouvez bien croire, que puisqu'il ne m'avoit 
foint ecrit épque jenef^avois aucune chofe de fon def~ 
fem,je ne potivcis píuffavoir non plus s i l avoit eu queU 
.que revelationfurce fu j e t . 

3* ^ u a n d méme j'aurois eularevelatíonquezioii4 
/ippellez, reverle i je ne filis pM fi legere que j'eujfe 
fouhaké qu'ileüt faitpour une chofe fembl&ble, un fi 
grandchangement, niméme que j'eujfe fongéalalui 
decUrer; car,gríiceaDie!4,j'aipluJieursperJonnes qui 
m'enfetgnent l'ejiime & le credit que l'on doit donner & 
ees chofes-, faje ne crokpas que le Tere SuUzar qui e/i 
f o n pmdent, s'yfút mré té s'il n'y avoit eu quelquet 
cbofe de plm dms cette affaire. 

4. Touchant ce que vou4 dites qu ' i l fmt quehs Su-
jy.erieurs averent ce qui s'ejl pajfé eu cela, je trouve 
qu'onfera f o n bien, uousle luí pouvez, commander : 
car i l efi certain quePen advertijfant i l nefera, a mon 
ttvis raucune'chofe fans votre permijpon. Je ne nierai 
fómais lagrañde ami t iéqu ' i l j a entre le FereSalazar 
& m o i , nilesfaveurs dontje luifuk redevable; maisje 

fuk ajfeurée qu'il s'efi porté a m'obliger plútot peur 
tendré fervice a notre Seigneur & a fa bien-heureufe 
Mere, que pour aucune affecíion particuliere qu'il eu? 
four moi, car je crois que nous avons demeuré quelque-
fois deux ans fans mus écrire. f e ne nieraipas nmplus^ 
que l'amittéqui efi entre mus ne foit fort ancienne ; ife* 

tout le mondeftait tres-bien que m'étant trouvéepen-
dant de csrtains temps dans un plusgrand befoin d'aide 
qu'a prefent ( r iy aiant pourlors dans cet Ordre que 
deux Religieux Déchaujfez,) j'aurois eu en cettefaifon 
plus d'occafion de procurer ce changement, qu'a prefent 
que mus avons, gracea Dieu plus de deux cens Keli-
gieux, 0 ce que je crois i parmi lefquels i l y a desperfon-
nes affex, capables pour notre maniere de proceder tóate 
pauvre & toute fimple $ maisje n'ai jamáis creu que la 
main de Dieu doi'veétreplu^racourcie pour l'Ordre de 

f a Mere que pour les atttres, j . F w r 
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f. Pour ce que vous dites quej'ai écrif,afin que Von 

dife queje le détournois de fon dejjein, jeprie Dieu de 
m mefoint écrireen fon Livre , fi f a i feulement -penfé 
aune femblable chafe: qu'onfermette cette exagera-
tisnamon refemiment ,afin que vous ffachiez queje 
ne traitte point avec la Compagnie, autrement que 
comme une perfonne quiprend beaucoup a coeurfes af-
faires, & qui expoferoitf a vieponr laferguir en tout ce 
que je croirois ne point déplaire a notre Seigneur. Les 
fecrets de Dieu fontgntnds, & comme je n'ai point dtt 
tout trempé dms cette aff.üre, atufi queje vous viisns 
de diré , & Dieu m*en efi témoin,je n'y voudrois non 
plus itvoir aucime pan pour ce qui efi de l'avenir / / on 
nt'en impute la f m t e , ce n'ejipas lapremierefois que 
jefoufrefans n-voirfait aucun manquement, mais j e 
f¡(ti par experíence,que quand Dieu efi contení toutes 
choffs fe raccommodent aifément ,$r>jene croirai j a ­
máis que J E s u s-C HR I ST permette que pour auvune 
ehof? confiderable, & moins encoré pour une f i legere,l¿í> 
Compagnie agijfe centre l'Ordre de f a Mere ,puis qu'H 
l'a choifie comme unmoien. pour le repurer $>pourle 
renouveller; s ' i l vient a le permettre, j'apprehemla 
que ce que l'on croim gagner d 'm cótéonne le perd& 
p u t - é t r e par cent endroits. 

6. Nous fommes tous Serviteurs dyunmeme Roí? 
Dieu vueille que ceux du Hils & ceux de la Mere foient 
tels qu'ilsne fongentpar toutqu'a fuivre, comme des 
Soldats courageuxd'etmdarir de leur divinMaítrepour 
faire fa voloízté; que fi les Carmes s'acquittent bien de 
cela, i l efi certain que csux du Nom de JESÚS ne s'en fe-
par eront jamáis, encoré que j ' en ate étéfortfottventme­
na (fee. Je prie Dieu de vous conferver pour longues 
années. 

j . i l y along'temps que j e frailes graces que vous 
nous faites, i¿!> toutemiferable que j e fuis, j e votare* 
commande beauecup a notre Seigneur; j e vousfuppüe 
d'sn faire autant pour moi j car i l y a f i x mois que les 
(tjfiiciions& lesperfecutions tombentfans ceffe fur cette 

pmvr* 
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pdiivre Vieille, & aprefent cetteafffíiren'ejlpíts ting 
des tnoindres ; muís apres tout 'je vous donne ma parole 
de?tepeintparlera ce éonFere d'executerfondejjein, 
fameme de ne tui en point faite parler par per/orne , 
commeje n 'aipom fa i t J>ar le pajfé, uiujoufd'hui ce 
l o . Fe'vrier. 

Vofire indigne Servante 
T E R E S E D E J E S Ü S . 

R E M A R QJJ E S. 
i . " i 'Avoütíá laverité que j'avois un grand defír de 

^1 voir la Sainte en colere, parce qu'apres tant d'en-
Xeignemens de douccur , decharite, de prudence, de 
pieté, de courage & de patience cju'elle nous a donnez, 
al étoit neceíláire qu'elle nous en donnát quelgu'un 
pourfgavoir nousdefendred'une calomnie,pour y re­
pondré & pour la corabattre. I I étoit auffi befoiade 
íaireconnoitre aüx Pecheurs» quenonfeulement les 
Saints, mais encoré les Saintes fe J^avent mettre en co-
lere & fe defendre comme nous. 

Ce feroit une grande ignorance de croire que c'eñ 
une imperfeéiion aux perfonnesípirituelles de fe met* 
iré en colere avec raifon, pnis que Dieu, qui eft la mé-
me perfeítion & lafource de la Sainteté, paroit fi fou-
vent courroucé daiis la fainte écriture. 

Gen.z, i , Je nepenfe que ees paroles de ¡a Genefe, & f e j i i -
2" tná ¿lie requievit, ne s'entendent pas feulement du re-

pos que Dieu priten ceíTant detravailleralacreation 
du mondc.qui ne coüta pas grandtravail a fa toute puif-
fance rnais je crois qu'elles nous veulent donner á en-
tendre quedepuis que Dieu crea les hommes i l ne repo* 
Ta que ce feul jour parmi les hommes, d'auran't que de­
puis cejour la nous ne lui avons pas donné une heurc de 
repos,éc la mal ice des hommes a toújours irrité par des 
crimes Se des pechez, reitere?,, lajufticedeDicu. 

Cela fe volt en ce que nos premiers Peres nefurent 
pas plütót creez, qu'ils le mirent en colere par trans^ 
greííioa du Commandement qu' i l leur avoit fait j 
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£c apresqu'üs eurent été bannisdu Paradis terreílre , 
pendanr méme qu'ilsexpioientleurcrimepar lapeni-
teucc £c par les larmes, leur fils aine par une lache 
perfidie tua l'iunocent Abel ion frere, ík de la les cri- , 
mes commenecrent a fe mu'.tiplier entre les hommes 
dans une íi horriblequantité, que Dieu voiant que les ^ 
Pechcurs l'oííenfoient fans fe foucierde pleuverScde 
faire penitence > fa juíliceles Koia dans í'eau méme 
C[ui avoit manqué á leursyeuxpourpleurerleurs cri-
mes j & Dieu fau va feulement huic perfonnes, qui íu-
rent delivrées par le moien deTArchcdece Deluge 
univerfel, 

3 . Le verbe eternel s'érant fait homme, fe mit auí!¡ Mattfe. 
en colere pendantqu'il vécutpanni nous, íesScribes ^ i . v. 
geiesPharifiensícndrcntles premiers lesefíers de ion I3• 
courroux dans les rúes 8c dans les places publiques de 
Jeruíalem; 5c ees Fermicrf cu Marchandsavares quiíoan' 
furent chalTez par deux diverfes fois da Temple á ^••v•1*• 
coupsdefouetjexperiuienterent aulTi anezrudement 
íá colere, 

Et Saint Fierre fon Vicaire univerfel ne s'eft-il ja­
máis mis en colere, AnanieScZephirequi raoururení Aft. 5; 
fubitement par la forcé defes paroles,nous l'appren- v. 5. Ss 
nent aílez;2c Simón le Magicien qui en fui maudit dans 10* --
IaPaleftine,5cquifut -ipres precipité parl'Oraifon du 
Saint Apotre, fur le payé de Romene le nierapas. <x 

4. 11 n'y a point eu d'homme remarquable en Sain-
teté,qui n'aitdonné déla terreur par fon zeleSc par fen 
courage, bien que le plus íbuvent i l ait ufé de douceur, 
de faveur, 8c decharite 5 la charité qui eíl: de'poüillée du 
zele, eft plütót un rellchementqu'une chanté j Se ce 
feroit unechofeétranged'exigerd'uneSainte^uiétoit 
Filie par fa Pjrofeffion du tres-Saint , 8c du tres-zelé 
Elie, de ne fe raettre pasquelquefois en colere, & prin-
cipalement dans un fi jufte fu)et, 

f.. Carpourquelleraiíon voudroit on que laSainte 
ne fut pas emeué , 8c qu'elle ne fe defendit point 
lors que i'onmettoitendouteScqueronlui difputoit 

l'amoup 
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ramourqu 'e l lepor toi táune Religión íi íainte córa­
me celle de la Compagnie de J E s u s f Pourquoi vou 
droit-on qu'ellcnefe rnette point en colere lors que 
í'on 1 'accuíc fauíFement qu'^lle fe íert d'un cóté des 
enfans de cette Compagnie, pour faire fes Fondations, 
& que d'un autre elle lui ote fes meilleursReligieux.Sc 
l a dépoüille de fes plus grands Perfonnages ? Pourquoi 
voudroit-onqu'elíenefedefendit point & qu'élle ne 
íemi t point en colere lors qu'on la veut faire paíTer 
pour unediffimulée,ellequiavoituncoeurfi franc & 
íi ingenu ? Enfin pourquoi ne fe fachera-t'elle pas lors 
quel'onla veut priver del'e'troiteamitié& de la cor-
refpondance qu'elle avoit avec un Ordre rempli de Re-
Jigieux auífi faints que l^avans ? 

6. Cen'étoitpas ici unecalomnie qu'il falut digerer 
parlachaleur de la chanté en ladiíTimulaut 5mais i l 
falloit la combattre, la vaincre & s'y oppoíér avec Pe­
pee d'un faintzele jellen'étoitpasd'une nature qu'il 
fallut la fouí&ir avec patience fans en témoigner aucun 
reflentiment, mais i l falloit l'abbatre, & la détruire par 
Ja lumiere de la méme verite. 

Quoiauroit ilétémieux que le foupgon fe renfor-
^antpar fon íilence,!a fauíleté fe fut augmentée,8c 
que Ton eut lié la verité dans l'obfcurité d'une prifon ? 
Auroit-il eré mieux que la Sainte ne fe defendant point 
contre cette impoñureíl1inimirié& lames-intelligen-
ce fe fuíTent mifes entre deux Religions íi faintes ? 

Penfez-vous qu'il auroit été mieux que pour man-
quer de détruire cette calomnie, 8c de PetoufFer dans 
ía naiílance, deux Ordres que l'Eglife aenfantezd'un 
feul accouchement, pour le bien du monde, 8c pour la 
joieiiniverlélle des Fideles, vinflentánaítre en luitant 
comme Jacob 8c Efaü , ou avec une envié mortelle fur 
le droit d'aineíTecommeZaran 8c Pharez j i l n'y avoit 
pas d'apparence a cela, la Sainte fit bien mieux de s'op-
pofer avec beaucoup de coeur á cette impoílure, de la. 
détruire, delamettreenfuitte, Sc dela furmántera-
vec 1 'épée de fon elprit, de la verité / de foa courage & 
dcfalincerité. Daas 
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7. Dans le premier nombre de cette Lettre la Sainte 

enpropole lelüjetfortfuccintementcommecelle qui 
fe vouloit deméler á la há te , pour entrer auíTi-tót dans 
labatailleípirituelle,Scpourtriompher de la calom-
nie, 

S.llmefemblequecequi donnalieuá cette impo-
flurefut,quelePere Gafpar de Salazar , qui étoit un 
des meilleiars 8c des plus grands Religieux que la Com-
pagniede J E s a s eut dans fes commencemens, fut le 
•premierJefuitequiconnut Sainte Terefe á Avila; 8c 
commec'étoit un homme grandement fpirituel, la 
Sainte le prit pour fon Confeíreur,8c lui fut grande* 
mentaffe(Si:ionnée, d : forte qu'ils üerent enfembleune 
étroite amitié: or pour cette conlideration, ou peut-
ctrepar lemoiende quelque faux-bruitque le demon 
a accoútumé de mettre fouvent á roreille des plus fpi-
rituels, pour voir fi par ceraoien il lespourratroublerj 
onrapportaau Pere Jean Suarez,a qui la Sainte fait 
cette Rcponfe, 8c qui étoit en l'an i f y / . Provincial de 
laProvincedeCaítille de la Cornpagnie de J E S Ú S , 
comme ilappartpar une Lettrequ'il écrivitpour cefu-
jet au Pere Reéieur d'Avila, duque! la Sainte fait men-
tion au commencement de ce!le-ci;on rapporta (dis-je 
á ce Pere) que le Pere Gafpar de Salaz-ar fe vouloit faire 
Carme Dechauífe, 8c qu'il y avoit eu revelation fur ce 
fujet,foitqu'elleeutété faite au Pere Salazar ou que 
Sainte Terefe l'eut eue. 

Ce Pere Provincial croiant ce faux rapport, ou s'en 
doutant ,en fut faché,8c avecraifon: preraierement, 
parce que toute íbrte de changement alloit au deshon-
neur de fon Religieux, 8c córame le Pere Salazar étoit 
uneperfonnefortfainte 8c fpirituelle, ce deshonneur 
en étoit plus grand: fecondement, parce que ce nou-
veauchoisétoitauffidefavantageux á la Cornpagnie^ 
car cela donnoit lieu au monde de foup^onner & de di-
re/pourquoieíl; cequece Religieux quitte une P^elí-
gionfiíainte pourpaífer dans une autre. I I n 'y a per-
ibnned'sfpritqui «bandQtine ía Mere pour en cher-

chér. 
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cííer une autre , íans une vocation tres-particuliere^ 

9. En troiíiéme lieu>ce qui rendoit l'injure plus 
grandeeft,qu'ondiroitque ce changement fe failbit 
par une revelation divine, ce qui honoroit la Religión 
qu'il embrafloit, & deslionoroit en quelque fa^on celle 
qu'il laifíbit. - 1 

En quatrieme liea, la plainte étoit d'autant plus íen-
fible, que Sainte Terefe faifoit grand état de Pamitie & 
de la correípondance qu'elle avoit non feulement avcc 
Ies Jefuites en particulier, mais avec toute la Compag-
nie en general ;Sc c'eüt éíéune chofe étrange que les 
Jefuites aidaffent la Sainte á faire fa Reforme, Seque 
Ja Sainte fitíbn poífible pour détruire leur Compag-
nie, enlui ótantlesmeilleurs&lcs plus grands de íes 
Religieux. 

1 o. Mais'comme la Sainte ne fe fentoit point coupa-
bled'uneadionfi lache, elle en étoit d'autant plus af-
fíigée, qu'elle en étoit innocente; 5c ce qui la fáchoit 
leplusétoitcju'il lui fembloit que ía fa<5¡on d'agirjgc 
ion naturel íincere 8c genereux étoient incapables de 
faire une fe'mblable chofe: c'eft pourquoi pour deten­
dré la verite' 2c fon honneur, 8c pour établir par une pe-
titeguerre une paix longue 8c ftable entre cesdeux Or-
dres,elles'oppofeá cette ca!omaie,apporte des rai-
íbnsconvaincantes pour la détruire, & la combat fi 
courageufement que I'on vbit qu'elle fe l^avuit fort 
bien fervir de fon zele, 8c mettre a couvert fa charité. 

11. Pour cet eífet, apres avoir rapporté fuccinte-
mentdans!epremier nombre la calomnie, elle paííe 
auífi-totáfadefenfe-Scapportedansle ^. nombre les 
raiibns'quifontvoir la fauífeté de Timpoílure j pre-
mierement, elle proteíle devant Dieu qu'elle ne defíra 
jamáis, que le Pere Salazar quittát la Compagnie; que 
fi elle ne le defira ]amáis elle n'avoit garde de le procu-
rer,8cdele folliciter ; fecondement, que quand elle 
vint á en Igavoir quelque chofe , ce nefutpasparle 
moien du Pere Salazar. Or i l eít certain que fi la Sainte 
eütfollicité ce changement 5'auroit été avec le Pere 

Sala-
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Salazar > qui le devoit executerj que quand elle Ief§euc 
elle en fut grandement éraeue, tant pour la douleur 
qu'elle refl'entoit de voir un íemblable changement 
daos un Religieux fi fpintuel, & fi ferme, comme par­
ce qu'elle íe douta qu'il íepourroit faire qu'on attri-
buéroit a íbn innocence une refolution íi étrange; elle 
dit auffi tót qu'il y a fort peu de temps qu'elle a fceu 
cette nou velle, 8c méme apies le Provincial: or íi elle 
cut follicité ce changementjil eñ évident qu'elle auroit 
été la premiere qui l'auroit fgeu. 

í i Elle blámeenfui tedanslenombrej . lapenfee 
que Tona en de croire qu'elle fe deútlaifferconduirc 
par desrevelations, que le Pere Provincial avoit appel-
le, par un mepris piquant, reVeries, 8c la Sainte fe íer-
vantdece mémetermedereVerie, l'avertit qu'elle ne 
fe menepas par ees réveries.d'autantqu'ellea de grands 
Maítres qui luí enfeignent fort bien le credit qu'elle 
doitdonneráces revelations, &qu'ainíiellefgaitbien 
qu'un changement fi grand, 8c liextraordimíre nefe 
devoit pas fáire par un motif íifoible; car íi la revela-
tion n'étoit pas aííeurée la vocation feroit une legereté, 
8c unetentationdu Demon, c'eft pourquoi on nede-
voit pas croire cela ni d'elle, ni du Pere Salazar, 8c par­
ce raoien en fe defendant elle le defend auffijSc fe plaint 
avec raifon que Pon ait eu une croiance fi peu raifonna-
ble de ce Pere, 8c d'elle. 

15. Dans le f . nombre elle confente volontiers 
qu'on verifie bien cette aifaire, comme le Pere Provin­
cial le fouhaitoit,d'aiitant que l'innocencen'a jamáis 
eu peurde lajuílice, 8c comme elle ellinterieurement 
aííeurée de fon chef, les diligences quife font au dehors 
ne l'étonnent point. 

Apres la Sainte met a couvert la correfpondance 
qu'elle a avec le Pere Salazar, 8c la juftifie pourétré 
puré, ancienne, &c delintereífee; Elleétoit puré, parce 
qu'elle ne s'étoít confervée que pour le fervice deDieu^ 
elleétoit ancienne, puis qu'elle eut fon commence-
ment auparavant que ia Sainte commencját a faire íes 
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Fondation; , d'oú Pon peut connoitre que la Sajnta 
étoit á la fin de fa vie quandelle écrivit cette Letrre. 
Cette amitié étoit aufíi deíintereflee, puisqu'elle re­
marque qu'en deux ans,ils nes'écrivoientpoint, ce 
quieft une preuve evidente qu'elle n'eutpoint depart 
en ce changement. 

14. En fuitte elle finit le nombre par une fainteva-
ni t^difant- ,^^ bien que ce Religieuxfutfifdrfmuelle 
n'avoit pm befoin de lui ,piis que fa Reforme en avoit 
flus de deux cens qui étoient fort propres pcur fa, 
pauvre mmiere de proceder , comme íi elle di-
foit , f i je devois perfumler le Fere Salazar d'entrer 
dansnotre Ordre cede-voit étre quand j 'étoüpa-uvre} 
(j>que fa-vois befoin de Religieux ffavans & faints; 
maisaprefentquej'en ai fi grande ^uantité , a quel 
propos ? 

15-. Dans le 6. nombre la defenfe fe fortifiant á me-
furequeFinjurecroit, laSainterépond á uneautreca-
loranie qu'on lui imputa. Ce fut que l'on avertit ce 
Pere Provincial que la Sainte ne follicitoitpasíeule-
ment que 1c Pere Gafpar de Salazar entrát dans fa Re­
forme j maison luidit encoré qu'elle écrivoit au Pere 
Salazar, lui recommandant de diré que c'étoit elle qui 
i'en détournoití; de forte que la Sainte voiant qu'on lui 
attribuoitune trahifon fiinfame, 8c uneinfamie fi la­
che, Se íioppofee ala fagon d'agir fajóte & fmcere que 
Dieu a voit mis dans fon ame; elle s'oppofe á cette ira-
poñure, defendl'honneurdeDieu Sclefienendefen-
dant la verité ,8cavecunméme zelequecelui d'Elic, 
Se de Moife, elle á i t j f e prie Dieu de ne me point écrire 
enfon Livre,Jij'ai~penféa me teüe chofe, 

1 ó. Et voiant que la forcé de la raiíbn, de la verit i , 
duzele,6c de Phonneur de Dieu l'avoient obligée á 
faireun fi grand ferment,qu'elle n'avoitpasaccoütumé 
de taire, bien qu'elle l'eur fait avec raiíbn en ce ren-
contre (8c poffiblen'enavoit-elle pas faitunfembla» 
bleentoutefivie) elle s'excufefaintement de l'avoir 
íait 8c úkyjShi'onpermette cette exagemtion a mon ref-

l . • f ^ . 
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fentiment ñfin que 'voiit connoiffiez. queje n'agis fas a-
•vecla ComfAgvieautre.ment que comme cellequi\ren<l 
a exurce qui l¿t regar de & qui expoferoit/a -viepou^fes 
interéts. CettefeuIeaffeíiionquelaSainte témoigneá 
laCompagnie au plusfort déla colercpouvoitmoderer 
toute l'amertume,& tous les reflentimens de la Lettre. 

ÍJ. Maiselleliraiteau.ffi-tótfondeíirparcettecon-
dition, ̂ u m d j e ne croirois pomt,á\t el le, de deplaire a 
notre' Seigneur en fa i fmt le contratre de cequevous 
m ' m p u t e z , c o m m e í i e ¡ l e á i r o k , j e mourraipour U 
Co?npagnie de J E S Ú S , oüije mourraipour elle, mais 
a conditkn que j e ne déplaife point au ]ESV s de la 
Compr.gnie, d'autant que JÍJESVS defire, & veut 
(tutre chofe, Terefede J E S V S x/ent ce que J E s u sveut 
qu'elle fdjje dans fet Compclgnte. 

Í8. Elle mit cette condition avec ungrandjuge-
ment&un grandefpntpuisqu'iln'eñ point d'état, de 
dignicé,deProfeffion, d'alliance, nid'obligationdans 
cette vie demiferes, que Ton doive aimeravec ümi-
tation. G'eítá Dieufeulquenousnous devonsdonner 
entierement Se fans aucune condition ni limitation. 
J'aime mesparens, je mourrai pour eux,5c je feral tout 
ce qu'ils m'ordonneront, mais á condition que je don-
nerai auparavant mon amour 8c ma volonté á Dieu, a 
quij'obe'íraiquand mesparens s'en écarterontde leur 
commandement. Je feral tout ce que monSuperieur 
voudra,maisá conditionqu'ilneme commanderaau-
cune chofe qui foit contre la Loi de Dieu. L'Evéque ai-
mera un Ordre.Sc £e conforniera a tout ce que les Reli-
gieúx voudront, poúrveu qu'ils ne dernandent point ce 
que l'Eveque ne leurfgauroitaccorder.Un Ordre aime-
ra un Evéque. &feratoutcequ'ildemandera,pourveii 
qu' i lnelui demandepas des chofesqui foient contrai-
res a íes Statuts,8c Privileges j de íbrte que l'amour que 
nouspoitonsauxcreatureseft un amour limite , qni a 
fes conditions & fes craintes,mais Pamour deDieu eft le 
feulquidoitétreíansconditions,fanslimitations&íans 
appreheníioasj tellement que Tufl ne doit point crain-

I a dre 
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dre de I'aimer, & de lui obeir n'y aiant point de danger 
d'aitner.ce! uiqui eft la mémefeureté.Tout ce queDieu 
commande eft jufte, tout ce que Dieu veut eft jufte, 8c 
tout ce que Dieu nous commande eft tres-raiíonnable. 

19. En fuite la Sainte aíTeure encoré une fois,app'el~ 
I m t Dieu a témo'm, qu'elle n'avoit fointdepart en 
cétteaffaire, 8c adjoúte qu'elle n'en vouloit nonplm a-
zoií pcur l'avenir, c'eft ádire dans lesíuitesquipou-
voient arrivei" au Pere Salazar. Elle dit auíTi quefil'on 
fenfe ¿tutre chafe d'elle, Dieu la defendra, comme n'é-
tant point cómplice de ce changement ,puü qu'il eji l 'U ' 
ñique defenfeur des innocem. 

a o. Apres cela ellecommence comme une celeíle 
ProphetereíTeun difcoursfpirituel pour appaifer les ef-
príts, 8c les unir enfemble p^r les liens de la charité j 8c 
les raiíbnsqu'elle apporte pour cet efifet lont d'un efpiit 
fi profond, 8c í ieminent , que non feulementtous les 
Religieux de cesdeux Ordresíiilluftres,raaisencoré 
tousles états de la Chrétienté lesdevroient en tendré 
debout,8c la tete de'couverte, puis qu'elles avancent> 8c 
établiííent avec une rare ferveur Se avec des paroles 
d'une tres-grande energie, lacommuneconfervation 
de la paix, & de l'union, avec laquelle la Congregation 
wni verfeile de tous Ies Fideles, qui eft I'Eglife, doit agir 
Se vivre enfemble. 

2.1. Finalement elle imite S. Hieróme lors qu'il é-
erivoita S. Auguñinles plaintes qu'il avoit faites con-
tre luifur unecertamecontroveríe,8celle prend congé 
de ce Pere Provincial,lui exagerant le reflentiment que 
fa Lettre & fes plaintes avoient caufé dans fon ame, lui 
affeurant que parmi tant de travaux qui pleuvoient fur 
cettépauvre Vieille, ce dernier avoit été des plus íeníi-
bles, parce qu'il touchoit le grand amour qu'elle aí'oit 
á la Compagnie de J E s u s. 

L'on infere de cette Lettre , premierement, que 
quand la Sainte Tecrivit elle étoit déjá au bout de favie, 
& fa Reforme fort étendué : car deux cens Carmes 
Déchaulez , §c- tous gi-añds periuaaages, marquenfe 

bien 
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bíenqu'illeur a fallubeaucoupdetempspour prendre 
l'habit, & pour devenir f̂ avans 8c fpirituels. 

z i . Secondement.on voit le grand amour que la 
Sainte a eu pour laCompagnie de J E s u s, puis qu'elle 
fut íi fort fáchée qu'on l'accusát par cette calomnie 
qu'elle nel'aimoit point,comme nous avons remar­
qué. 

2 3. En troiíieme lieu, l'on infere la raifon que le Pe-
re Provincial avoitd'empécherqu'un íi grand perfon-
nage ne quittát fa Compagnie , 2c la Sainte pouvoit 
bien avoir raifon de íbuhaiterqu'ilentrátdans fon Or-
dre, quoi qu'elle n'y eüt jamáis penfé, puis qu'elle paiv 
le du Pere Gafpar de Salazar fort avantageufement dans 
le Chapitre z8. de fa Vie. Voici fespropresparoles, qui 
firent connoitre la grande Sainteté de ce Religieux, 
J ' d i ven (dit-elle) quelques-imes des grandes graces 
que notre Seigneurfaifakáu Pere Recieur de la Coni-
fagnie de J z s v s> duquelj' ai parlé quelquesfois (c'efi 
le Fere Salazar J j e ne les dis pos icipour ne tnepoint 
trop étendre : // ImarrwaHnjour une mmvaífe ajfaü 
re, dans laquelle i l fut fort traverfe, & OH i lfe-vitfort 
affligé i comme j'ent endois unjoar la Mejfeje vis a l 'é~ 
levationde l'Ho/iie , J E s o s-G H R 1 ST en Croix> qui 
me dit quelques paroles pour le confoler & pow le fre* 
parer a ce qui lui devoit arriver , l u i reprefentant ce 
qu'ilaziott fouffert pour l u i , & l'exhortant afe prepa-
•rer d'en fouffrir d'a'vantage. Ce que j e lu i dis le confola 

l'encouragea beaucoup, i&du depuis tout ef a r r iué 
de la mémefafon que notre Seigneur me l'avoit dit . 

2$. Enquatriéme lieu ,on connoit en cette Lettre le 
zele, le counge Sclapiete que la Sainte fait paroitre, 
& la belle maniere avec laqnelle elle traittoit avec tout 
le monde; íbit qu'elle fit l'Oííice de Fondatrice 3foit 
qu'elle fit les fon6tions de firaple Religieufe ; íbit 
qu'elle fut de bonne humeur , foit qu'elle fut en colere, 
comme dans cette aflíaire, tout cela lui feoit fort bien. 

2.5. Encinquie'melieu,onvoitl ' i l luílre témoigna-
gequelaSainteadonné dans la fin du 6. nombre du fe-

1 3 cours 
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cours qu'elleareceude ia Compagniede J E s u s pour 
faireía Reforme, & eífedivement elle fé fervoit fort 
bien de cette raifon pour pi ouver Pamour reciproque 
que ees deux Religions fe portent Pune á l'autre avec 
tant de juftice ,1'une pour ce cju'elle donna , l'autre 
pour ce qu'elle receut, rendant par ce moien, les gages 
de cette amitié & de cette bonne correfpondance éter-
neis & aireurez,8c principaleraent á la coníideration 
des fecours que la Compagnie de J E s u s donna á la 
Sainte dans fes Fondations,comme fi elle difolt,!/ n'efi 
fas jujie que celles qui ne furent qu'wie me me chafe 
dans leur naijjmce, & quis'aiderent les unes aux au-
tres dans leurs commencemens ,foient diferentes op~ 
fofées dans leurs accroijfemens, dans leurs exercices, 
^> dans la frofejjion qu'ellesfont de gctgn er les ames a 

27. En íixiéme lieu , il fftut inferer de ce rencontre, 
que les eíprits des perfonnes fe doivent appaifer. Se qu'il 
nefautpastrouver étrange íi dans l'Egliíe de Dieu il y 
a desdifíerens parmi les Ordres, 8c les Religieux, Se en­
tre les Evéques & les Chanoines, ils n'en doivent point 
px'endred'occafíon defeandale¿cars'ii y en eut entre 
les bons Anges, fgavoir entre celui du Peuple de Dieu", 

Dan. 10 celui de Pcrfe, comme dit le Prophete Daniel,pour-
v . 13. quoiveulent-t'ils qu'il n'y en ait pas partni les hom-

.. mes, encoré que ce íbient des Anges, principalement 
demeurans toújours dans l'ordre de la nature liumain?. 

28. Saint Piene Se Saint Paul eurpnt undifferend fúr 
lesSacremcns del'ancienne Lo i , ilseurent desopinions 
contraires, & cependant ils s'aimerent beauecup. Le 
Saint Efprit avoit uni Saint Paul & Saint Barnabé pour 

Ad.r 3. précherl'Evangile ,fegregate mihi Vaulum & Bcrna-
v. 2. ¿>am m epus ad qmdfump/í eos. Et le méme Saint Ei-

pritpcrmitapresqu'ilsleleparaífent, quoi qu'ils s'at-
maffent toújours; Se la caufe de leur defunicn fut, que 
Saint Paul ne vou'ut pas recevoir Saint Marc en fa cora -
pignie, 8c Saint Barnabé le vouloit ; c'eft pourquoi 
Saint Paul prit un autre Compagnon qui fut Silas, 8c 

, . • ' Saint 
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Sáint Bamabé prit un autre chemin avec Saint Marc. 
Dieu par le moien de cette unión, 6c par la Predication 
de ees Apotres con vertit une grande partie de la Sirie; 
8c étansdivifezilsconvertirentparleur íeparation des 
autresProvinces innombrables. 

29. Les differens de Saint Hier orne 8c de Saint Augu-
íl:in5de Saint Jean Chriíbflome 8c de Saint Epiphane ne 
JaiíTerent-ilspasl'Eglife de Dieuenfuípens ?Eíl-il au-
cuneReligiónqui ait commencé avec une autre qui 
n'aiteuquelquenaturellejalouíiecontre elle, excepté 
h Religión auguñe de Saint Benoit, qui ne peuc avoir 
d'envieux , parce qü'elle eft la Mere & lalburcedesau-
tresReligions, Dansl'Occident i ly a toújours eu des 
differens entre tous les autres Ordres,principalement 
éntrelesdeuxCongregationsde Cluni& de Ciíteaux. 
Le venerable Fierre Abbé de Cl uni 8c le glorieux Faint 
Bernard peuvent bien témoigner jufqu'oú .arriva leur ' 
iainte émulation. LesOi'dresde Saint Dorninique 8c de 
Saint Fran<¡ois eurentauffi dans leur naiííance quelques 
diííerens que l'emulation avoit fufeitez, mais la charité 
lesdifíipaSclesajuftaauíTj-tót. - t 

50. Les Diíciples de Saint Jean Baptiftefurentauffi loan 3, 
jaloux de ceux de nótre Sauveur,en forte qu'ilsfe plaig- v-
nirent á ce fouverain Precurfeur leur Maitre , de ce que 
leBaptémedeJ ES U S - C H R I S rat t iroit plus de mon­
de que le íieíi j 8c i l lescorrigea avec les admirables pa­
ro les que la Sainte Ecriture rapporte. Entre les Diíci­
ples de Saint Fierre , de Saint Paul gcd'Apollo i l y eut 
auffi de grandes conteftations, Sebeen qu'íls fuiviíTent 
tous l'Etendart univeríel de l'Fgliíe qui eíí la Foi, 8c la 
Croix duFilsetemelde Dieu; ils étoient pourtant d i -
VÍÍ'et,ík.diioient,eg9qmJemfum Fauli, ego ñutem 
AppUo, ego vero Cefhói: je fuis á Cephas, c'eíl á diré á 
Saint Fierre, j e fuis á Apollo, Seje fuis á Paul. 

31. Mais comme Sainte Terefe dit ici admirable-
m ent bien,il eñ raifonnable 8c j ufte que 1 'amour aíTem-
bleScuniíTe ceux que l'interétparticulier ou le propre 
feníiment avoicnt partagez j parce que les boas Auges 

I + fe 
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fe reünirent auffi-tót que Dieu ordonna que le peuplé 
de Dieufortiroitde la Períe. Saint Fierre & Saint Paul 
apres ieurs difíerens s'embrairerent a vec un amour íi é-
troi t , qu'ils ne feparerent pas méme a la mort, d'autant 
qu'ils endurerent le martire en unméraejour j áune 
méme heure,& dans un méme lieu jc'eft pourquoi 
l'Egliíedanstoutes Ieurs FétesSc Commemorations les 
unktoújoursenlemble. Si ladiverlitedesopinionsdi-
viíaS-Auguftin de Saint Hieróme,& Saint Epiphane 
de Saint Jean Chrifoftome, l'amour en fuitte les unit & 
lia foit étroitement,d'autant que la chariteChrétienne 
accom moda les diífercns que l'entendement avoit luC 
cité ala volonté. 

Je prie le Ledeur de ne pas trouver mauvais que 
j 'aie fait cette difgreííion , car ce n'a pas eté inutile-
ment, puisqu'elle peutappaiferlesefprits, &peutleur 
perfuader que bien que les fentimens & les opinions 
íbientccntraires&oppofez, pour ce qui eft de juger 
differemmentdeschofesjtoutesfoisles volontez peu-
ventétreunies Se conformes par le lien étroit d'una-
mour reciproque. 

L E T T R E X X L 

AH Pere Gonzales d 'Av i l a , Je la Comfagnie de JESUS 
¡luifut Confejfeur de la Sainte. 

J E S U S foit avec vous. 

i . 1 L y a long-temps queje n'avoispas eté fi mortifié 
J cemme je l 'ai étéaujourd'hui par la leiiiure de v U 

tre Lettre d'autant que je ne fuis pos ajfez humble 
p u f fouhaiter de pajfer dans l'ejprit du monde pour 
aujjtorgueilleufe que vous me faites, & vous n'avez. 
faídeu pretendre de faire parohre vótre humilité fi 
fort amesdépens.yerfai jamáiseujigrande envié de 
rompre aucune Lettre camme celle-la. f e vous ajftare 
que vousffavez.tres.bienmortifieri&me faire enten' 
are ce queje fuis, puis qu' i l vou-s femble queje fuis ca-
fal'le d'avoir affez. bonne opinión de mei-méme pour 

croire 
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^mVí queje puijfe enfeignerles autres* Dieu me pre­
serve d'une telle penfée , j e ne voudroñpas feulement 
m'en refouvenir i m m je voü bien maintenmt que j ' a i 
fm t lafaute, ouplutbtje ne ffa i pm fi c'efl le defir que 

m de vousvoirfort bon; car Ufe petttfaire que cetts 
foiUefJeait étécaufe devota avoir dit tant d'impertí-
nences, ou bien c'eji l'amour queje vou¡porte qui me 

f a i t parler avec liberté, fans confiderer ce que je dü3 
puis que méme apresvotre depart j e reftdavecfcrupU" 
le de vous avoir commimiquécertaines chafesj^»fije ne 
cmigmis d'étre desobeiffmte,je n'aurois paírépondu k 
ce quemmme commandez,parce quej'y aibeaucoup 
derepugnance j mais jeprie Í>ieu de recevoir cecicom-
me un ejfet de ma foümijfion. Ainf i fo i t - i l . 

i . J ' a i ungrand manquementparmiplufieurs m -
tres, qui eflde jugerde ees chafes de l'Oraifon comme je 
les experimente j s'eflpourqmi vous ne devezpoint f m -
recasdecequejediraitcarDieuvoui donneraun ta* 
lent bien different de celui d'une femme comme j e fuis $ 
bien queje conmiffelet faveur que Dieu mefait de me 
conferver toújours J i aBueUement dmsfaprefence^ou-
tesfois quand je fuis obligée de faire plufieurs chofes 
qui doivent neceffairement paffer par mes ma'ms; je re-
connois qu'iln'eftpoint deperfecution n i de travail qui 
m'en détomne tant comme ees oceupations. Sic'ejiune 
affaire oujepuiffe faire diligence,&me hAter, ilm'efi 
a r r ivé fortfouvent déme coucher a uneheure* & k 
deux heures apres minuit, & quelquefois plus tard „ 
afin que l'ame n 'étant pas obligée apres a penfer k 
d'autresajfaires, ellepút s'occuperfeulement a penfer ' 
en Dieu qWelle aprefent. Ma fantéfe tronvefortalte" 
rée de ces-veiües, & ainfi ce doit ¿ t r e m e tentation^ 
neanmoins i l mefemble que l'ame demeureplmlibre» 
de la méme maniere que cebú qui a me ajfaire de 
grande importance & prejfante expedie 'vite toutes 
les autres , afin qu'elles ne l'empechent pas de s'a-
donner entierement a celle qu'il croit etre la plus m * 
cejfaire. 
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3. C'eji pourqui jefuis grandement ravie déme dé. 

charger 4e touf ce que les Sceurs pettvent faire, quoi 
qu'il y ah des chafes que je ferais mieux qu'elles en 
quelque fafon j mais commeje ne les puis pos fmre a 
raifon de mes nutres occupMions Majejlé fupplée a 
ntondeffaut, & je me trowve d'autant plus avmcée 
d(tns l'Oraifon que je tache de me dégager des ajfaire s 
du monde. Or bien que j e voie clairement l'avantagg 
•queje retire de cedétachement,toutesfoisje neprends 
pas toujours toutle foin que je devroispour me feparer 
des ajfaireSi&certítinement je rejfens le dommage que 
j ' en re f OÍS J & j e vais que je pourrois faire dms ce ren-
contre plm dediligence, & fmsdouteje m'en trowve-
rois mieux. 

4. fen 'entenspftsparler des ajfaires d'importance 
que l'on ne peut pas abandonner, ( & c'eft en^uoi je 
manque aujfibeaucoup) i&commevos occupations font 
de cette mture,je crois que vousferiez, malde - v o t u en 
décharger fur un nutre, mais je fouhtiiterois fort que 
mus n'en eufjiez.pus t m t , car je 'vais que vous ne v o u s 

portez, pas bien :je loiie neanmoins beaucaup la divine 
Majejié dt voir de quellefapon vous preñez a cceur les 
áfaires qui regardent votre Maifon : & je n"ai pas f i 
peu d 'e /prit , queje ne connoijfe bien la grande ¿race 
que Dieu vous a faite de vous avoirdonné ce talent, & 
le merite que vous acquerez, dans cet emploi. Et j e por­
te prefque envié aux Religieux de nótre Maifon feule-
mentpcur cela, car j e voudrois bien que mon Superieur 

futfemblñble a vouspu i fque Dieu vous a donn¿cet~ 
te qutilitéfttrmoi, je fouhaitetois que vous e u j j t e z , au-
tant de foin ele mon ame , comme vous en avez, pour la 
font ame dont vous me parlez,fiagreablement. En ejfet 
¿a Maifon en a figrand befoin , que l ' o n peut juger de Ik 
que tout cequevousyferez fera fort ápropos bien 
emploié. 

f . f e n 'aiplus rienadire ,feulement je vouspuis af-
feurer que j e vous parle mtan t de verité comme ¡1 je . 
jparlois a Dieu j & j e crois que ce qu 'm Superieur 
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faitpour f e bien acquiterde f(t Charge eji fi agreabls k 
Díeuqu'ilhiiilonne en moins de rien (pourveti qu'il 
faflefonde-voir) ce qu'iln'auroitpospú gagner par un 
long-tetnps. f e le g u i p a r experience ,comme ceque 
j ' m d i t ci-deffks ornáis commejevousvois le plut fou-
v e n t f í o c c u p é , (¿r>fi embamjj'é dms les ñffaires de vótre 
Office, ilm'efi venuea lapenféede VOHÍ diré ce que j e 
vometiécrit, ^ p l u í j ' y penfe,plus je comáis la dijfe-
rencequ'il ya entrevotu fépmoi ; j e m e corrigerai de 
direpcufi facilement mes premieres penfées , puifque 
cette facilité me coüte fi cher , pourveu que j e 'LOUS 
voieenhonnefanté ma tentationcejfera. "feprie Dteu 
d'en difpoferfelónfonpouvoir, <& commeje lefouhaite. 

N; Votre Servante. 
T E R E S E DE J E S Ú S . 

R E M A R QJJ E S. 
i% f~y EtteLettres'adreííe au Pere Condales d'Avila 

^ * de laCompagniede J E S U S ^ U Í étoit aduel-
lement ConfcíTeur de la Sainte , lors qu'elle lui écrivit 
comme l'on peut voir dans le premier nombre > 8c par-
ticulierementencequ'elledit, Scmemeapres. (jede-
meuraiavecfcrupule de certaines chafes que j e vous 
communiqmi) on voit auíTi par lecontcnudela Lettre 
qu'ilétoitaufliReéteur du College oíi il demeuroir, 
quiétoitprobablementáAvila, gciln'y aura pas lieu 
d'en douter ü ii 'pn confulte d'autres Lettres de la 
Sainte. 

Or ce Saint Religieux fe fentoit fort peu porté a com-
muniquer avec Dieupar l 'Oraiíbn, ácaufedes grandes 
aflfairesexterieures ou fa Charge l'engageoit. U declara 
fa peine a la Sainte, fe faifant Difciple de celle qui le te-
noitpourMaitre,8ckiicommanda de lui enfeigner la 
maniere de fe comporter dans les occnpations exte-
rieures, tellement qu'elles ne fifíent point de donima' 
ge a l'interieur j a quoi la Sainte re'pond Fort fagement 
dans le premier nombre , qu'eüe n'e/i pas Ji humble 
qu'elle vüeille paffer pour fuperbe • ce qu'elle repete 

1 ó dans 
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dans tout ce nombre par quatre ou cinq diiSerentes ma -
«¡eres, mais avec tant d'efprit 8c d'un ftile l i íuccjnt, 8c 
lilaconique, qu'il faut avoir une grande attention pour 
comprendrefapeníee,Sc quand eile ált ¡qu'elle n'efi 
pasji humóle qa'eUe vüeille pajfer pour fuperée ,hien 
loin denierfonhumiliteelle la fait paroitre davanta-
ge, puis qu'elle ne veut pas paíTer pour fuperbe; d au-
tant que celle que Dieu a cree pour eclairer ik pour en-
feigner les ames eñ íi humble, qu'a forcé d'étre hum-
ble elle ne veut pas enfeigner les autres. 

2 . Dans le fecond nombre elle avone, qu'elle man­
que beaucoHp a ziouloir juger tout le monde par elle-
méme; raaiscettefauteeítune grande humil i té , puis 
qu'ellecroit quetoutes les ames regoivent Ies mémes 
graces que Dieu luí fait, s'imaginant que cequefon 
ame experimente ne peut pas manquer á toutes les au­
tres. 

Elle declare dans ce nombre le grand defir qu'elle a-
voitdeíedécharger desaffaires exterieures pour s'ap-
pliquer eutierement ála devotion & á l'Oraiíón. ]e ne 
m'en étonnepas. premierement, parce que l'ame qui 
a de veritables fentimens de Dieu ne f^auroit fe conten-
ter d'aucune chofe exterieure, 8c i l n'y a que le feul in-
terieur qui la puiffe fatisfaire. En deuxiéme lieu, parce 
que l'exterieur caufe ordinairement des diílradions, 8c 
l'interieur du profit. En troinéme lieu,parce que la 
Sainte voiant que fon bicn-aimé étoit dans l'interieur 
defon coeur, elleavoitde la peine,comme Saint Au-
guílin, de chercher au dehors 8c dans les creatures celui 
qu'elle poíledoit au dedans de fon ame. Enfin, parce 
qu'elle vivoit dans le monde comme fi elle en eut e'te 
banniejc'eftpourquoiellene trouvoit contentemcnt 
en aucune chofequ'en Dieu feul. 

3. Ellepourfuitlamémematiere dans le troifiéme 
nombre, ce qui eft fort utile,afin que le Superiéurs 
laiífent les aflfaires de peu d'importance pour s'adonner 
á l'Oraiíbn. Saint Bernard diíbit á ce propos au Pape 
Eugene, qu'il y avoit des chofes qu' i l devoit faire tout 

feul, 
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reul,commeprier, mediter.pleurerSc implorerleíe-
cours de Dieu dans lesneceffitez, :qu ' i ly en avoit d'au-
fresqu'ildevoit Eiire étantaccorapagné dequelqu'un, 
comme précher, exhorter, adminiftrer les Sacremens, 
8c favorifer les ames dans l'exteneur; maisqu'il y avoit 
d'autrescbofes qu'i] ne devoitpoint faire, 8c que les au-
tres devoient faire fans luí , comme d'avoir íbin du 
bien, depouríuivre les procaz, de lesjuger.&pluíieurs 
autres de cette natura que les Miniñres doivent faire 
fan.squel'Evéques'en méle.ficen'eftpour avoir foin 
qu'on lesfaíTe. 
• 4. Dans le quatrieme nombre elle loüe íes bons de-
firs, Se fait une exception des affaires de grande impor-
tance qui exigent que Ton s'emploie foi-memeales 
expedier: car pour lors elle dit, qu'il enfmt avoir foin, 

que par le m o t e n de lagrace de Dieu l'on recoitquel* 
quefois plm de cette infinie bonté en moins de rien , 
que l'onneferoit enbeaucoupdetemps dms le recueil-
lement, &> dans la retraite ; d'autant que comme l 'art 
deferz>ir Dieu confine afutre en tou t fa "volonté, l'ame 
refoit dtivmtage de Bien laou elle donneplm 0 Dieu. 
Or elle neluidonne jamáis tant que quand elle fe áeC-
gageentierementíbi-mémeSc del'interieur j pour fe 
donneráDieu, 8cá faíainte volonté jen .ce qui eft de 
l'exterieur. 

L E T T R E X X I I . 
¿ iu Tere Hierome Grat im de la Mere de Bien '. 

J E S U S foit avec vótre Reverence. 
1. T k A O» Tere, depuis le depart du Tere Frieur de 

iVi Mancere yj 'a i parlé au Mahre Da(a & ati 
DoBeur Rueda,, du deffein que vom avez. de faire une 
Province particuliere de nos Reformen. Jenevoudrois 
pai que vousfijjiez. aucune chofe ou le monde trouvdt a 
rediré , c a r f enfentiroisplusdepeine, quoi que l'eve-
nement enfut heureux, que de tomes les affaires qui 
nous re'úfffjfent malfans qu'ily aivde notrefmte.Tous 

deux 
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deux tombent U'accord que c'efi une entreprife tres, 
difficile[ivoite n'avez.pas une Commijfion particuliere 
qui njom donnele powvcir defaire cet établijfement. Le 
JDocteur Rueda efi principalement de cet a i i s , (¿p j e 
defere beaucoup a fon av'is , car je vok qu'il reüjfit 
fort bien en tout ce qu'il entreprend , c'eji enfin un 
homme tres-ffavant. U dit que comme c'eftune af-
f d r e de Jurifdiftion > i l efi tres-difficile d'élire un Fro-
•vincial T parce que cela n'appariient qu'au General, 
cu au Pape : de forte que vous ne le pouvez, peu faire, 
¿§> lesfujfrages étansnuls l'Eleífionnevaudroit rien. 
I l ditaufftqueles autres Veres Chauffe&ne demande-
roient pcu m'teuxpour avoir recours au Tape , & pour 
erier hautement que TJOUÍ nom retireriez, do leur obeif-

fance, en faifant des Superieurs, oh VOUÍ ne le pouvez 
fa í . i l ajoute auffi que cette Elecíion les choqueroit 
trop , & i l croit pour certa'm que vows auriez plus de 
peine a faire confirmer ce Provincial, que vous n'en 
aureza obtenir la permijfon da Tape pour faire une 
Trovince : pourveu que le Roi écrive une Lettre a fon 
uímbajfadeur qui eft aRome, le Pape fera r'avi de le 
fa i re , car c'efi un chofe fort facile , & principalement 
fion luireprefente les mauvaís traittemens que ees Pe­
res ontfait aux Dechauffez,. I l fe pourroit faire, que f i 
on enparloit au RoifaMajefiéleferoittres-volontierSy 
ce qui n'aideroit pas peu a la Reforme, car les Peres. 
Chaujfez.voians que le Roi s'interrejferoit dans cette 
affaire vous confidereroient davantage, & ne fonge-
roientplus a vous nuire, &perdroient lapenfée depou-
i/oir rumernotre Reforme. 

2. Jene ffaipassHl ne feroitpointapropos quevo-
tre Reverence communiquat cette affaire au PereMai-
tre Chaves ̂ uand vouslui rendrez, la Lettre que je lu i 
écrit , & que j ' a i donnée au Pere Prieur pour vous la 
tnettreen main. C'eji un homme fortfage ¡ fas ' i l em~ 
ploiott le ere dit qu'il a aupres du Roi ,peut-étre qu'il en 
oétiendroit cettegrace, & avec ees Lettres defaveur , 
les Religiettx que I'QU a depttez, pour aller h Kome y. 

ne-
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ntgocieroient mieux : & quandon n'aurois pas ees Let-
tres ,je ne voiidrois pas qu'on Uijfát d"y alier, d 'ñu tmt 
que le DoBeur Rueda di r , que le chemin le plusdroit , 
Ó» le moienphís. ajfeuré c'eft d'ffvoir recours au Pape ,• 
m m General. Je zious ajfeure que file Pere Padtlie fe 
fu t joint amus pour pourfui'vre a bon. écient cetteaf-
faire auprés du Roi, mus en ferions deja venus a bout, 
VOtis-méme vous lui enpourriez. encoréparler, ou bien 
vousadrejferal'Arche'veque. C a r f i le Provincial a-
pres etre ¿leu doit étre c o n f i r m é m a i n t e n u p a r le 
Kouilfera bienplus facile d' obtenir aupar avant IñPer-
mijjion del'élire. 6)ue fionne la peut pm avoir, an 
moins nom ne recevrons peti l'ajfront que mus rece* 
vrions f i on ne le confirmoit pas upres avoir été eleu¡ & 
ce feroit une ignominie pour mus , cu plútdt une mau" 
vaife conduite.d'avoir fa i t ce quel'on ne pouvoitpíU 
fa,ire,outre que vousperdnez v6tre repuration,pcur a-
voir¡i mal entendu vos afaires. 

3. LeDocleurdit,quefi leVifiteur de l'Ordre deS.. 
Dominique ,ou¡'f¡uelque autrefaifoit cette EleBion > on 
n'y trouveroitpas tant a rediré comme fi vous méme le 
faifiez. i car on hazarde beaucoup dans ees ajfaires de 
furifdittion, comme j ' a i dé j a d u , & i l importe de tout 
que le Cheffoit établipar une Puijfance legitime. Cejl 
avec mifon que fapprehende cette entreprife,parce que 
je prevois qu'on vous imputera la faute de tout avec 
quelque jufiice ; (^je ne crainspoint quand on vous 
¡'impute fans raifon, aucontraire j e m'anime davan-
tage. C'eji pourquoije me fzíishatéedevous écrirecet~ 
te Lettre, afin que vous examiniez, bien ce que vous 
jerez. 

4. Scavez-vous ce que je me f t m imaginée. Cefi que 
jepenfe que notre ^Pere General fe prevauf peut-étre 
centre mus des chofes que je lui a i écrites , quoi qu'elles 
foientfort bonnes, i&je crois qu'il les montre a des Car-
dinaux, c'efipcurquoi i l m'efi venu a la penfée de ne lu i 
ríen écrire jufqu'a ce que nous atons veu la fin de cette 
fifaire , <¿r>je trouverois bon d'en faire recomottre, 

queL 
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quelquechofeau Ñonce ,/il'occflfíon s'en prefentoit. Je 
vois^mon Pere qumd vous étes a Madrid vous aTancez, 
beítucoup dans unjour, <¿p j e crok qu'enparlant aux 
uns i¿f aux mtres, faifant agir ees Dctmes que vous 
connoijfez, dans le Falais, & le Pere Antoim empbiam 
le credit de la DucheJfe,onpourroitfaire beaucoufpour 
obtenir cettegrace duRoi ,qui d'ailleurs defire que la 
Reforme fe maintienne. Le Pere Marianquilui parle 

fouvent Ven pourroit entretenir^l 'en fupplier, mime 
i l lutpourroitreprefenter le temps qu'ily a que cefaint 
Ilomme,je veux diré le Frere j e a n , ejienprifon, f e 

f f a i que le Roi ecoute tout le monde , & j e ne f f a i pos 
pourquoion nelu'tveutpasparler, &luidemander la 
liberté de ce Pere. 

5". Mais je parle étrangement ? bon Dieu que de 
bagatelles j e vous écris, & cependant vous foujfrez, 
toutes mes impertinences. 'fe vous affeure queje m'af~ 
f ige beaucoup pour n'avoir pas la liberté de pouvoir 
faire ce queje confeille aux autres de faire. A prefent 
que le Roi s'en vaf í lom,je voudrois qu'ily eut quelque 
chofde fu i t avant f m veiage -.je prie Dieu de le faire, 
comme Ule peut. 

6. Nous attendons avec granddefír ees T>ames qui 
áoivent paffer par ici. Nos Soeurs font fortperfuadées 
que votre Soeur ne pajferapas outre, & qu'on lui don-
ñera Phubítdans ce Convent. Les obligations dont vous 
leur ¿íes redevable font certainement infinies. fe leur 
en aiffeufort bon g r é j ' a u t a n t que nonobflant le grand 
nombre qu'elles font, &lanecejfité qu' eües fouffrent, 
eíles ontune figrande envié d'avoir avee eües quelque 
chof Í qui vous appart ienne, qu'elles nefont point de re­

flexión fur ees inconveniens i i l n ' f arienquelapetite 
Terefe nedife,^* nefajfe. Je m'en réjoüirois aajjt,parce 

queje ne la pourraipasfi bien pojfeder la ou elle va com' 
tnejeferois ici^peut-étre méme que je ne la verraija-
tnaiSyparce que ce lieu ejifort écarié¡ neanmoins iln 'y 
aquemoiqui ne le veiiillepas & q u i arréte leurs de" 
Jirs , d'autantqu'elleefl dé j a recm'ék V^Uadolid, ok 

elle 
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elleferafort bien; ^pceferoitfaireungrmdtort m x 
Religieufes Je ce Convent-la, principalement a Cafil-
de,delaleuroter. Jtdieme (era, pournous > car je ne 
trouve pOJ apropos qu'elleaille a Semille, ceferoitune 
chofe trof> nul pourMadame jfemne faMere, peut-
étre c[umd elle jera en áged'étre receue ,en fera-t'elle 

fdchée.fe ne Ais pos neanmoins a nos Religieufes qu'el-, 
le doive entrer en ce Con'vent.J''aigrande en'vie d'avoir 
vótre fceur, je parle de celle qm efidans le Convent des 
Demoifelles,faute de connottre ce quilui eflpropre, elle 
ne cherchepíufonbien^n'eftpas placeeavecune f a -
tisfacíionpareille a celle de fonautrefceur, 

7. Mon Frere Laurent qui va a la Cour vous rendrti 
cetteLettre, ildemeurera queIques jours a Madrid , 
Ó» ils'en ira apres aSeville. f e crok qmlaVrieure 
•vom écrit, & ainfije ne vous en dispas d'avantage ,fs 
ce n'efi que Dieu vous 've'úille garder en fu Saint egra~ 
ce. La Rrieure d'Alve efifort malade, priez, Dieupour 
elle, car quelquechofe qu'on en difenousperdrtonsbe-
mcoap. Elle efifort obe'iffame,&>quand on s'enplamt, 
ilñ'y a qu'al'enavertir pour remedieratoutes chafes. 
Les Religieufes de Malagonfouffrent beaucoup, acatt-
fe déla conduite de Brimde, & je ne me puis empécher 
de ríre}quand j'appris qu'elles vouloient quej'y retour-
naffe. 

8- Madame Loiiife de la Cerde aperdu la plusjeune 
de fes filies. Elle me fa.it grande combajjton dans les 
travaux &> les affliclions que Dieu lui envoie. I l ne l u i 
dememeplüs que la veufve.fe crois qu'ilferaapropos 
que vous lui écriviez une Lettre de confolation, car 
l'Ordre lui ejl tres-oilige. 

9. Conftderez s'ilvousplaítjs'ilfera éan que votre 
fceur prenne l'habit dans cette Maifon;fivous le jugez 
a propos; & fiMftdamejfeannedefire del'avoir plus 
proche d'elle j e ne l'empécher a i point. J e crains qm 
comme elle adéjafa i t dejfeind'aller a Valladolid i l ne 
lui arrive apres cems quelque tentation, parce qu'elle 
mtendra parler de ce qu ' i lya de beau dans ce Mona-

Jiers, 
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Jiere,<iue noiís n'avonspeu ic i , qaand ce ne fercitque le 
Jardinqui efl incomparablement plus ¿eau que celui-
c i , car nous avons la terre la plus fterile Uu monje, f e 
prie Dieu,mon Fere,de vous conferver, & de vottsfaite 
un aujfi graud Saint que je Venfupplie , Amen. Jeme 
trouve mieux de mon bras. O efl aujourd'hui le quin-
xiéme d' AvriU 

Voflre indigne Servante & Filie. 
T E R E S E D £ J E S Ú S . 

I o. Madame Guiomar efl ici,elie fe porte bien, & a 
unegraíide envié devoir votre Reverence,ellepleure 
f m Trere fean de la Croix, toutes les Religieufes le 
regrettent. C'a étéalaveritéunechofe fort rudeque 
de l'avoir f a i t emprifonner yle Conventde l'Incarna-
tion commence d'aller comme a Vordinaire, 

R E M A R QJJ E S. 
JU \ ASainteécrivitcetteLettre, commel'onpeut 

m*J: infererdefaluittejá caufcquelePere Hieró-
nieGratian pretendoit d'ériger uneProvinceparticu-. 
liere des Carmes DéchauíTez, avec un Provincial qui 
lesgouvemát, 8c ce en vertu desLettresqu'ilavoit de 
"Viíiteur Apoftolique de l'Ordre des Carmes. I I com-
muniqua cette afifaire a la Sainte, quiprk confeilde, 
deuxPerfonnages celebres, 8c fort f^avantsdela ville 
d'Avila.l'un futle Maítre GafpardDac^dont nousavous 
parlédanslaquatriéme Lettre, nombre4.8c l'autrefut 
leDotteur Rueda, tous deux 1 aidirentqv>ecela ne fe 
pouvoit pas faire,c'eítpourquoi elle ecrit au Pere Gra-
tian de nepoíntentreprendre une íémblable affdre. 

2- Le Pere Maftre Gratian á qui la Lettre eíl: adref-
fee, fut comme nous avons dit l'un des principaux in-
ftrumeus qaeDieu 8c la Sainte choilirentpour fonder 
cetteíainte Reforme,, comme il paroit par ees Lettres: 
car bien que le Venerable Pere JeandelaC-oix, hom-
metres fpivituel que üieu a honoré de plufieursMi­
rad es, qui font efperer a v ec ie temps fa Canonization, 

fus 
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fut aulíi une des premieres > & principales pierres de ce 
Saint Eilifice3&mémele premier Religieux de cette 
Reforme,aveclePere Antoine de J E s u s ; Toutes-
fois le Pere Maítre Gradan fut lepremier Provincial j8c 
le premier Viíiteur de la Reforme , qui porta tous les 
poidsdu travail, Se qui qlluia toutes les perfecutioas qui 
s'éleverentcontre uníxfaintIníHtut,tantdevant qu'a-
pres la mort de Sainte Tercie, de lorte qu'il tut taillé 8c 
eprouve par les coups des adverfitez, 8c des affliddons, 
quil 'úntrendufimerveilleux ,comme le rapporte la 
Vie fagement écrite 8c donnée aupublic par Don Fran-
^oisGratian Berruguete Secretaire, 8c Interprete des 
Langues defa Majelle,8cqu¡eft un grandhomme dans 
la vertu, dans l'efprit 8c dans le bon exemplctellement 
que I'on connoít bien qu'il eft íbrti d'une race non feu-
lement noble Se ancienne quant au fang, maís auíTi i l -
luílre dans la Sainteté; A ce propos un íage Courtiían, 
grand EcclefiaíHque8c tres-fgavant en droit > qui eíi 
mon bon ami , diíbit, qu'ilfemble qu'mfóuvoit cano-
nizer c m x de cette Famille, fi cela fe pouvoi%faire par 
des a£les poíitifs de Sainteté, comme l'on avoit accoú-
tumé de donner les Commanderies des Ordres Militai-
res,d'autantqu'il y enaeu quantité de cette race qui 
íont morrsdans une reputation genérale de Sainteté» 
tantdans cette Reformequedansle monde. 

j.Touchantla vie 8c lesvertusduPere Maítre Hie-
róme Gratian,jerenvoiele Le£ieur au Livre de fafain-
tevie : j'endiraifeulement quelque chofe fuivant les 
loüanges que Sainte Terefe lui donne , & fuivant les re-
velationsqu'elleeútdesgraces que Dieu faiíbit á fon a-
me, quifutefíedivement laplustraveríee , la plus af-
fligée 8c la plus perfecutée qu'il y ait eu dans l'Eglife de 
Dieu apresles Saints canonifez,, d'autant que ce bon 
Pere fut travaillé 8c mortifié de toutes fortes de fa^ons, 
£c de toutes fortes deperfonnes Saintes, vertueufes» 8c 
mauvaifes, il fut perfecuté des Saints, 8c par ce moiea 
i l acquitunegrandeperfe£liou. 

11 fut perfecuté des bons, parce qu'apres la mort de 
Sainte 
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SainteTerefeceux de fa Religión m é m c qu'il avoit 
pristant de peine d'établir , lui óterent par fentence 
rhabi t ,8clechaírer ;nt de i'Ordrejde forte qu'il fut 
obliga de vivredans le monde en qualitéde Prétre Se-
culier,cequilui fut une mortification,8c une afflic-
tion de duredigeflion, 8cla plus grande que Ton f^au-
roit concevoir. 

• 4. I I fut perfecuté des vertueux parce qu'aiant re» 
cours, hors de la Religión , aux Tribunaux d'Eípagne 
&; d'Italie, i l n'y trouva pas le remede ni la coníblation 
qu'il fouhaitoit.-foüpiranttoujours pour fon habit 8c 
pour faíainte Scfpirituelle Reforme. 11 fouífrit tout ce 
traittementavec une admirablerefignation á la volon-
tédeDieu , quiparun ordrequinoiiseftinconnu ,per-
rnit que ion Semteur eíTaiát tant de perfecution, pour 
voir jufqu'oufapatience 8c fa vertu pouvoient aller: 
Dieu voulutquetoutesles Jurifdiélionsde la terre ap-
prouvaífent tout cequ'on avoit fait contre lui,8c qu'oiv 
luirefusátd'écouterfesplainteSíluifermantles portes 
du monde pour lu i mieux ouvrir celles du Ciel. 

f . Cefainthommeftjt auífi traverfé des méchans, 
parce que pourfuivant le delfein qu'il avoit d'étre réta-
blidanscettefainteReforme i l fut fait efclave parles 
-Tures, 8c f ut mené á Tunis, ou i l fut chargé de chaines 
tres-pefantes, 8c oú i l fecourut merveilleufement les 
pauvresCaptifsqui étoient en ce méme temps com-
pagnonsdefa fervitude. 11 e'crivit durant fa captivité 
quelques traittez, fpirituels,emploiant fes mains au pro» 
á t des ames, 8c au méme temps qu'il avoit les pieds 
chargez defers, jufqu'áce qu'aiant ete rachepté, corn^ 
rae i ! eñ rapporté dans fa vie, i l rctourna a Rome, oü le 
Pape lui ordonnade prendre 1 habit des grandsCarmes, 
avec lequel il ¡,'ea alia en Flandres, oü i l vécut avec un 
exempie admirable, 8c oú il fervit d'une confolation 
toute particuüere á la Sereniífime Infante Iiábelle,dont 
i l fut Confeíreur, 8c fut auífi beaucoup favorifé en tout 
temps de l'Archiduc Albert. Enfin apres tant de peines 
8c detravaux ilmoumtáBmxelIesdans une grande re-
puutiondeSainteté. ^ H 
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II a ecrit un grand r o m c o ü i l y a divcrs Traitte2S 

fort fpirituels, par lefquelsil fait paroítre qu'il étoit un 
horame d'un rare efprit, & fort exerce dans la vie inte* 
rieure. 

6i Or revemnt á la Lettre 011 la Sainte tache de dif-
fuader ce Peredudeflem qu'il avoit d'enger une Pro-
vince. I I faiit remarquerqu'elle ne fe fonde pas tant fur 
ce que Ton n'en pourr oit pas venir á bout, que fur ce 
que cela n'etoit pas a faire ^ comme fi elledifoit, ce qui 
nefépeut feMfdre&quin ' e f i f í t ípe rmis , iln'efipask 
propos qu'onlefajfe ,0[uoi qu'onenpuijfe venir a bout. 
Ce í l une raifon fort bonne& tres- bien fondee squi eíl 
conforme á ce que Saint Bernard écrit en des paroles 
d'or au Pape Eugene : ín omni mgotlo (dif-il) tria con- n.Bern, 
fi,dera,primumanliceat, fecmdum an deceat, ter- lib. de 
ttum An exbediat: Dans tout ce que vousferez., JEuge- conüé 
He, confitierez, trois chofes, la premiere s ' i l efl permis genEU" 
de le faire, la- feconde s'il eft bienfeant, & la troifiéme 1 
s'UeJíexpedient, 8c garde l'ordre cju'd faut dans ees 
trois chofes, commencantparcequieíl: le plus neceíl 
•íaire j car íi la chofe n'eft pas permife i l ne faut pas la 
faire, quoi qu'elle foit bieníeante,& expediente ,'8c 
onladoitfeulementfairequandelle eíl: permife, de­
cente h propos Et íi elle n'efl pas decente i l ne faut 
pas la faire, quoi qu'elle íbit permife & a propos. 

7 . La Sainte en dit autant en cette occaíion , parlant 
auPereGratian en cette forte : Ce que -vous voulez.fai~ 
ren'ejlpaspertnis ,parce que les Spavans jugem qu' i l 
nepeutpaíétre ex'ecuté : i l n'efi pas hienfeant aujjí3 
parce qu'onletrouvera mawvais. Et elle ajoüte dans le 
premier nombre ees paroles: J 'e ne voíidrois pus que 
•vous fiffiez, auctme chofe oh le monde trouziaf a¡ rediré ; 
carfentireroispluidefeinequede toutes les ajfaires 
qui mus reüjfíjfent malfans qu ' i l y aií de nkre faute. 
C'eft pourquoi i l n'eíl pas bien qu'on execute ce qui eíl 
íeulement Eaiíable par des moiens qui ne font ni licites 
¡nibienfeans. 

Parce moienla Sainte combat MachiavelABqdía, 
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£< touslesmalheureax Politiques.quin'examinentpas 
les raoienspour parvenirála fin. Elle détruit auffi la 
pemicieuíe maxime,que l'on établit en ees temps mal-
lieureux, gravee ílir une piece d'artillerie , Katio u l t i . 
ma Regum. Voici la derniereraiíbn des Rois. Paroles 

; époavantables; paroles vraiementde bronze, defer, & 
d'artillerie, paroles reprouvées & cruelles,qui font páf-
íerpourraiíbndeleursa(aions,laforce,8c non pas la 
?erite, la j uftice, & l'ec] uitá. 

S. LePrieurdeManceredontla Sainte parle , avoit 
e'téauparavantPrieurduConventoü l'on avoit trans­
iere celuiDurvel. qui fut le premier de la Reforme,-
maisdudepuisron l'a rétabli dans le méme lien. Je 
me fouv'iensáccproposdece que la Sainte dit dans íes 
Fondations avec beaucoup de grace, á fgavoir , que 
quanJ h Venerable Fere Anto'me de J E i u s alia fon-
der ce Monajiere du Durvel , i l ne porta avec lui pour 
tout bien que cinq horloges defuble > de forte que Die» 
fonda cetiefainte Reformefur cinqfables. C'efi: a la ve-
rite un grandmiracle defender fur du fable un ediíice 
í ihaut&íi ferme que fes Tours & fes Pavillons tou-
chent auCiel 3 mais íic'eíí: avec dudable qui nous pre­
pare par fon mouvement ala mort, qui nous ordonne 
íes heures du jour, & nous regle toutes nos aíiions, le 
miraclen'eneft pasligrand .' O pauvreté divine quede 
richeíTesceleñesproduits-tu danstoi-méme ! 

Saint Chrilbftome avoit bien raifon de diré que la 
pauvrete' nous conduit par la main au Ciel.qu'el le nous 
arme dans les guerres interieures de Tamc , qu'elle 
nouscouronnedansl'exercicedélapenitence , qu'elle 
•eftunportderepos, & d'aíTeurance , & qu'enfin c'eft 

D.Cliri- par elle que les richefles de la charité íübíiftent , Tfi 
to&Ro en¿mpaupert&smmuducinxquddamin vía qua du-
Ep!ad clt ^ c&íuw> unSlio athletica , exercitatio qu&deim 
Hebr. wagna &admirabil ís , portus tranquillus. 

9 Dans le deuxiéme nombre, la Sainte propofe de 
fort bons moiens pour faire cette Province des De-
chauflez, car de la faire, Se apres étre obligé á la de fai­

re. 
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re, c'étoitplútotladeílruireque Ja former. La Sainte 
étabüt tont le bon fuccez de cette añuireagagner le 
ROÍ , &: le Pape, elle vouloit que Tedifice de la Religión 
fut aífeure, ¿ceternel, puis qu'ellele fondoit fur deux 
pierres íifoiides, fur la puiílánce fpirituelle, & tempo-
relie,&:letoutan'ivacommeellel'avoit projetté; car 
le Roi demanda la perraiflion au Pape. Le pape J'ac-
corda^ 8c confirma le Provincial, Se par ce moien la 
Reforme fe perfeóiionna 8c s'avan^a d'avaníage dans 
k vertu. 

10. Le Pere Maitre Chaves dont elle fait mention 
en ce nombre devoit étre ce grand homme & ce grand 
cxemplc des Confcllcuis des Rois, appellé Frere Die-
gue de Chaves de I'Ordre de Saint Dominique, Reli-
gieuxtres-fpirituelj&grandementfgavant.íl fut Con-
feíTeur duRoiPhilippesII. 5c l'avoitétéauparavant de 
SainteTerefe. 

Onrapportedelui quecertainsnegotians, Sepreten-
dansaianseurecours áluipourfe plaindre de larigueur 
Scdumauvaistraittementd'un certain Miniflre d'Er 
tat , i l en avertit fa Majellé, & chargea fa confeíence 
d'y pourvoir ;&cbienquele Roí donnát ordre qu'on 
moderátunpeu cette oppreífion, neanmoins onn'exe-
cuta point ce qu'íl avoit ordonné. Son ConfeíTeur vói« 
ant que ce Miniftre ne fe corrigeoit point, répondit au 
Roí ,qull'avoitenvoiéappellerpour feconfelfer, qu'il 
m pouvoit píU le confejfer, d'autant qu'n n'ofoit p u 
lui donner l ' Abfolution jufan''a ce ^uHl eut fa i t chm~ 
ger de conduite a fon Miniflre d'Etat ¡parce que c'étoit 
au dommuge dupublic •> j'apprehende ajoüta-t'i! » 
que votre Majefié ne fe damne , f i elle ríj met ordre. A 
quoicetres prudent Roí répondit de bonne grace,8c 
avec une patience admirable , Venez , njenez entendre 
ma Confejpon,je mettraijrdre h tout cela, &j'e/pere 
queje mefauverai puifyue Je fouffre tontee que vous 
m'ecrivez,&tout ce que vom me fa i t es, 

t í . Mais íe couragede ce grand ConfeíTeur n'en de-
meura pas la non plus que la patience decet Uiuftre 

Prinee* 
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Prince , car cetteaííairenefe termina point jufqu'a ce 
que ce ConfeíTeur obligea ía Majeíle de faire faire á fon 
Miniílre unepromeíle écrite, & lignee de fa main,par 
laquelieilpromettoitdechangei de procede. Le Roi 
receut lapromeíTe de ce Miniílre , 8c l'envoia au Pere 
Chaves qui la garda, afin que s'il ne venoit á fe corriger 
i l fut entierement chafíe ík mis horsdu Mmiilere. 

Sainte Terefe d i t , ¿hte ce Saint Religieux étoitfort 
frudem, & qu'iiferoit apropos de fefer-vir de lui,pour 
cbtemr du Roi me Lettrepurfa Smnteté ¡afin que la 
Reformefe pútfeparer de l,obferrvmce Mitigée,& faire 
une Frovince a part. Elle dit apres une chofe que je ne 
vcux pas paífer fous íilence, á í^avoir, que fi le Pere 
Chaves emploioit le ere dit qu ' i l avoit aupres du Roi , i l 
en obtiendroit cette Lettre. Ceft une témoignage de 
reñimequePhilippesIl.faifoitdefon Confeííeur, qui 
fepouvoit promettre, á cauíede fon credit, d'obtenir 
toutes les graces qu'íl demandoit a faJNlajefte. 

i i . Elle pourfuit la méme matiere dans le troiíieme 
nombre,&íbfer tderai íons auífi bonnes que le plus 
grand Politique fgauroit donner, pour perfuader au 
Pere Gratian, que fuivant le fentiment du Dodeur 
Rueda i l ne devoit ríen entreprendre en ce qui regarde 
la Jurifdidion, licen'eftqu'ilfutblen fondejCar au-
trementilíeroit íidiíBciled'envenirábout que ce fe-
roit batir fur le fable que de l'entreprendre. 

13. Dans le quatriéme nombre, elle donne avis dé 
teñir en fuípens quelques memoires que Ton devoit 
prelentérau Pere General, toüchant les afíaires de la 
Reforme, juíqu'áce que Pon eut obtenu de faire une 
ProvincedesReformez. Elle f^avoit fortbien comme 
ilíefalloitcomporterdansdesaíiaires íi épineufes,8c 
que tout l'art de guuverner confiíle á agir a propos, 5C 
dans le temps qu'il faut. 

14 L on voit dans ce nombre, & dans toufe la Let­
tre legrandfoin que la Sainte avoit,afin que le Pere 
Gratian confervát la grande reputation qu'il avoit d 'd-
tre unhommeípir i tucl , Scprudent ̂  ce qu'ellefaiíbit 

pour 
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pour deux raifons. Lapremiere, parcequ'elle l'aimoit} 
Laíeconde,parcequ'elleconíideroit que íi celui qui 
travailioit a l'avancement de la Reforme venoít á per-
dre fa reputation, on aüroit d'avantage de peine d'ob-
tenlr ce que i'on defiroit. 

1 y. Elle finit le nombre, difant, jQue le Roi écoute 
toutle monde RelleneJ^it^snpourquoiou ne lu i 
ew^r/e^.Parcemoienellefacilitoit fon afFaire,en 
reprefentant Taífabilité du Roi. En eífet la principáis 
qualitequelesRois doivent avoir pour bien gouver-
ne^c 'eíhl 'entendreles plaintes de leurs Sujets. Une 
pauvre vieille aborda Philippcs Roi de Macedoine,Pere 
duTjrandAlexandre pour lui parler , & voiant qu'il ne 
s'arrétoit pour récouter , elle le prit par 1c bras, & lui 
di t , iS" / R £ , ou tlfaut que votis écoutiez le monde, ou, 
quevousquittiezle Scepre & larCourome, A cette 
RemonñranceleRois 'an'étaScrécouta. 11 eíícertain 
qüe lebon gouvernementcTune Monarchie confifte a 
écouterles plaintesdes VaíTaux , 8ca ymettreordre. 

16. Elle dit dans le cinquiéme nombre avec une gra-
ce záminhle , Mais je parle étrangement, helus ] com' 
hiende éagatellesvous ¿mV-je.Iltautremarquer qu'el-
le dit cela apres avoir parlé de la Politique, comme un 
veritable Politique , 8í de la dev-otion comme une per-
fonne tres-fpiritueile.Il ne faut pass'étonner qu'elle ad-
van^át ees paroles, d'autant que fon humilitéparoiíTojf 
partoutj alfiifonnoittout, Scconvertiílbk toutescho-
fes en fubftance. Ceft á la verite une 6onne inftrudion 
pour les perfonnes fpirituelles, qui faiíáns beaucoup 
doivent croire qu'elles nefontrien. j 

17. Elle dit dans le méme nombre avec une grande 
ítvvtWY, qu'elle s'affligeoit beauemp de fe %>oir enfer-
^^e.Ceíbntdeseftetsceleíles de fon zele brülant. 11 
paroitfans doute.que Dieu ávoit creé Sainte Terefe 
pour écre Apotre dans la conditiond'une femme .¿cfa 
haute vocation nepouvoitfe contenii: dans la clóture 
étroitc, á laquelle ía condition 1 'aíTujemíToit. 

í 8. Elle parle apresdans le nombre fixiérae du voia-
1 TomelU. % ' ' ge 
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ge que la Meredu PereGratianfaiibitpourmener fa 
lillcMarieá Valladolid , oüelle devoitprendre l'habit 
de Carmelite. Elle dit, que les Religieufes d 'Avila fon-
haitoient de l 'ftvoir, mak elle fe contente d'avoir Ma , 
damoifeíle Juliennefon autre fosar, quiprit apres l'ha~ 
hit de Carmelite a Seville, & f e nomma Julienne de la 
Mere de Dieu. Tout le reile de la Lenre coníifte en des 
affaires, 8c par tout Pon reconnoit refprit, la prudence, 
& la conduite déla Sainte,5c la grande affeílion qu'ell e 
portoit au PereGratian, áfesbellesqualitez, á fa Mere, 
&3tous fes parens, d'autantque toiuecetteFamiüe 
ctoit felón fon coeur, 

L E T T R E X X I I L 
A u méme, 

J E S U S. 
A Grace da Saint Ejprit foitavec votre Revé* 
rence. 

i . Mon Tere , j ' a i recen au jourd'hui par la vote da 
Maitre des Courriers trois de vos Lettres , & j e receus, 
hier ce lies que Vrere Alonfe portoit, Dieu m'af ir t bicit 
recompenfée de la peine que f ai foufferte pour leur re-
tardement i qu'il foit a jamáis beni de ce que vcus, 
vous portez bien, j f e fus d'abord alarmée de. ne voir 
aucune Lettre de -votre Reverence dansles deuxpac-
quets déla Prieure , vous fouvex..vou.s imaginer h 
iroubleque j'eneus, mais Une dura gueres. f e vous 
p i e de me marquer dans vos Lettres celles que vous re-
cevex.de ma part, car fouvent vous ne repon de z, aquoi 
que ce foit deceque je vous écris > &vous oubliex, en­
coré de mettrt' la date. 

a. Vous me demandez dans vos deux Lettres que je 
vousfajfefcavoirce quis'efipaffe al'entreveuede Ma-' 
dame y carne. Je vous l 'a imandéparlavoieduMef-
fager de cette Ville. Je penf z que ce-lle qui vient par la 
vote de Madrid, a ce que vous me marquez,en e/i la re~ 
fmfeie'eppourquoijen'enaipas été m ¡>eme. Jetne 

porte 
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porte 6ien:MonIfabelle efl toute nó tn recreation.C'eJi 
une chofe merveilleufe de voir comme elle efl agrea-
¿¿e gaie. f e receus hicr une Lettre de Míídame 
femne, oh elle me marque que tout le monde fe porte 
hien. 

J''1'1 grandement loüé Dieu de voir que les (tffai-
res vont ¿iemmaisj 'ai été toute furprife de ce queFrere 
¿ílonfe m'adit touch&ntles chafes qu'on difo'it devotre 
Reverence , bon Dieu qu'il étoit neceffaire ¡quevous 
fifteza le voidge ; quand vous n'auriez, f a i t qm de vous 
porter furles lieux, ilmefemble que vous y étiez, obligS 
en confcience pour conferverl'honneur de l 'Ordre .Je 
neptiispdi m'imaginer comme Von powvoitpublier de. 
finoires calomnies: je pñe Dieu de leur donner fa, lu-
miere. Si -vous aviet quelqu'unfur qui vousfier, i l fe~ 
roitfort a propos de leur faire leplaijir que de leur don­
ner un mtre Prieur, mais cela me pajfe. f e fus toute. 
étonneede celuiqui donnoit le confeil dont vous mepar-
lez, car c'étoit ne rien faire. Cefi une étrmg'. chofe de 
voir que celui qui uous contrarié en tout vienne a de-
meurer dans ce Convent , ¿i> f a i beaucoup de peine 
& croire que Ini-meme apres y avoir mieux penfe 
n'eut refufé ce qu'il confeilloit; apres tout'ils ne fo-nt 
pos portez, ni enfeignez. a. defirer d'étre peu efiU 
mez, 

4.N'efi-cepMune chofe merveilleufe que Paul aiant 
tant d'occupations, demeure neanmoins dans ungrand 
repos en tr'aittant avec fofeph ? f ' en loue beaucoup 
Dieu. Dites-lui qu'enfin Ufe doit contenter de fon Orai-

fon, & qu'ilne fe mettepas enpeinefi fon entendement. 
ne fa i t rien, quand Dieu le voudrafavorifer d'uneau-
tre-fafon; TJOUS lui direz. aufft que j e fuvs fort contente 
de ce qu'il écrit. L'importance en ce qui touche ees te 
chafes interie'ures &fpirituelles de l'Oraifon efi, que la j 1 ^ ' 
mieux faite & la plus agreable a Dieti,ejl ce lie qui pro. o^íb, , 
duit dans l'ame de meilleurs ejfets, fe ne parle pos k eftcelle 
prefent des defirs & des refolutions , quelque quantité ^ 
luel'ameenfaffe, car bien qu'elks foient bonnes eíles Sé̂ 13'* 
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leurs nefontfas pounant comme notre amour fropre mas' 
cíFets les rep'efente; maisje parle de ees ejfets c¡_m confirment 
Jes ^ ^S ^0ns defirs parl'executionien forte qus l'cn comoijfe 
{,ons le defir que l'ame a de l'honneur de Dieu , par le gmnj, 
deílcs foin qii'elle aura, de ne l'ojfe?¿ferpoi¡it, par les dilige7i~-
coníir- Ces qi{'elle fera p0Hr emploierfa memoire & fon entra-
par íes demmt atout ce qui luipourrapíaire, aIHÍ témotg. 
osu- ber davant/zge d'amour* 
"íes, j - . C'efí ici U veritable O r a i f o n ^ non pjts ces goáts 

epui ne font que pour notre fatisfaciion ; &quandi '0~ 
raifen n'efi pas comme je viens de diré, on ne reconnoit 
dítnsí'Ame que bemcoup de ¿acheté des craintes &des 
rtjfentimens comre ceuxqni la méprifent, ouqui ne 
fefiiment faí ftjfe&.Pour moije ne veüdroispoint d'cu­
tre Ora fon que celíequi m'enrkhiroit devertus : fi 
elle étoit accompagnée des grmds travaux, defeche-
teffes <¿p d'affictions qui me rendijfent hümhle ,je la 
ttendrols pour une excellvnt e-Or aifon, car ce qui agrée 
le plus a Dieu , c'eft ce que feflimerois une veritaé'e 
Oraifon, parce qu'il faut croire que celui qui fouffre 
prie, puis qu'ií ojfre a Dieu fes ajfiBicns ¡meme quel-
quefois ti prie éeaucoup plus que celui qui fe rompt la 
tete dñr,$ un coin de f a celulle , qui croira d'a' 
veir fa i t L'Oraifon ; s'ti e/i ejforcé de verfer quslques 
¡armes. 

6. Fardcméz-moi , s'il'vous plait ,fí jevous don-
ne U commijfon de diré tant de chofe afofeph, maU 
Pamltié qu'il a pour Tftul les lui fera rece-voir en 
bonne parí 5 neanmoins c'eji aconditionque voustrou-
visz, húnde les lui diré, car fivous ns lejugezpai apro-
postvous nelui endirez, mot. f e dtsfeulementcequeje 
fouhaiterots pour moi i & j 'ajoúte que ce font deux 

. grandes chofes d'avoir une benne confeience & les ¿on~ 
tiss ceuvres. 

7. Ce que vous medites du Perecean m'ahauccup 
agreé. l l pourroit arriver que le Demon voudra faire 
quelque mal que Dieu en tirera quelquc bien, mnU 
H eji' necejfaire d'yprendre biengarde, carjefuü a f 

feurei 
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fenrée que le Demon cherchera & fe fervira de toutes 
les adrejfes qu'ilpourrapour faire mal a Elífee,&ainfi 
i l fai t bien decroire que cela, vient ducóté du Demon. 
Je erais memé qu'ilmferoitpos mal átropos de faire 
fortpea de cas de ees chafes, car fie'eji afinque feart 
fajfe penitence, Dieu luí en a deja ajfez, envoié; ce 
qu'ilenftéprouvén'a, pai étépourfafeule perfonne ,¿r» 
lestroií mtresquide'voiem Vajftfier deleur confeil> en 
eurent bien-tót lear p a f t , ainji que Jcfeph l 'a io t t 
áit . 

1 8. íour la. Soeur de Saint Hiérame; i l fandra- lu i 
fMre manger de la viandedurant quelques jours , & 
luidefendre Voraifon. Vous lui ordonnerez ys ' il VOHS 
f l a i t de ne traitteravecpsrfonne qu'avec vousyou bien 
qu'elle m'écrivei car elle a l'imaginationfoible,^ croit 
de voir &d'entendre ce qu'elle medite , bien que quel-
quefois le toutpourroit étre vrai> car c'ejhunefort bon~ 
neame. 

9. f ' a i l a mime opinión de la Soeur Beatriz , mais 
j e ne vois pos que ce que l'on m 'écrit du temps defa Pro-
fejponfoií unefantaifie,je le trowve affex, bien. Ordon-
mx, , s'il vousplak, a la Irieure qu'elle Vexempte du 
Jeunc, & qu'elle defende de temps en temps ¿ ees deux 
Religieufes de faire l'Oraifon}les oceupant en d'auttes 
exercices, de peur que mu f ne tombims a un plus gr and 
mal i croiez-tnoi car tout cela ejineceffaire. 

10. f-'ai été en peine de la perte des Lettres dont 
•votts meparlex,, fans me diré ficelles qui xomberent 
entre les mains de Peralte etoient de confequence '.f^a-
chex. que fenvoie a prefent un Mejfager exprés. J ' a i 
porté une grande ¿r> tres-grande envié a ees Religieufes 
qui ont eu le bien d'entendre vos Sermons; ilparoit bien 
qu'elles meritent ees deuceurs, & moi des amertumes: 
cependant je prie Dieu q u i l men donne beancoup , 
mais pour fon amour. J ' a i apprls avecdéplaifr que 
•vous deviez, aller a Grenade : je voudroisffavoir Is 
temps que vcusy demeurez , &'ohje'voKi dois adreffer 
mes l , f tms : je vous prie pour l'amour de Dieu. de m'en 
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donner efvh avant vóíre depart. Jetímreceuciueun. 
papier Jigné en blmc , envoiez, nfen deux, car jecrois 
qu'i l enfaudra m t m t . Je DOÍS la peine que vous avez, 
j e voudrois voiispouvoir fonlager en quelque chofe juf~ 
ques a ce que vous aiex un peuplm de repos¡jeprieDiett 
de vom le donner telcommeje vous le dejire,&de vota 
(ommmiquer la Sa'mteté qu'H vompeut donner. A-
men. C'ejimjourd'hui le z j . Oftobre. 

Votre indigne Servante, 
T E R E S E D E J E S U S » 

R E M A R QJ3 E S. 
t. / " V Uoi que cette Lettre de Sainte Terefe foit íi fa-

V ^ f miliere, 6c que l'on .voie bien qu'elle n'apas 
apportégrand foln á l'écrirejelle eft pourtant des mieux 
écrkes, Se des plus fpirituelles que cette fainteplume 
alaiíle a l'EgliíejScen particulier l'inílruélion qu'elíe 
donne a Paul pour Jofeph eft une pieced'or qui devroit 
étre impri mee Tur les ames de tous ceux qui s'adonnent 
a la vieinterieure. 

Elle entend par le motde Jofeph, la Mere Marie de 
Saint Jofeph Prieuredu ConventdeSeville,8cpar les 
niots deFaul ¡ká'Elifée, elle entend le Pere Hierómc 
Gratian. Elle fefert de ce deguiíement y étant obligéc 
parla perfecution que fesReligieufesde Seville fouf* 
froienten cetemps. 

L'on connoit biendans le premiernombre l'a£fec-
tionque la Sainte portoitau Pere Gratian, tantpar le 
foin qu'elle avuit defafantéj que par rempreífement 
qu'elletémoignoitavoirpourrecevoirdeícs Lettres } 
&: auffi par lesplaintes qu'elle lui fait, de ce qu'il ne luí 
repond pas comme elle íbuhaitoit. 

Ces deux Saintes amesfaiioient veritablement l'of-
fice de Pere , 8c de Mere de la Reforme; car Sainte Te­
refe vivoit toujoursavec une perpetué! le &; fainte in . 
quietudedefeavoir tout cequi fcpaíloitdans l'Ordre, 
córame une Mere qui aime tendrement fes enfans ; 
& de I'autre cote le Pere Hieróme Gratian étant oc-

cupé 
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Ctipéaugouvernementde la Reforme, 8c au bien des 
ámesjoublioitquelquefoisde faire reponfejd'ecrire, 
6c de mcttf e la datedans íes Lettres. 

3. La Sainte fait mention dans le deuxieme nombre 
de lá Scear Ifabelle de J E s u s, Soeur duPereGratian i 
quipri t l 'habitáTolede. Elle parle aufli de Madama 
Jeanne,dont lefurnométoi tde Antifque leur Mere, 
qui fut efifeéHvement tres-heureufe d'avoir mis aú 
monde des enfans fi fpirituels qui entrerent preíque 
tous dans l'Ordre de notre Dame du Mont Carmel. 
CetceDame paíTapar Avila lorsqu'ellemenoit Ta Filie 
a Vallado'id, pour la faire recevoircomme 11 a eté dit 
dans la Lettre precedente. Cette Religieüfe s'appellá 
Marie de Saint Jofeph ; 8c en paííant par Avila, la Mere 
Scla filie virentla Sainte qui y étoitpourlors. 

4. La Sainte dit autroifiéme nombre , qu'eüe a ¿ t i 
furprife desfaujfetez dont onavoit accuféle Pe re Gra-
t i m dems f And al cufie. I I n'y avoit perfonne qui s'en 
püt mieuxétonnerqü'elle qui ícjavoitparexperience h 
grande vertu de ce Religieiix. Elle ajoüte eniuite, qué 
fon voiage f i i t neceffaire pour faire dijparohre ees 
broüillards, d'autant qu'il n'y apoint de doute que \k 
prefence> l'innocence ,8c laiinceritéd'un homme ípi-
r i tuel , font comme le Soleil, qui par ía preíence difiipe 
lestenebresépaiíTesdescaloninies&desfaufretez, Elle 
ditauffi tüt ,je prie Dieu de domer la lamiere a ceux 
quipublient des impofíuresfinoires. La Sainte deman-
doit á Dieu ce dont ils avoient befoin; á fgavoir la la­
miere pour voir la vertu de cet homme de Dieu , car 
lans cette lumiere, nousíbmmes íi aveuglesquele bon 
nousparoitmauvais, 8cle méchantnousfemblebon. 

f. Elleparle dans le méme nombre d'une Ele£tion 
quelePcreGratianavoitfaitd'un Prieurpour un cer-
tain Convcntde PQbfervance Mitigée , dont il étoit 
porr lors Viliteur; 8cfur cefujetelleditune fbrt belle 
choreparmiplufiairs'autres. Cejl une cho 'fe étrmge 
(dit-elle) c[ue celmopúvous contretint en toufvienne a 
dmemer dans ce -Conrvmt. Comme qui diroit , Ton fe 
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comporte avec une grande conduite, quand on ert a la, 
veuéde fes ennemisi & par ce moicn on meine une 
meilleure vic. Si nous n'eñions pas aveugles,nouspour-
rionsreconnoítre,que parlant communement ,nous 
jTommesplus redcvablesá nos ennemis qu'a nos amis, 
ó'autant que ceux-ci nous flattent, & nous endorment 
leplusfouventjmaisceux la nous exercent par leurs 
perfecutions, 8c nous éveillentpour nous faite avancer 
dans le cheminde perfe£lion. 

ó.Eníuiteellecommenceíes chiffres dans le qua-
trienie nombre.Eile entend fous le nom de Taul le Pe-
re Gratian , parce que felón l'eíprit que Dieului cora-; 
muniqua dans l'exercice de fes Fredications, i l fuivit 8c 
imitoic l'Apótre des Gentils. 

7. Elle lui donne apres un avis pour une amequi 
faifoit l'Óraiíbn, & qui , comme nous avons dit , étoit 
la Mere Marie de Saint Joíeph, Prieuréde Seville. Elle 
luirecommanda á&\\xiá\rc, ¡IU'elle fe contente de fon 
Ormfan j mais ees parolesont befoin d'explication, car 
onles peut entendre de deux faejons j Premicrement 
que l'ame fe contente de fon Oraifon par une propre 
íatisfaciion.Sc preíbmption qu'elle aura de mucher en 
feuretédans le chemin de Dieu n'aiant point cette fain-
te crainte que toute ame doit avoir; 5c principalement 
cellcs qui frequentent 1 'Oraifon. Or !aSainte n'entend 
pas donner ce confeil dans cette maniere, car ce genre 
tie contentemeníferoit fort dangereux i Secondement 
on peut entendre par ees paroles que l'ame fe doit con-
tenter,fe repoíant, 8cfe kiílaut conduire par le chemin 
(jueDieu lamenefansfedetourncr jamáis, étant con­
tente que Dieufalíefa volonté j-Sc eecontentementeíf 
iebonScleparfait que Saiate T êrefe confeille par fes 
paroles. 

8. Tout ce qu'elle dit depuis le qua.tnéme nombre 
qu'elle commence a parler de rOraifon, devroit étre 
écritenLettresd'or. Je prie le Le£leur de le lire avec 
attention, & de le relire, 8c meme de i'ápprendre par 
teem 5 parce que cette íeule inílrucikm de la Sainte 

vaut 
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Vaut plus que plufieurs Lettres écrites á desRois, 8c 
quepluíieursLivresqui ont été faits dans l'Eglife de 
Dieu 

9. Elle commence en établiíTant un príncipe tres-
folide, qui eñde ne fe mettre point en peinefil'entende-
ment ríttgttpoint clans l'Oraifon qmnd Dieu conduira, 
l'ame d'um autrefa-pon. C'eft a diré que fi la volonte 
enleve i'entcndement, 8c fi Dieu l'a tellement embra-
íeedefon amour ,qu'elle en brule pendant que l'en-
tendement nefait rien 8c ne ditrien, i l ne s'en faut pas 
foucierjc'eftpaflerde la meditation á la contempla-
t ion ; il faut f^avoir, qu'alors i l eft bon de laiíler les rai-
fonnemens, quine ib nt que des moiens, puifque que 
i'on eítarrivéála fin, Scnonfeulementil les faut laif. 
fer j mais me me Pon fe fentira aílez obligé de le taire: 
carParaevenantáétre éprife de l'amour de Dieu n'a 
plus beíbin de diícours n i de raiíbnnemens; il luffit 
qu'ellefelaiíTedu tout aller á l'operationde Dieu>8c 
qu'elles'embrafe de ion amour. 

1 o, J'ofe diré que daos l'Orailbn, i l y a un raifonne-
mentpouraimer ,unrailbnnementavec amojr,8c un 
amour fans raifonnement, Ceí t une chofe bonne 8c 
faintede raifonnerSc raediterpouraimerjScil eílenco^ 
re meilleurde raiíbnner par la tbrcede l araour, I'arae 
étant emportée par cet amour. Mais le plus parfait & le 
plus pur amour, eñde faire ceífer Ies raiíbnnemens par 
une puillance fouveraine de Tamour de Dieu, dans le-
quell 'amevienneabrúler j8c que cet amour le rende 
fi bien raaítre de cette ame, qu'il vienne a la dépoüiller 
de tous les raiíbnnemens &c reílexions. 

ílfemblequeraniefaffe feule cette premíete forte 
d'Orailbn, bienqu'elle ne lapourroit pas faire fans la 
gracede Dieu; 8c l'ame 8c Dieu par un concours mu-
tuel font lafecondeOraiíbn ; mais pour la troifiéme.il 
n'yaqueDieufeulcjuis'enméleSc qui agiífe dans l'a­
me ^ car bien que l'ame faííe tout ce que Dieu veut i l 
lembleneanmoinsqu'elle fouf&e plus qu'elle n'agít j 
íelon ce que Saint Denis en dit par ees deux belles paro-

K j les/ 
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les,patl Divina , rhufnainfoujfre leDivin iC'eñ á d i . 
re, que Tarae íbuf&e les chofes divines que Dieu opere 
enelle. Maispourquoimemélai-je de ceci miferable 
pecheur que je fuis íans ríen comprendre ,pourquoi 
ofai-jetraitterdeDieu&de l'Oraiíon ? Ah,Seigneiir 
aiezpit iédetnoii confervez-moi en vótre grace , 8c 
conduifez-moi á vous ! Helas, mon Dieu, lesReligieu-
lesnousraviíTent'le Ciel , quelque dignité eminente 
que nous polledions, parce qu'elles nous raviílent l 'O-
raifonqui les porte dans le Ciel j Donnez-nous , Seig-
neurl'Oraifon desReligieufes, & nousaurons les ver-
tusqu'un Evéquedoit pofleder. 

11. La Sainceétablitapres dans le méme nombre un 
autre principe bien confíderable; de forte que fi le pre­
mier étoit d'or,ceIui-cl eíl de áiamant.Ajfeurez.-ious, 
monPere ? que la meilleure Oraifon efl celle qui latQ\ 
l'ame dans laferveur, comme fí elle difoit. La meil~ 
tetire Oraifon efi celle, quide l'Oraifon forte tcut aujji-
totl'ame a l'aéíion, a l'obeiffance, a fervir ¿iplaire a 
Dieu , a fratiquer les vertus; qui ne laijfe pa* fe ule-
tnent des defirs, mais des dejirs efficaces, <¿p qui fajfe 
tellement aux effets, quefi elle defire obeir , elle obeit, 

f elle deflretra'vailler, elle travaille > f i elle defire de 
s'humiUer ,eUe s'humilie, fielle defire de foujfrir, elle 
foufre.Enun mot ,c 'eñce t te Oraifon qui reduitune 
ame á aimer Dieu > & á fervir Dieu. 

. i x. On rapporte qu'un liommefortfpirituel fut ravi 
enextafeenprefence d'un Pape,8c s'éleva de terre íi 
bautjqueceíbuverainPontife eut la devotion de lui 
baifer lespieds pendant qu'il étoit fufpendu en l'air,' 
I'extafie revintá lui dans ce méme temps,de fa^on 
qu'ilpúts'appercevoirde rbumil í té du Pape, ce qui 
í'enfla tellement d'orgüeil, aulien d'en avoir de la con-
fufion^uebienloindes'humiliera forcé d'étre con-
fusjuíqu'auxabimes i l s'éleva jufqu'au Cie l ,& con« 
qeut de cet evenementune vanité infuportable: ce qui 
fít diré á une autre perlbnne fpirituelle qui fe trouva la? 
0 md-heureux, tu es monté comme un Serafhin, & 
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Tu es defcendu comrne un Lucifer; c'eñpourcjuoi i l faut 
que nous comprenions, que comme la meditation doit 
por ter rarneáaimerDieujde méme ramour la doit 
porterapratiquerles vertus,8<: s'hatnilier,8c comme 
la coníideration nous doit conduire á la contempla-
t ion , auffi la contemplation nous doit porter aux ver-
tus, de l'adiioHjS?: á l'exercice aéluel de toutes les vertus. 

Etc'eílla raiíbnpourlaquelíenótreSauveur n'a pas 
établil'Oraifon pour un témoignage d'une bonne a-
mej mais lia parlé des ceuvres caffime d'une marque 
del'Oraiíbn , quand i l ¿it,Hn bonarbrene f^auroit for- Mátt.7, 
ter des mctwvaisfruits comme le méchant n'enffauroti v•1 
donnerdes hons.Ortu comoitms l'arére par le frmP 
qu'H portera : exfruéUbus eorum cognofcitis eos , com­
me s'ildifoit, regard'ez les venus de Ihomme f p i r i -
tuel 3 favons cmmztrez, lubontedejonarm. 

13. Le nombre cinquiéméeíl: tout divin, d'autant 
^uc la Sainte examine rimportance qu ' i l y a de tenif 
poLiruneparfaiteOraifoncellequinettoie,6c qui pü-
rifiedavantagel'araescelle-lá étant la meilleure,qu£ 
porte plus puiíTamment i'ame á la pratique des vertus» 
quilaconduitScPéclairejafin qu'elle agiíTe avec une 
plus gran de netteté 8c purete de yolonté. Enfuiteeíle fi­
nir le nombre, diíantd'unegracetoute particuliere.C?/-
le c^uifciit cetteOrñifonprie mieux Dieu que celle qui 
fe rompt lá te te a m coin deja ctllule , ^ qui a toute 
forcé épreint de fes jeux quelques Urmes, eroiant que 
l'Ormfon confifie en cela. 

14. La Sainte parle en cet'endroit de ees ames qui 
veulentdevenirperfonnesd'Oraifon, &. fort fpirituel-
les par leur propres efforts, en quoí elfes manquent 
beaucoup; car commedifoit un certain Courtifan áafl 
aatrcyroTpos ,1'Oraifon demande plus d'adrejfe quedé 

forcé; Cette adrefle coníiñe á feprefenterdevant Dieü 
avec humilité, avec refignation, 8c avec un defir vio-
Ient,que fa divine Majefle faffe ce qu 'eí levoudradé 
Tara e. Elle confine auffi á íe confeffef indigne de fes faé 
vcurs,pauvre raiferaMe, á fe reconuoicre filie dz f i 
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grace ,a voirqu'iln'y ariendebonen elle Ti fa mííeriU 
cordeneleluidonne>arenonceratoutce qui ne íera 
pas fa volonté, ou qui fera contraire a ion amour, á fe 
teñir pauvre de certe richcílc celefle,8c á demandar 
raumóne ácetteeternelle liberalité ; voila la veritablc 
Oraiíbn, 8c non pas vouloir, a puré forcé parvenir á cet 
efprit de Prieure avec un certaiu genre d'amour propre, 
lipreíbmptueux,qusiliemble qu'elie fcule puiííe par 
fes íbins devenir puré, Ipirituclie, & de vote. 

Amesfpiritueiles, coníiderezce que la Saintedit fur 
cefujetjc'efticiunedodtrinetres; excellentepours'hu-
milier , poar tomber dans laconfuíion, pour s'aneantir 
devant-laprefencedeDieu>& pour fe remettre entre 
fes mains comme un neant > afín d'en íbrtir fávoriiees, 
,6c en fortant avec des faveurs de fes mains, retourner 
auíTi-tót dans le neant comme auparavant. 
, 14. En fin que ccux qui experimentent 8c entendent 
Ceschofesrelevées ,nousfaíIentlafaveur de les expli-
quericarjenepuisfeuíement queles fentir de loin & 
d e p r é s j j e n ' y comprensrien jpar ce que la Saintedit 
i c i eft une do£irine toute celefte que S. Paul 8c S. Augu-
í l in (^quifontlesplus puiííans defenfeurs de la grace) 
ontenfeignée dans pluíieurs endroits de ieurs L i vresjSc 
ceminement c'eíl ácettegraceáquinousfommes re-, 
devables de tout ce que nousfommes;c'eft elle qui nous 
fait íairepenitence38c qui nous tiré les larmes desyeux: 
C'eftpourquoijeVoudrois,miferable pecheur que je 
fuis, étre un enfanthumble, 8c un ferviteur fidele de la 
gracê Sc de la divine mifericorde, étant éloigné de moi 
méme,8c delivré de cetteprefomption infuportable, 8c 
damnable de ees am ;s qui s'aproprient, 8c les bons de-
ilrsSc lesbonnesoeuvres. Cen'ejipajmoi (ái t S. Paul) 
non ce »'e/i pas moi ¡mais c'efi la grace de D i cu anjee 
moi: non ego fedgratií tDeimecum. 

t f . La Saintedit dans le méme endroit avecbeau-
coup de j ugement, que cette ame croira de faire Orai­
í b n , en lirant par forcé quelques larmes, comme íiel-
lesfortoientdefesyeu^de rnéme que d'u» Alambícj 
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ees jarmesne coulent pas naturcliemenr,comme l'eaiii 
niaisc'eñavec forcé que cette creature abulee les fait 
foitir^u'ellelesrépand, &qu'ellelesdiftille,deforre 
qu'elles ibnt plütót caufées par l'amour propre,que par 
lagrace,ouparla devotionjEtíi Icslarmesne viennent 
nacarellementd'elles mémes on lesrepandavecbeau-
coup de diíficulté, c'eft á diré, que fi Dieu ne les en voie 
auparavantau coeur.elles fortiront par les yeux fort 
tard,8cfansproíit. Dieunousgarded'étre du nombre 
de ceux qui pleurent quand ils le veulent,; car c'eíl une 
marquequ'ilspleurentde!eurnal:urel,& non pas par 
undondeDieu, puisque Dieudonneleslarmesquand 
i l veut, & parce cju'il le veut 5 c'eft pourquol quand Ies 
pleurs v iennent de Dieu, nous les appellons don de lar-
raesjd'autant que Dieu nous ledonne , 8c nous l'envoie 
íans que nous le raeritons, ni que nouspuiíTions l'obte-
nir de nos propres forces. 

Si ce don étoit en nótrepouvoir,ou nousferions toü-
joui'sobligez de pleurer nos fautes (au moins quand on 
ne vousverroit point i car íi le monde nous voioit, i l 
faudroitévilerledanger déla vanité) ou nous ne fe-
rionsjamaisobligez de Ies pleurer pour éviter ce dan-
ger, Orilvaut bien mieux que les yeux du corps étans 
lees, I'ame picure au dedans ,que fi le corps pleurant 
Ta me demeuroit feiche &aride. 

16. La Sainte ,apres avoirdit desmerveilles, elle re* 
commande au Pere Gratian,dans le nombre íixiéme de 
diré ce qu'ellelui mande á jFofeph (c'eft á diré Mere 
Marie de S. Joíeph } s'il le trouve apropos, fuisque 
l'affeciion qu'elle a pour Fau¿(c'eñ a diré ce méme Pere 
Gratian) le luifera recevotr en bonne part. Et cela eft íi 
bon,que ce Pere le pourroitdire, nonfeulementá la 
Mere Marie de Saint Jofeph, mais atous ceux ,qui s'a-
donnent á 1 • Oraifon , afín qu 'ils en profitafíent. 

17. Elle acheve fon raiibnnement par des paroles 
que nousdemonsecrirefur bs portes de nos Cham-
bres,5c méme les imprimer dans nótre cceur, Ies voici, 
Je VOHÍ ajfeun, mon Pereque c'eft une. belle choje d'a~, 
. . 1 vtíg 
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Kioir la confcience nette, & de faire de bonnes osuvres z 
6 les belles paroles , bonnes oewvres , <¿r bonne confcien. 
ce! Le meilleur de la devotion eíl de reduire l'amour á 
I 'aítion, 8c l'aftion á la purete de confcience par le 
moien de l 'Oraiíbn, 8c de l'amour, Scpourcet eff'et i l 
fautcestroischofes.Qavoir, contemplation, bonnes 
oeuvres, & une conicience puré. 

iS.La Sainte a parlé auparavant de la contemplarion 
8c de l'amour, 8c en íbice elle reduit cet amour aux bou» 
nes oeuvres 8c aune bonne confcience par le moien de 
í 'amour.Iln'eftriendefi fort8cde fi puiíl'ant que l'a­
mour pour chalíer de l'ame tout ce qui deplait á Dieu, 
pourvea que l'amefoit embrafée de l'amour divin, elle 
ferapure 8c libre de tout peché ; mais fi elle n'eft pas 
fort nette ,c'efl: une marque qu'elle eft fort peu éprifs 
de l'amour de Dieu, d'autant plus que l'amour de Dieu 
s'augmente, d'autant plus la purete de l'ame croit:8c 
á mefure que cet amour fe diminue, l'ame perd de fa 
purete. 

Thre n Ĵ ®**1*6 d k . que la bonne ¿otileuf fe changea, 8c ce 
4> y " fíit parce que l'amour fe changea ; tout autant de carats 

d'amour que l'ame perd, elle en perd autant de purete. 
L'amour, les bonnes oeuvres, 8c une confcience nette, 
par le moien de l'amourdi vin forment toute la vie fpK 
rítuelle, 8c toute la Loi 8c lesProphctes en dependent. 
- 19. Elle parle dans le nombre íeptiéme de la perfe-

cution de Seville, 8c d'une certaine tentation que le de. 
mon forgeoit contrc un Religieux ; Elle dit qu^l fe 
pourra faire que le diable s'en retourneravaincu dti 
lieu ou i l preterid de tromper & de triompher. En eífet ií-
eñcertain ,que moíennant la grace 8c l'affiftance de 
Dieu, fes atraques doivent étre nos Viéíoires,8c fes ten-
íationsnos Lauriers j C'eñ pourquoi i l faut que ceux 
quifontaffligez, Scquiíbnttentez, prennent courage/ 
8c penfent a la defenfe, fe prefentans avec humilité de-
vantDieu,luidemandanslecours,8cfe defendans par 
l'Oraifon , d'autant qu'un ennemi qui n'a point d'au-
trcsforces que celles que nous lui donnous, n'eft pas 4 

crain-
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craindre. 11 na peut pas nous vaincre íi nous ne voulons 
étre abbatus & iurmontez. 

20. Elleparledansleneufiémenombred'une Reli-
gieufe qui avoit de certaines imaginations, qu'elle fai-
ibitpaílerpourdesrevelations. Surquoi la Sainte dic 
fortadroirement,comme uneMaitreffe qui entendoif 
{ihien cettc metiere,qu'ííferoit ¿azde luifaire mun-
ger durmt quelques jours de la viande, ácaufeque 
cetteforced'illuüonsvientfouventdela íbibleíTede la 
téíe plútót que de celle du coeur. 

21. Un hora me fort fgavant dit á ce propos une paro­
le, que je prensgrandplaifir d'entendre. I I avoit oüi 
parlerd'uneDamequifaiíbitla devote, Scquidifoita-
voir eu de grandes revelations: Entr'autres chofes, elle 
diíbitque l'on l'emportoitd'un cóté Scd'autre,8c qu'el­
le fe fentoit íbuvent fufpendue en l'air; un jour que cet-
teDame luí en faiíbit le recit> il répondoit á chaqué 
article, Cette Dame avoit une forte imagination. En 
efFetces revelations font fort fujettes á l'imagination,^ 
le? imaginations font fort fujettes á I'artifiee du de-
mon, quand Dieule permet, 8c quelquefois i l peut ar-

, river que la revelation fera caufée de la méme imagi-
nation íans que le deraon y contribu erien. 

12. Elleordonne pref.]ue lemémeremede áuneau-
ti'eRelig¡eufe,lors qu'elle dit dans le dixieme nom» 
hte,c¡u!onla, dijpenfe du jfeune. D'oü l'on peut voirque 
Sainte Terefefut un Medecin tres-expert 8c tres-fga-
vant en ees matieres; parce q ue le Pere Gratian luí ecri-
vantdel 'Andalouíieou i l demeuroit'.Et la Sainte é-
tanten Ca{lille-la-VieillefanspouTO¡rtoucherlepouIs 
ni voirlevifagedelamalade jelleguerit fur lefeul re-
cit lesmaladiesdel'efprit,avecunfuccez fi heureuxv 
¿c avec des remedes íi efficaces. La maniere dontla 
Sainte gueriílbit les malades eñ fort remarquable, car 
au lien que lesMedecins neí^avent guerir commune-
ment qu'avec l'abftinence, 8c la diette , la Sainte au 
contrairegueriífoitces deux Religieufes par le man-
ger, ce qui jprovenoit de la di veríité des infirraitez, car 

ü 
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il íautgueyirparlemanger.ceux qu'une trop grande 
abíHnence a rendu maladesj Se Pabilinence eft le reme­
de desgourmands. 

a 5. Et parce que les Remarques perraettent de gran­
des fifnplicitez,& des chofes fort menúes, i l neicra 
pashorsdeproposderaconter ici une chofe fort gra-
tieufe ,qui avint á la Sainteavec une de fes Filies, vraie 
jmitatricedefesvertus,ScdefcsgiaCes,qui étoit une 
grande jeuneufe,qui fceút que la Sainte aiant com-
mandéauxSoeursenutijourde Féte fort foleranelle, 
d'allerdéjeanerjlajeuneufes'excufad'yaller avec leŝ  
aiitres,laSainterappella,8clui aiant demandé pour-
quoi elle n'alloit Jéjemer avec les Soeurs , fui ré-
pondit,avec grande humilité ^«'e/Ze n'en avoit pos 
de bejo'm , St la Sainte lu i repliqua, Allez, allez, ^ 
mangez, pour l'amonrde Dieu, <&par oéeijfance une 
Carhonade ; la Religieufe fe foúmettant humble-
iJient, Héquoi ma Mere, lui dit-elle, vous joignez, le 
manger d'une Carbonade avec l'amourde Dieu & l'o • 
be'tfl'ance; j e le ferai done tres-volontiers rcomme fí 
elleeut áit>plaire a Dteu, meriter, (j>ms fubftmter 
en wsieí'i^í-p.Quepeuventdelirerdemieuxles Servi-
teurs de Dieu , gaignent par tout, en mangeantjen 
beuvantjgc en fe recreant, d'autant que comme dit 
Saint Paul aux Juñes, Omnia cooperanturin bonum* 

Tout le nombre 11, ne traitte que d'aífaires , 8c 
Eousnousfommestellementetendus dansles Remar­
ques des nombres precedents, quenous avons befoin 
de referrer celles-ci, 8c méme la devotion ala Sainte 
qui nous gouverne *: Principalement , de peur que 
nous ne paffions de ce qui eít neceílaire á ce qui ne 
l ' d i pas. 

L E T -
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L E T JT R E X X I V . 
AH méme. 

Mon Pere, J E S U S foit avec votre Reverente] 
ú O Ien que j e vom ate cléja. écrtt par lavóte Je To-

X 3 lede,jevoui ¿cris encoré ¿aprefente, fcurvoi-a 
¡tvertir que l'on m'a apponéaujourd hui une Lettre de 
Valladolid, qui m'a d'abord alarmée; mak apresfai 
conftderéequeles jugemens de Dieu fontgvmds, qu'a* 
pres toutfa Majefié mme cet Ordre^qi t ' eüe doit tirer 
de ce quife pdffe quelque prcfit, ou empécher quelque 
mal que nouí nef(azjons pías, je vompriepour l'ftmonr 
de nbtre Seignetir de ne vom en affiiger potnt. J ' a i 
grande comp/íjfion de cette pawuré Filie qui eji la plus 
aplaindre, d'autmt que c'eji une wocquerie de diré 
qu'elle n'étoitpas contenteparmi nom> car elle tétnoig-
noit toújours une grande jote & une fatisfacHon d'ef* 
pri t que l'on lifoit chirement furfonvifage : Dieu ne 
veut p(M que mus foions honorez. de la faveur dsŝ  
grands S,eigneurs de la terre, ilueut que nous mus ajfo» 
cionsñ'veclespauvres, ccmme faifoient les Apotres , 
(tinjiilnes'enfautpasmettre en peine : & puis que ce 
Seignem a aujpretirél 'autre Filie quiétoit dans leMa~ 
najiere deSamte Catherine de Simne, pourlamener 
avec l u i , la chofe ne nous fera pas JÍ desavantageufe & 
rious ne perdrons ríen, jeueux dirépource qui eftdes 
médifances du monde \ car pour le regard de Dieu, i l 
efi peut-étre mh'tix que nous ne ccnfiderons que l u i 
feid. •lúi>ijms--'Á 
• a. A l a bonne heure;T>ieu me preferve de ees grands 
Seigneurs qui ont tout pouvoir, & qui ontd'éíranges 
fanlai/tes} bien que cette pauvre Tille n'a-k pos ffeu ce 
qu'elle faifoit, & s'eji trompee, au moin 's pour ce qui efi 
de croire qu'elle poufra retourner dans l'Ordre ; car je 
crots que nous ne nous e?2 trouverions pus bien S'ily a 
quelque mal,c'e_ft le dommage qui peutarriver duns ees 
commencemtns , de voir des chefes femblubles dam 
t nos 
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nos Convens. Si elle e h été ejfeciivement aujjimécoñ*. 
tente comme on le d i t , j e nem'en ¿tonnerois ; mak 

je tiens pour une chofe impojjthle qu'elle eüt fu dijjimu-
lerfondéflaif ir i ' i leutétéfigrmd. f ' a i pitiéde cette 
pzuvre Prieure , parce qu'elle foujfre, & aujji notre 
Marie de Saint Jo [ eph mefait compajpon^ J-e vomprii 
d'écrirc ala Prieure de Valladolid. Certainement j ' a i 
hienda deplaifir de -vous voir mainteyiant ¿cárterfi 
loin. Hel(t> .'je n e ffai quel mal i l m'a pris ; D - t e n v o m 

eonferve, faites s'il vota plart mes recommendations 
m Pcre Ñicolas, toares les Keligieufes de ce Convent 
vom falüent. Dieu vous ¿arde. C'eji aujaurd'hui le 
zS.de Septembre. 

Votre indigne Servante & Filie, 
T E R E D E J E S Ú S . 

R E M A R QJU E S. 
t . Ette Lettre qui s'adrefle au Pere HierómeGra-

V - ^ tian eft fort confiderable, tanten ion ílile con-
eis & laconiqueavec laquellela Sainte l'écrivit.qu'á 
caufe des belles expreffions, & de la matiere qu'elle 
trairte. 

Le fu jet de cette Letirre eft, qu'une filie de quelque 
grand SeigneuravoitprisPhabitdansIe Convent des 
Carmelites de Valladolid, elle avoit une autrefanir 
dans le Convent de Sainte Catherine; &quoi que h 
Carmelitc fut fort contente dans fon Convent, toute-
fols le Pere les retira tontes deüxdel ' imjScderaut re 
Monaftere j & lur le bruit qu'il y eüt fi la Novice étoit 
contente ou non, 8c fí la Prieure la traittoitbienoii. 
mal, ils'áleva quelque nuage dans cette Cour contre le 
Convent; la Sainte en aiant apprislanouvelleecrmt 
Cette Lettre. 

%. Totires les fois que les Peres 6c Mercs ncdonne-
rontpasleurs enfans aux Superieures des Religions j 
comme s'ils les remettoient entre lesrmins de Dieu 
pour en fairetout ce qu'ils youdront, ils auront des en-
íiinsqai ne feront Religieux, ni mondainsj ils ne feront 
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pasdu monde, parce qu'ils auront fait Profefiion de 
Religieux , & ils ne feront pas Religieux , parce qu'ils 
vivront dansles Convens, auffi déreglez que les mon* 
dains. 

3, Dansledeuxieme nombre,la Sainteparlantde 
JaNovice&de fon Pere. A U ¿onne heure, Dieu me 
peferve de eesgrmds Seigneurs quiont tout pouvotr, 
& qm ont d 'é t tmges famafies, elle dit cela avec tant 
de grace, que les grands Seigneurs luí peuvent pardon-
nercetteparolepiquante,á cauíedelabonnefagon a-
veclaquellcelle Ta dit. 

4. II eíí: certain que la puiíTancedes grandsSeigneurs 
cíl grandement dangereufej de forte que la raifon ne 
Ja modere, &ne!a retient; elle devient auífi-tótune 
foibleíle; carlepouvoirquel'onapourfaire du mal , 
n'eft pas un pouvoir, mais une marque de foibleífe; le 
pouvoir coníifte feulement á faire du bien; c'eíl pour-
quoi Dieu tout-puiíTant qu'il eíl ne peutpaspecher 5 
parce que ce n'eñ pas un pouvoir que de pecher, mais 
c'efl manquer, 8c tomber par foibleíTe. 

Ainíi les Rois, les grands Seigneurs, & ceux qui peu-
ventbeaucoup, doivent foúraettreleur pouvoir á celui 
de Dieu, 8c ajufterleur Regle fur cette Regle fouverai-
ne > ge eternellej car s'ils ne la fuivent pas, 8c s'ils tom-
bentdu bien au mal,ce qui paroit puiflánce, efl un pre-
cipice,unécueil,8c une foibleíle 

5". Mais cette Filie de ce grand Seigneurquitta Pa-
bit, Scfortit del'Ordredes Carmelites, i l y eft entréde-
puis un íi grand nombre de Filles,8cdeDamesdegran. 
de coníideration, que I'ón void bien, que ce lie qui fe 
contentoit d 'étre etvecles pauvres.comme la Sainte dit 
au premier nombre, a étéenrichie des grandes Dames, 
&Demoiíellesque Dieu a appelle'es dans cette fainte 
Religión, afín que leur exemple eüt plus de forcé, 2Í de 
pouvoir en vers le monde. 

<5. La Mere Michelle de Sainte Anne, f i l ie de l'Em-
pereur Mathlas eft aujourd'hui Religieufe Carmelite 
dans 1c Convent de Lisbonne j elle ameprifé teutes 

le« 
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ies vanitez du monde» & a changé Íes belles efpcrances 
qu'une Filie d'un Fmpe*-eiu- pouvoit avoir, pour cellcs 
du Ciel ,8c lePalais del'Archiducfon Oncle pour une 
étroite clóture des Carmelites Déchaullees. 
: 7. J'ai connudans unmémetempsdeux Círmeli-
tesqui étoient iflbésde la tres-Noble, & tres Ancicnne 
Maifon d'Alvcdontl 'uneetoit Filie du tres-excellent 
SeigneurDon Antoine Ducd'Alve,quis'appella Bea. 
trix du tres-Saint Sacrement; & l'autré étoitFilie du 
•tres excellent Seigneur Ferdinand aulTi Duc d'AIve, 
el le étoit auparavant Marquife de Ville-neuve de la.Ri-
viere,Seeftencoré aujourd'hui envié. Sonnomeftla 
JMere Anne de la Croix. CesdeuxReligieufes ont ve'cu 
avecun exemple admirable, & avee une grande pieté» 
tantót danslecommandement, & tantótdans robeit 
lance. 

8. LaMere ]eannede]atres-SainteTrinité}Fil¡ede 
la grande Maifon de l'Infantade, fut premierement 
manee au Duc de Be)ar, 8c apreslamortdeíbn mari, 
elle laiflafesEn&us, 8cfortitdefonPa!ais pour entrer 
dans le Convent des Carmelites de Seville»ou elle a 
vécu fort bonne Religieufe, aiant donnépar cette belle 
yefolution fon ame aDieu, gíune grande lumiere au 
monde. 
• 9. LaMere Loüife Magdeleine ComteíTe des Pare­
des Gouvernante de l'Infanted'Efpagnc, fortitda Fa-
kis du Roí , pour s'aller enfevclir dansle Convent des 
Carmelites de Malagon , oüelleeílaprcfent Prieure, 
de l'ortequecellequiéclairoit aveefes rares vertus, 8c 
quigouvernoitavecfongrand entendement 8c fagefíé 
le PalaisRoial de la Reine d'Eípagne, s'en alia dans un 
autre Paláis, plus beau, 8c plus Roial pour fervir Dieu 
le reftedefesjours 

lo. La Mere Loüife de la Croixjquis'appelloit dans 
le monde Madamc Loüife dePadille, Filie de Don An­
toine de padille, grand Scnéchal de Caílille , iMere 
da Duc d'Uzede, 8c Fondatrice du Convent de Ler-
jne, prit riiabkde Camelitedansle Convent deTa-
. iavere, 

1 
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Javere , & mourut l'aa 1614. a Lerme, lorsqu'elle 
étoit PneuredeceConvent; ellefutun veritable mo­
dele pour Ies Inferiéures, & pour lesSupeneares, Et 
d;inscemémeCoiivencde Lerme moui ut en l'année 
163 3• laxMere Beati-ix de Saint Joíeph, c¡ut s'appelloit 
dans le monde Madame Beatrix de Ribete, Couiine 
germaineduComtede Moline, & principale Fonda-
trice du Convent oü elle mourut, 6c ou elle futPncure 
Tépacc de treize années. 

11. La Mere Marie delaCroix , nommeedans le 
monde Madame Marie de Veíaíque, Filie du Comtede 
Morón, 6cfon heritiere , pritriiabitdeCarmelitel'an 
161 r. dans le ménie Convent de Lerme 5 oü fe fit auíTi 
Religieafe une Filie de l'Exceilentiffime Comtede 
Lemos, appellée Catherinedel'lncarnation, elle mou­
rut étant Novice l'an 1615-. &c fut fort regretee de tou-
tes les Religieufes & de fes Superieurcs qui avoient 
con^eudegrandesefperancesde cetteFilie, ácauíedu 
grand efprit, 8c des vertusíingulieresqu'elle poíl¿doit 
á l'áage de íéize ans. 

1 i .La Mere Mencie déla Mere de Dieu, de l'illuftre 
MaifondeBenavent, fefitCarmelitea Valladolid, 8c 
la Mere Marie du tres-Saint Sacrement, qui fot Mar-
quife de Laí-Navcts, entra dans le Con v ent du Corpm 
C^^jfd 'Alcakj ees deux Religieufes étoicnt fcurs Se 
tantes de l'Excellentiflime Córate deBenavent, qui 
vit aujourd'hui: la MereMariane du tres-íaint Sacre­
ment de la Maifon de Montaleger, prit I'habit a Valla-
dolidi ouíe fit auíTi Carmelite l'ExcellentiíTírae Dame 
MadameBrianded'Acugne, quis'appelladansla Reli­
gión Tercie de J E s u s , tante des ExcellentiíTimcs 
ComtesdeCaílrilIe j ce fut unefainteame, & u n rare 
exemple de la Reforme j Ies Chroniqucs rapportent 
qu'elle jeüna au pain8c a I'eaa quatre ans duraat, & 
qu'elíe auroit continueede jeuner delafortetoute la 
vie, fi les Superieures ne le luieuffen-t defeudu. 

13. L'Excellemiffime DameMadanieLoiiíiédeMoi^. 
cade 5c d'Arragoiiífoeurde rExcellentilíime Duc 4* 

Moa-» 
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Montalte, ComteíTc: de lainreGadee, & Veuve de Don 
EugenedePadille, grand Seneíchal de Caftille,fe fit 
CarraeÜte dans le Convent de Palence, & s'appella 
LoüileduTres-faintSacrement:2<:la Mere Vincence 
du Tres-faintSacrement, Filie du Comte de la Cor­
ean e,prit l'H^bit á Logrogne,elle eft aujourd'hui Prieu-
re du Con vent de Palence. 

14. Deux Filies du Comte d'Aguilar, Marquis de 
rinojofe,fortirent Novices du temps de Sainie Tercie, 
du Convent Roía! d e H u e l g a s , de l'Ordre de Gi-
fteaux, pour entrer dans le Convent des Carmelites de 
Burgos;l'unes'appellaCatherinede lJAflbmption,8c 
l'autre líabelle du Tres- faint Sacrement, 

1 y. La Sosur Leonor de jEsus M A R Í A , Filie du 
Duc de Paílrane, fe renditReligieufc Carmelite á Gua-
dalajare. Deux Filies du Marquis de Torres fe firent 
auffi Carmelites, l'une dans le Convent de Saint Joieph 
de SarragoíTe, 8c l'autre dans celui de Huefque; & dans 
le méme Convent de SarragolTe mourut la Venerable 
Mere Catherine de la Conception, petite Filie de l 'Ad-
mira! de Portugal, qui fut á Madrid Dame iüivante de 
la Frinceífe de Portugal, 

IÓ. LaMere Stephaniede la Conception , qui s'ap-
peí loit dans le monde Madame Stephanie de Rocaber-
ti . Filie du Comte de Pereiade dans la Principauté de 
Catalogne , fonda le Convent de Barcelonne , Se y priü 
l'liabit de Carmelite ;'8c fa Niece la Mere Catherine de 
la conception , appellee dans le monde Madame Ca­
therine Boj ados ¿Rocaber t i , Filie du Córate de Sa-
beille.pritauíri l'habit de Carmelite dans le Convent 
de Guefque ou elle eft a prefent Prieure. 

17. La Mere Aldonce de la Mere de Dieu, appelle'e 
dansle monde Madame AldonceNigne de Guevare, 
Mere de Don Pvodrigue Laííe Nigne de Guevare 
Comte d'Agnover, fort connu en Efpagne dans la Cour 
du ROÍ Philippes 1I.& en Flandres dans celle de l'Archi-
duc Albert, duquel il fut premier Miniíb-e, entra dans 
le Convent de Coverve : Se dans ce méme Convent, la 

Mera 
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Mere Leonor Marie du Tres-faint Sacremenr, petire 
Fillede la Mere Briande, Se Filledu Comie d'Arcos le 
fit Carmel ite. 

18. La Mere Briande de l'Incarnation appelle'e dans 
le monde Madarae Briande de Cordode , de la tres-an-
cienne maiíbn de Cuadakazar, entra dans le Convent 
de Cordoüe; commeauffi Madame Catherinede Cor-
cbüej Filie du Marquis de Friegue , Seigneur de la 
maifon d'Aguilar, 8c Madame Catherine Fernandes de 
Cordoüe, qui fe norama dans l'Ordre Catherine de 
J E S Ú S : cesdeux grandes Dames furent Caraielites 
dans le Convent de Cordoüe, oü elles vécurent tres-
írintement ícomme l'onpeut voirdans lesChroniques 
decetteReforme, tom, z. 1 ib, 8.cap. 24.Se 25-. 

19. Les deux Filies du Connétable Colona, Couíins 
Germains de l'Admiral de Caftille , entrerent dans le 
Convent des Carmeiites de la Ville de Romejl 'a inée 
de fes Sceurs s'appella dans le monde Mademoifelle 
Maric Colona, & Fautre Vi£ioire Colona. 

La Mere de l'ExcellentiíTmie Seigneur Duc de 
Montalte, Vice-Roi de Valence , qui s'appella Don 
Loüis de Moncade & d'Arragon , Scrur de l'Excellen-
tiffime Duc de Medina celi, entra dans les Carni élites 
de Naples. 

20. EnfinceferoitfaireunCornmentairedecesRe» 
marques; íi je voulois rapporter toutes lesgrandes Da^ 
mes, & toutes les Filies des grandes grands Seigneurs 
& deconlideration , qui ont pris l'habit de Sainte Te­
rcie ; Caril y en a unefí grande quantité, qu;elles pour-
roientformerunjuftetorae. Je palleaufíilbus ülence 
la grande quantité de perlbnnes Nobles, &Illuílresqui 
ontlaiíTéla vanitéduijiondepourie rendre Religieux 
dans cettefainte Reforme, changeant leursbeauj; ha-
bits á la bure de Sainte Tercie, &. déchauíTant leurs 
piedspour mieuxrenoncer anx richefies Se honneurs 
delaterre,8c les fouler aux pieds,fe rendans dignes 
d'uneperpetuelle memoire 4 & déla gloiredu Cié!. 

% %. Mzis, pour dirc tout, i l fuíít «jue 1' oa f^achc que 
h 
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la Scrcn'iTiTne lriiperatri.dc Leonor,femme enicconde 
Nopce du tres-pieux fie viétorieüx Empereur Ferdi-
nancil 1.auíli-totque lamortjuieut ravi fon Epoux, 
po ur t ron ver q ueiquc confolation dans une fi grande 
pinte, fe jetta a I'abri du mantean de Sainte Tereíe dans 
íe Monaílere Roial des Cannelites .DéchauíTées de 
Vienne. 

L E T T R E X X V . 

JÍU meme. 
J E S U S . 

O» fere, lagrace du Saint Efpritfoitavec v i , 
tre Reverence 5 

Je fotihfíite qu'il vous ait donné tftnt de b ien ,& 
tant de fes dons dans ees 'Petes de la Fentecote , que 
vouspuijpezpar leur moten vous acquiter auprés defa/ 
M^jff ie des grandes obligations dont vous lui ¿tes rede* 
va-ble , pour avoir venia que les Jiens fujfent fecourus fi 
for ta vos dépens 5 Diea en fott a jamáis íoiis: ejfeíii-
vementil y a bien dequot penfer dequoi écrire fur 
cette Hiftüire, bien que je ne fcache pas les particulari* 
tez, de ce qui s'ejlfait afa condufion : f e crois pourtant 
quele rout s'efi bien pajje. Toarle tnoins fi Dieanom 
faitlagrace d'avoir une frovince ¿s part, j e vous af-
feure qu'il ne s'en eji jamáis f a i t en Efpagne avec une 
fi grande authorité, ni avec tant de yrecaution ¡ ce qui 
témoigne ajfez, que Dieu defiine les Carmes Déchaujfez, 
a des chafes plus grandes que nous ne penfons. f e prie 
[a Majejiéde donnerune longue vie a Faul , afin qu'il 
voie cela, ^ qu'il travaille de fon cóté; pour mol ,je le 
verrai da Cielfiie merite d'y aller. 

1. L'on rría rapparté la Le tt re de Chano e de Valla-
dolid yfefíiisgrandement raviequel'on ait deja en-
voiécet argent: f e prie Dieu defaire en forte que cette 
affaire s'acheve bien-tót :Car bien que le SuperieuY 
quenous avons aprefentfoit ungfandhomme de bien, 
íputefoisHn'efípospropre pour mus, nipour établtr 

toutei 
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toutes chpfes comme i l faut : i¿ eji enfin comme emprun~ 
té, en attendant que mus enaions unpmticulier. 

g, Voas verrez, parcette Lettre (¡[m je vottienvois 
ce que Ton veutfatre de l a p/tu-vre fetite Vteille,je cvois 
que fuivant les Índices qu'üy a, c'efi plufótuneffetde 
fenvie que nos Co-rmes Chaujfez ont de me 'voir loin 
•d'eux, que non pos la necejfité du Coiruent de Malugon, 
mau celapourroit etreun foubpn, c'efi ce qui m'a un 
feufdchée j carpource qui ejid'diera Malagon.je 
n'aip&s eumeme unpremier mouxjementd'y trowverai 

mediré, qmique cela medonnequelque peine d'y aller 
pour étre Prieure , car je nefuis paspropre pour cela,^* 
jecrains demmquer au fervicedeí l . Seignear,priez,~ 
le de m'y confer-ver toújours ferme, & confíame , 
pour le relie qu'il anive ce qui pourrít; car plus je fouf-
f r i r a i ,plusjemeriterai; entout casrompez, , s ' i l 'vous 
pla 'tt ,cette Lettre; J ' a i beuucoup áe jote de vous f^a-
voirdmstme fi par faite f m t é 1 Muís je ne-vom "vou* 
droispasnoir durimt ees chaleurs dmscette Ville. O í 
mon Tere, qu'ellefolitude mon ame éprouue t'elle tous 
les jours pour étre éloignée de vous-.bien qu ' i l me 
fembleque j e fois toújours proche du Pere Jofeph: Far 
ce moien la vie fe pajfe aziecaffez, de fatisfaclion, fans 
pourtant avoir auctm contentement delaterre •> -vous 
n'y devezplus avoir de part apres ees grandes occa-

fions que Dieuvous ct f a i t mitre pour la méprifer , ^» 
pour ne regarder plus que le Ciei. l left vrai , que plus je 
penfe a cetteperfecution, & a u x moiens dont Dteu s 'efi 
fe rv i pour vous en delivrer, plus je fuis furprife 5 
Dieu vouloit que ees gens de 1'Andaloujte fe rengeaf-
fent a leur devoir, jetiendroispour une faveurtoute 
particuliere , que comme cela ne -vous importe point , 
'vous ne njous mijjiezpas beaucoupenpe'me de lespref 
fer , ni de les traitter avec riguéur ; car enfin vous 
•vous etes toújours f a u v é de vos perfecutions par la, 
dmceur -y & c'eft ce que f a i toíljours infiniment fou^ 
haité. 

3. J 'mprt iplaif i r alireceque kFeuHicolasrr íé~ 
Tome U U h crit 
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tritacepropos ¡feflpourquoije votís envete fa Le:tre. 
Toutes nos Sosursfe recommandent a vous. ¿¡Ies ont de. 
la douleur depenferfeulement queje doi-ve m'er, cJíer ¡ 
j 'avert iraivotre Rever ence de ce qui en fera; 'fe, vom 
fríe de recommmder par charité cette ajfaire anótre 
Sauveur. Vom voui[owviendrez, bien desp>erfonnes qui 
grondent de mes voiages ¡ focomme eíles enmurmu-
rent, cmfiderez, sHlvousplak, combien rna zie efi pe-
ni¿k;mats cela importepeu. 

5". J ' a i écrit aii Fere Vicaire, que je nepowvois etre 
frieure, a caufe que j e nepouvois j i ñ i re la Commu-
nauté, ce qui efi ungrand incowvenient-.Car pour le res. 
te,je n'y aipoimde repugnance , (¿pjefercis prete d'al-
ler m hout du mondefil'obeijfance melé commandoit, 
métne je crois, que plus le travail f treit grand, pltísje 
me réjoinrois de faire au moinsquelquepetite chofe pour 
l'amour de ce grand Dieu, a qui je fuis fi obligée, & 
fu r tout croiant que l'on plait davantage a Dieu , 
quand on fa i t quelque chofe feulement par obeifiance» 
Car pour ce qui efi d'obe'tr a Faul , cléto'it a/fezque 
j e fceujfe que je lu i faifois plaifir, pour faire avecjoie 
tout ce qu'il me commandoit. f e vom en pourrois 
nommer plufieurs qui font dans le mérne femiment; 
mais j'apprehende de me trop expliquer en cette Lettre, 
principalement endes chofes qui regardent l'ame. J e 
vomenvoie ees vers que les Religieufes de l'Incarna-
tionontfaits, afín que vom riez un peu , quoique le 
mawuais état de cette Maifon, obligea pleurer pliltot 
qu'd tire. Les pau-vres Filies pa ff'ent ¡eur ennui avec 
ees entretiens. lilesregrettent comme fi c'etoit quel­
que chofe fort importante déme voiralíeraMalagon j 
car eües efperent, & je l'efjpere aujfi que cette Maifon fe 
remettra. ^ ' • * 

6. Les Religieufes de VaUadclid ont donrJdetres-
grand cceur deux cens écrn j & la-Frieure ¡es aurcit 
'cherchez,fiellene les eüt em; Elle m'a envoiiune Lefr 
trede C'h.tnge peur les quatre cens enjemble. f u i crea 
que c'étoit bea'ucüup fa i re , car c'efi une merieiüeufe 
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tnénagere m cequi regar de f¿t Maifon,mñ¿s je luí écri-
vkune Lettre a ce fuje t , qui portoit coup. Madame 
Jeanne m'a fai t r i re , <¿r"m'a furprifetoutenfem&le , 
d'autant qtí'eüe m'écrit qu'elle avoit quel^ue appre-
henfion de dcmer Vargent fans 'vous enaverttr. Elle, 
n'en avoit pasmi/on ; car pource qui regarde USoeur 
Marte de Saint j^ofephyje l'ai toüjours reconnue d\une 
f o n bonnevolonté. f e prieDieu (monden) de njom 
conferver. Amen. 

Faites sHl t 'omplaít mes recommandátions au Tere 
Recéeur,i&ace Tere qui m'écrivif l'autrejour. C'etoií: 
hierladerniere Féte de laFentecóte ; maü la mienne 
n'efipas encare arrivée. 

Votre indigne Servante. 
T E R E S É D E J E S Ú S . 

R E M A R Q J J E S. 

I , T A Sainteecrivit cette Lettre auPereGratian» 
apres que le plus furieux déla tourmente, qui 

cotnbatit l i cruellementla Reforme, fut appaifé: Elle 
le felicite d'avoir obtenu une viéioire í] glorieufe áfes 
propres depens, c'eíl ádire á forcé de fouíFrir des per-
íecutions, destravaux, 8c desaffronts. Elle ajoúteapres 
comme une veritable Propheteífe, 8c filie des Prophe-
tes que Dieu deftinoit les Carmes JDechauJjfez. ade plus 
grandes chofes qu^ils ne penfoient pas ; c'eíl; a diré pour 
íervirl 'Egliíepar leurpíete,exeinple, 8íi?eniteace,8c 
pour conduire comm e ils ont fait j ufques á prefent une 
infinité d'ames au Ciel, oü ils recevront une infinite de 
couronnespour leurs travaux. 

i . Elle d i t , que Dieu les referve a de flus grandes 
chofes qu'ils ne penfoient pas, d'autant que les faveurs* 
Se les recompenfes de Dieu furpaíTent toüjours les efpe-
rances de l'horame, puis que nous efperons Comme des 
hommesj maisDieu donnetoújours comme un Dieu, 
c'eíl á diré fans mefure. 

3. La Súnteáha.pres,qu'eneneverrapa¿cela,parce 
qu'elle mourra bien-tot 5 mais elle me pardonnera , 

L a car 
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car ellele voiiá preíent recevant une gloire accídcn-
telle,decequ'éllevoitenfesenfans j & ne le voit pas 
feulement, maisil femble, que mémeapres famort el­
le gouverne encoré íes Religieufes, leurapparolilant 
fouvent pour leur parler Se les infhmirejSc comme nous 
verrons apres, elle les favorife tous Ies jours de nouvel-
les graces'que Dieu leur fait par fon interceffion. 

4. A la fin du nombre, elle defire une longue l i e a 
P^^/ ,c 'etoi tauPei-eGradanáquiel ledonnece nom, 
parcequedurantle tempsdesperíecutions, ce fut une 
chofe ordinaire aux Chrétiens de l'Eglife Primiti ve de 
déguiferleursnoms ,8c d'en prenclre d'autres, afin que. 
ía verire s'échapát des mains de la calomnie & de la vio-
lence. . - . \ , ; • • 

On voit dans le deuxie'me nombre qu'elle parle 
desdiligencesque l'onfaifoitpourfeparer la Province 
des Carmes DechauíTez d'avec celle de l'Obíervance 
Mitigée. EtpourceteffetlaSainte eraprunta du Con-
vent de Valladolid, comme l'on voit dans la Lettre 
X L V I I I . de la feconáe Farde, deux cens écus, & deux 
censquela Pricure donna.qui lervirent pour avoir les 
depeches de Romcpar le moien defquels la Reforme 
s'ótadela Jurifdiddondesgrands Carmes. 11 faul que 
Jes Religieux aíent foin de rendrecet argent áees Reli-
gieufesdeValladolidavecIcsinterétSjpuis qu'il fut fí 
bien emploié, que cette Religión íi fainte en receut la 
liberté aveclaquelleelle s'eftdepuisgouvernéeá fa fa-
con,6cfelonréminentefpritdela Profeffion O divi­
ne providence !avec combien peu de chofe faites vous 
des ceuvres celeñes, foviveraines, 8c divines. 

ó. On voit dans letroifiéme nombre que la Sainte a-
voit regeu ordre d'aller á Malagon pout y étje Prieure, 
ce fut le Pete Ange de Salazar ,Vicaire General des 
Carmes Déchauííez , qui la fit élire dans l'an 1579' 
íant pour gouvernercette raa¡íbn,que pour exami-
nerl'efprit de la Venerable Mere Anne de Saint Augu-
ílin,-8ccorameelleétoitdéjarurlafindefes jours,el­
le reprefeate fes incommoditez , 5c fa vieilleíTe, di-

fant, 
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0 n t , votis verrez, par cette Lettre, ce que l 'on vem f a i ­
te de Upauvre Vieille.0 C[\XQczConvetít de Malaxen 
eftheureux, d'avoir merité tant de faveurs de Sainte 
Terefe! 

7. Elle ajoüte, qu'elle foubfonnoit que ees $reres Je-
firoient de U voir loin d'eux.ll ne s'en Faut pas étonner, 
puis qu'elle étoitRefomiPtrice de leur ordre.Celui c¡ui 
eíl zelé pour Dieu mortifie les laches avec fa feule-^re-
fence, & les reprend par fon filence mé rae. Or comme 
les petits enfans de l'Ecole fe réjoüiíTent durant l'abfen-
cedeleurMaitre jdemémelesperfonnes laches pour 
lefervicedeDieufontraviesquand celui qui les veut 
corriger eíl: abfent. 

8. Danslequatriémenombre, elle luí témoignele 
contentement qu'elle a recude l'heureux évenement 
de fes a{faires,& le deíir qu'elle a du repos de la Pro vin-
cedel'Andaloulie.bien qu'elle ne voudroit pas qu'il 
s'en mélát ,parce qu'elle vouloit détourner de luiles 
occafionsde mécontentement. 

p.Dansle cinquiéraenombre, elle parle des medt-
fances de certaines períbnnes toiichant les voiages 
qu'elle faifoit pour les Fondations; Et apres cela, elle 
dit , Confiderez., s'il vous plah, combim ma vte efi pe~ 
ni¿>le,coirime fi elle d i f o i t a - t ' i l ríen de plusfacheux 
que de foufrir mi lie incommoditez.par les chemins pour 
reformer l'Ordre ! &>de cheminer en reformmt pour 
ejjider des travauxiJ^uandje chem'mele corpsfoujfrej 
& quandjefondedes Convenís, mon amefoujfre a can • 
fe de ees médifances. 

Lescalomniesgclesmédifancesfontla recompenfe 
que le monde donne áceuxquireforment Ies mceurs, 
8c quiavancent lesamesdans la vertu. L'horarme fpi-
ri-ücl qui en attendautre cbofe, manque par fon aneó­
te á fa píete, & íetrouveragrandement trompe Se mal 

fatisfait 
La Sainte apporte un remede a ce mal , qui eftdene 

fe ibucier point des bruits du monde. En effet, il n'y a 
pouitde doute que la meilleure adreife pour t r iom-

L 3 , pher 



14(5 Lettres de ta Glorieufe Mere 
pher des injures, eñ de les diffimuler, 8c de Ies fouffiíí 
avecpatience. 

10.Elleditdansle6.ftombre,commeel]ea repre-
fentéfesincommoditez&fesmaladies au Pere Vicai-
re,pourlui faire voir ,^«e celle qm avoit étéprofre 
fourfonder une Religiónfi fainte ne puvoi t pas étre 
bonne Trieure deMalugon; humilité nierveilleufe>fi ce 
n'eíí que ce fut une tres-prudente reflexión que la Sain-
íe fit touchant rempéchement que Ies indiípoíitions 
d'un Superiear apporte a un bon gouvernementjEt ce­
la ne fe doit pas entendre des infirm itez morales, & des 
mauvaifes coütumesjcar ellesfont l'entiere pertej8c du 
Superieur, 8c de ceux qu'il gouverne, mais des mala^ 
dies corporelles, 

j i .J'ai remarque a ce propos, que bien que nótre Sair-
veur ait en voié plulieursaffliílions áfes Apótres38c a fes 
Dilciplcr.pourtant nous ne trouvonspas qu'il en ait af-
flige' aucun de maladie corporelle,ni qu'il ait e'tébefoin 
de faire un miracle pour les en delivrer j fans doute que 
c'eñpour nous donner á entendre que le bon gouverne-
mcnt cftpour l'ordinaire íi incompatible avec la mala-
dje.qu'il femble que le defautdefanté du Superieur fe 
commnnique méme au gouvernement 5 de forte que 
s'ileft malade, lesReglesSc IesOrdresleferontauííi. ' 

Mais á prefent i l faut que nous fervions Dieu, & dans 
Ja íanté, 8c dans la maladie, pendant que nousfommes 
dans ees vafes rnortels 8c frágiles. Et il faut que la raort 
noustrouvedansleíravail ¿c dans les infirmitez : l i -
benterglori&bor in infirmitatibus tneis : puis que les 
Commentateursn'entendentpascesparoles,tant des 
maladies corporellescomme destravaux, 8c desperfe-
cutionsdecegrand Apotre j I I eftauífi certain que les 
Apotresavoientcjuelqueincommodite corporelle, la-
quelle pourtantn'étoit pas íi grande qu'elleleur fer.vit 
d 'obftacle pour fervir PEglife, 8c pour convertir Ies a-
mes: toaren tant que les infirmitez pouvoient caufer 
cet inconvenient, Sainte Terefe faifoit fort bien de re-
prefenter fon incapacité pour étre Pneure,Sc de s'en 

excu. 
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excufer, quoiqu'clleeút auparavaníété la Fondatrice 
de toute la Reforme. 

Elle envoia au Pere Gratian des Vers fpirituels, que 
ks Religieuíes du Convent de l'Incarnation d'Avila 
avoientcompofezparniileursafHidions, pour foula-
ger Se divertir ce bou Pere , Se pour fe rejoüir un peu 3 
I I n'y aperibnne qui aitfgeu fi bien méler l'agreable a-
vec leferieux comme SainteTerele.quirendoitferieu-
fes leschofes les plus divertiíTantes. Elle entretenoit fes 
Religieufes dans lesloüanges divines au railieu ds lears 
travaux ,lesob!igeant a faire des Vei-s fpirituels , & i 
mérae temps , elle les envoioit au Pere Gratian pour le 
rejoüir 8c donner quelque reláche á fon efprit, aña 
que voiant dans ees ames une íi grande joie parnuleurs 
plus grandes peines, cela leconíolát,8clerecreut dans 
lesaíHiótions. 

1 a. Elle loüe dans le nombre íliivant avec beaucoup 
de grace la Mere Prieure de Valladolid , qui s'appelloit 
la Mere Marie Baptifte fa Niece, de ce qu'elle étoit 
grande ménagere, 8c qu'elle confervoit du bien pour 
ion Convent j Toutesles MeresPrieures des Carmeli-
tesdoiventprendregardeaceci, Scs'en fouvenir áms 
rexercicede leursChargesj car elles doivent f^avoir 
que le foin pour leurs mailbns, n'eíl pas une petite vsr-
tu.j que fi le temporel vient á manquer ,!? fpirituel 
viendra en decadence • En eífeí , que deviendra une 
pauvre Prieure enfermée avec vingt Reügieuies „ íi elle 
n'a pasdequoileur donner a manger ? Dieu a creé la 
beautéde l 'ame&l'a miíe dans cette argile fbible du 
corps, Scpendantquenousvivions'jle diatnant qüieí l 
1 'ame nefgauroit reluire fi l'on n'en conferve PencbaC-
fure ; le corpsa befoin de nourriture , afin que Parné 
puiíTeexercerfesoperations, Rellene f^auroit agir íi 
l'on ne nourrk le corps. 
, 1 ?. Mais tout ainíiqu'il e ñ certain que le fpirituel 
ne^auroitíeconferverfans le temporel , de me me le 
temporelnef^auroitíeconíervcrjfionneglige le fpi-
r i t u e l ^ l i o n i e r e l á c l i s dans l'Obfervanee de la Re-

L 4 gle 
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gle 6c des Conflitutions, 8c ce pour deuxraifons, donfc 
Tuneeílprife du cote de la grace,8c l'autre de la nature. 

14. Celledelagraceefl:,parceque,filesCai'melites 
fervent bien Dieu,commeellesfont,dansleursCon­
vergía divine Majefté touchera le coeur des Fideles qui 
íbnt hors du Convent á les íecourir: Celle da cóté de la 
nature eíl, parce que, íiellesviventavecpiete, &avec 
l'Obfervance de leurs Conflitutions, elles eviteront 
toutes Ies dépenfes fuperflues, &, fe coutenteront de 
ce qui leur fera precifement necelTaire, & par ce moiea 
elles auront toújours a f í e z d e b i e ^ Car comme dit 
Senfeque, necejfarits rebus & exilia fufficiant ,fuper-
vaeuis nec regna , pende chofes fuffiientpour lene-
ceílaire; mais lesRóiaumes nefontpasbátanspourle 
íuperflu. 

Outre cela, lareputation de la vertu, pieté 8c du bou 
exemple, 8ccetagréement aveclequel on fegouverne 
avectout le monde donnent de Pamour, &raniour 
donne desfecours. C'eftpourquoi la Sainte ajoúte en 
fuitte 3 Maisje luí écrivis k ce f u jet une Lettre qui por* 
toitcoup} cetteLettre eft la XLV11I. dans iaquellela 
Sainte demande un fecours d'argentá fa Niece, qui 
n'éroitpas plusménagere pour fon Convent , que la 
Sainte étoit íbigneufede gagnerá Dieu des ames, & 
des coeurs. 

L E T T R E X X V I . - o 
uíu meme. 

J E S U S foitavec vótreReverence, Amen. 
' í , \ 1 Ousverrez, par cette Lettre les dijferends qut 

les Relsgieufes d'Alve ont avec leur Fondatri-
ce; EUes ont commencé de la craindre, & elle leurafait 
frendre des Novices qui les reduifent dans une grande 
necejpté; Je juge qu'ilefl bun difficile delareduire a 
la mifon: c'ejipourquoi vóusavez befo'm de vous infor-
merde tout. — 

z. N'ouMiez,]>as de recommander dans tous les Con* 
\ lens 
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mtni qpi'on obferve inviolMement ce que la Conftitu-
tionforte touchant l'ouvertures des-Grilles i "vouS 
dsvezdeclarer pour qu'ellesperfonnes elle doit étre en-
tendu'é. uífin qu'il ne femble pus que les njouliés teñir 
dms me j>lmgrande contrainte, qu'elles ne font oblí-
gees : Je crains plus qu'elles ne perdent cettegrande 
joie & fa-tiífacíion que Dieu leurdonne enleurz>oca~ 
tion, que tout k rejie : cstr j e f f d ce que fouffre me Re-
ligieufe mécontente,&iln'y apasfujetde les teñir plm 

. referrées qu'elles ne doivent étre, pourve/í qu'elles n'en 
donnentpas plus d'occafionqu'aprefent. 

5. I l n'efl pomt necefaire de voir j amáis les Confef -
feurs la Grille ouverte ¡ ni les Religieux , de quelque 
Ordre que ce f o i t , ^ moins encoré nos Refcrmez j mais 
onpourroit bien declarer la Conftitution enfaveur d'un 
O icle, ou de quelque Farentproche qui leur eüt fervi de 
Tere, & qui en eüt eu foin \ car cela efi de joi-meme ra i -
fjnnable. Elle fe pourroit aujjientendre en faveur de 
quelque frincejfe ou perfonne de cette haute qualité; 
enfin dans les occafions ou on 'verraqu'il y peut avoir 
du profit, fans aucun danger hcrs de ees cas , elles 
dolvent toújours parler la Grille fermée i & s'il fe 
prefentoit quelque aiitre cus okil y eh quelque dou-
te, i l faudroit en confulter le Provincial > & l u i en 
demander la permijjion » autrement en cas de doute 
i l ne faudra jamáis l 'ouvrir; f'apprehende pourtant 
que les Proz/inciaux ne donnent facilement cette per-
mtjjion. I l me femble aufft que l'on peut traitter des 
chofes Jpiritueües fans fe faire 'voir ; mau j e remets 
tout cela a votre Reverehee , qui 'verra s ' i l fera a 
p ropos. 

4,. Je drfire heaucoup que les Religieufes d 'Alve 
refoivent bien-tot quelque íío'vice qui leur apporte 
quelque chofepourpaier ce qu'elles ont dépenfé dans le 
Bátiment. Jeprie Dieu Jepourvoir a cela > commeil 
voit que la neceffté le requiert. Nos Religieufes d'ici 
fontfort a leur aife, car elles abondent en tout ¡ jeparla 
([uantsl 'exteriéur , car tomes ees ricbejfts contribue~ 

L f ront 
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buerontfort peu au contentemem interleur, on en trou* 
v é un bien plus granel cians lapawvreté; "Jepric fa M u . 
jeftédenouslefmrecomprendre, & de vous faire un 
g r m d Saint, Amen. . 

Votre indigne Servante & Filie, 
T E R t S E D E J E S U S . 

R E M A R Q_U E S. 

i - Ette Lettre s'adreílé au me me Pere Gratian , & 
V-¿ a ce que Pon peut inferer du contenu, la Sainte 

i 'écnvitpendantqu'ellefetrouvoitdans la Fondation 
dePalence. 
f 2. Les Chroniques rapportentlesgrandsdifíerends 
queiesRerigieufes d'Alve avoientavec leur Fondatri-
ce, c¡ ui avoit fervi Madame la Ducheíle d'Alve,&: dont 
Sainte Tercie parle dans fes Fondations ,Ioüant beau-
coupfagrande vertu; Etaufujet de cette mcs-intdli-
gence, la Sainte dit dans cette Lettre, que les Religieu-

f ?s avoient cnmmencéde craindre leur Fondatrice,vQ\x-
iant diré parla qu'il faut avoir beaucoup decourage 
pour fe detendré en ce cjui regarde lefervice de Dicu, & 
•pours'oppofer atoutcequipeut alier contre l'Obfer-
vance des Regles, &des Conflitutions. 

5. Qaand la Sainte écrivit cette Lettre, Ies Carmes 
Dechauífez étoient préts pour partir, 8c pour aller á 
Alcala-d'Henares, ou ils devoient faire un Chapitre 
pourreíbudre leur feparation d'avec les grands Car-
mes,8í; pour faire une Province apart. Pour cet eífet, la 
Sainte écrivit aplufieurs Superieurs qui s'y devoient 
trouverj 8c leur donna des avis importans, touchant le 
gouvernementdeíesReligieufes,parmi lefquelscelui 
qu'elle donne en cettre Lettre au Pere Gratian en fut 
un. Elle luí parle de la fa^on qu'elles fe doivent com-
porter dans les Parloirs j quand i l les faut oavrir;8c dans 
quelle occaíion ii les faut fermer .• Et certes, elle avoit 
raifon d'uíerdetoutes cesprecautionsj caril efteertain 
quequand les Parloirs fontferraez, ilsíbnt les poi tes du 

Ciel, 
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Ciel, Se q innd i!s foat ouverts fans neceffité, ils font íes 
portes du peri!, 8c du daoger: 8c elle fpeciñe les cas,au£ 
quels il peu vent étre ouverts. 

4,. De plus elleétablituneexcellente máxime poui' 
legouvernement des Religieufes , 8c ráeme des Rcl i -
gieux 8c Eccleíkrtiques > 8c qui peut encoré fervir pour 
lesSeculiersrdene lespas re'traindre plus qu'elles ne 
font obligées. 11 n'y a point de chofe plus dangereufe 
pour les Convents, les Coinniunautez Jes Vil les, Seles 
Roiaumes.cjuedelescontraindreáfaire par forcé,ce 
qu'ilspourroient faireavec douceur Scíuavité ; le S. 
Efpritaeuraifon de d i ré ; Ghti vehementer emungit, Trov. 
elidífanguinem- Etailleurs, Noli effe jufius mult tm 30, 
Eccl. 7. v. 1 y.commes' i ldi íbi t , Ne foiezpasplusju- 3i, 
ItesquelaLoi qui vousgouverne : C e ñ afiez fiíésía-
jets obiervear bien leur Loi . 

Elle donne en mérne temps deux admirables rai-
íbns de cela. La premiere, qu'elle fgaic bien ce que 
c'eíluneReügleufemécontente, qui eft prefque feirtw 
blable á une ame defefperée j car étant inquietes 8c 
renferrae'es, eliesne font autrecholé, que íetourmen-
ter & mourir d'ennui, íans rien meriter > 8c le plus 
grand de toas les maux, ell de fouffrir 8c mourir íans 
merite. 

5-. La feconde eñ , qu'ellene voudroit pas, qu'elles 
perdiílent la joie que Dieu leur communique.párce 
que la joie qu'on a au fervice de Dieu , addoucit le 
travaildela penitence.Sc Pallege en telle forte qu ' i l 
nefemblepaspefer unedragme, aulieu,que fi Fame 
étoittriíle, i l luifembleroit avoir un grand poids de 
cinquantequintaux qui l'accableroit, de forte qu'on 
doit bea-ucoup travailler á maintenir les ames en cette 
faintejoie, parce que leursoeuvresen font 8c plus fací-• 
Ies ,&plusmeriroires)8c c'eft la raiíbn pour laquelíc 
felón Saint Paul, Dieu veut que fes Serviteurs le fer-
vcntavecjoieiHi/^rm enim datorem diligit Deits, 
Dieu veut que íes Serviteurs foient joieux. 

6. LaSainteajoutedansietroiiiémenombre, qu'it 
L '6 n'eft 
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n'eft fas necejfaire de voir jamáis les Confejfeursla 
Grille owverte. Elleafortbonne raifon, d'autant que 
les CoufeiTeursn'onf pasbeíbin de la veué pour guerir 
lesames,maisfeuiementdeI'oüie 5 & par lámeme rai­
fon lesReligieufésqui vontáconfefien'ontpas belbin 
pour étre gueries deregarder,mais fenlement de parler: 
Etáinfi i l faut qu'elles ferment le? yeux pour ouvrir les 
levrefjde mérae que les ConfelTeurs lesdoiventauffi 
fermer pour préter attention á ce qu'elles diront. 

7. Elle ajoüta auffi, fa moins encoré nos JDéchaujJez-} 
maispourquelfujets'ilsíbntíiSaintSj 8ífi elle les ai-
moit plus que les autres,c'eft pour ce méme fujet,d'au-
tant que l'affedion qu'elle leur portoit l'obligeoit á 
chercher leur íeurete, pour Ies raaintenir dans la vertu, 
Z< dans la Sainteté , qui fe perdroit facilement 8c en peu 
detemps^irons'expofoitau danger de fegarder les 
feramcs, pour Saintes qu'elles foient, 8c pour vertueux 
q ue foient les hora mes qui les regardent. 

8 . Car encorequeíesReligieux foientSa¡ntS5Í!sfont 
pourtant hommes,&; bien que les Reíigieufesfoient 
Saintes, el les font enfin jdesfemmes. Or ni deshom-
mes Saints, ni des femraes Saintes ne font point en feu-
rete dans cette vie de miferess'ils s'expofent auxpe-
rils, 8cauxoccafíonsdepecher. 

9. SaintPhiüppesNeri voiantjoüer t-rop familiere-
ment un jennegarlón de douze ans avec une jeune filie 
de méme áage qui étoit fa foeur, le reprit aigrement,& 
íwicommandadenelepointfaire,5c deíeleparer des 
femaies, le jeune garlón répondit, qu ' impne-t ' i l , 
mon Pere, car bien qu 'ellefoitfem?ne,elle eji ma Soeur, 
Je Saint repliqua fort íagement, frenen, -garde mon en~ 
f an t , curie demon eji un grand Logicien qui vous ren-
•uerfeva cette profojition, & vous dirá bien qu'elle foit 
ta foeur ¡elle ejlfemme. 

Perfonne ne fcjaiiroit rapporter 'tous les defordres 
que la veue a caufé dans le monde: J'admire á ce pror 
pos la réponfe que Saint Epiphane fita une femmequi 
fe mit á le regarder par une petitc fenétre de fa Cabane 

pen-
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pendant qu'il faiíbit cuire des legumes pour manger, 
elle húdemanáz, MonFereft-vez.-voU'Sk/oinde quel-
que chofe, le Sainti*epond!t,0//¿j,^ro¿,i hefoin dequel-
quespierres, fod'unpeu debou'épcur boucher lafene~ 
trequivous a donné le moten de me regarder. 

L E T T R E X X V I I . 

A u Verefefinde JESÚS, Kocet,Carme Be chaujfé 
a Pajirane. 

J E S U S , M A R I A , J O S E P H , . 
Ibient dansl'ame de vótre Rcverence. 

' A i recen votre Lettre ditns cette prijon yOuje 
fuis enfermée avec unfingulier contentement de 

•votr quejefoujfre tous ees tra.'üimxpour mon Dieu, 
four ma Religión ; tellement, mon Tere, quefiquelque 
chofe m'afflige, c'ejide voir que -vous étes en peine de 
moi, & "votre (tfftiSiion ejl la feule chofe qui metour-
mente; c'eft pourquoi, mon Fils, mvous ftffiigezpoint» 
niles mtres Religieuxnonplus, car j e puis diré com-
tne un nutre Saint Paul (bien que je ne le foispas dans 
laSmnteté) que les prifons, les travaux , lesperfem-
tions, les tourmens, les ignominies , & l e s affronts que 

j e foujfre pour mon Sauveur, & pour ma Religión fonf 
autantde regales & defaveurs que l'on mefait. 

x .fene me fuis jamáis veu'éavec moins de t ravai l 
que maintenant. C'ejlle propre de Dieudefaz>oriferde 

fon fecours & d e fa protección les ajftigez¿>les Prifon-
niers. f e rends millegmces a mon Dieu, ^ i l eft jufie 
que vous leremerciez. mffi des faveurs qu' i l me f a i t 
dans cetteprifon. Helas! mon Pilr & mon Tere y a - t ' i l 
un plus grandplmfir ? Efl-il un regale plus agreable 
une douceurplus charmante que defoufrir pour nótre 
hon Dieu í Les Saints ont-ils été jamáis dans le centre, 
& dans le comble de leur jote, que quand ils ont fouffert 
pour Dieu ? C'efi ici le chemin le plusfeur & le plus 
fraiépour aller a Dieu, puis que la Croix doit étre tou-
te notrejoie, & notre contemement. C'efi pourquoi 3 



'4 £ | Lettres de la Glorieuft Mere 
mon Fefe, chercbons la Croix,foilpirons apres U Croix\ 
embrajfons les fonffranees i^malheur anótre B êfor-
rne,malheHr anottstoHí,[í elíes viennent a m m man* 
quer.. 

3. VoMíme marquez. dans votre Lettre que le Seig* 
neur No7ice afait defenfe defender aucm Convent des. 
Déchaujfez,, meme qu'il a commandé, al'infiancedu 
Tere General , de defaire ceux qai ont deja été fon-
de t } vou4 me marquet, aujji qn'H efi fort en colere 
contre moi, <&> qu'ilne m'appeüepos autrement qu'ii-
ne inquieteó^v-igabondejvotu me d'ites encoré que tout 
le monde s'efi a rmé contre moi & contre mes Enfans , 
quife cachent dans les grottes obfeures des montagnes, 
(5* dans les maifons les retir ees,de peur d'étre trou-
vez. & d'écre prts ; voila ce que j e rejfens dans mon* 
ccear, voila ce qui m'ajjlige. Efi-ilpofpble que mes En­
fans doivent foujfrir poar unefecherejfe & pour une 
mawvaife Religieufe, tant de ferfecutions &de t r a -
va i ix , etans abandonnez, de tout le monde, hors de-
Dieu qui ne nota laiffera point , fó> j e fuís affeurée 
qu'iln'abandonnerapa-í ceux qui l'aimení avec tant de 
ferveur & d e devotion. 

4. Et ñfin y mon Eils, que vous -vous rijomlfiex, avee 
les autres Religieux vos Freres, j e vous veux diré une 
chofe qui'vom confoleragrandement; maisc'efta con~ 
dition que vous ne la commmiquerez hprfonne qu'au 
Tere Mariana cur jeferois fAchéeque les autres Reli­
gieux vinjfent a la fpavoir: C'efi mon Tere, qu'me 
Reíigieufe decette Maifon étant en Oral fon, a la veiU 
le de mon Pere Saint fofeph, la Vierge ,&fon Eils lui 
ítp>p(irurent,eUe vitqu 'ib intercedoientauprées de Diea 
pour la Reforme; & nótre Scigneur lui dtt que l'Enfer, 
& plufieurs perfonnes du monde fmfoient de grandes 
réjoüijjances de -voir que la Reforme felón leur opinión 
etoit caffée ¡ mais qu'au meme mornent que le Nonce 
avoit donné la Sentence decaffution, i l l a confirmoit , 
Cfinfeillant a l a Reíigieufe d'avoir recours au Roi qui 
grotegeoit la Reforme en tout, comme un bon Tere j la 

Vierge 
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Vierge & Saint fofeph luí clirmt U mémechofe , 
plujienrs mires que jene trouve pm a propos d'écrire 
dms cette Lettre; entr'autre: ils lui ñjfeurerent que 
s'H plaifoit a Dieu je fortirois dans vmgrjours de la 
prifon : c'eft pourquoi mus nou¡ dexions tous réjomr.car 
dés aujourd'hui leí Reforme commencera a futre de 
grmds progrez.. 

f. Ce que VOHS devez, faire efi dedemeurer dms la 
maifonde Madame Marie de Mendoz,e, jufques a ce 
que jevous aiedoméun nouvela'vii. Le Fere Marian 
ira trouver le Roipour lui donner cette Lettre, & don-
nera lautre a la Duchejfe de Pa/lrane j ne fortez, 
pomt delamaifon de peur que l'onne vouspreme, ¿j» 
ajfeurez-vous que nous nous verrons ¿ien-íat eu Ü~ 
berté. 

5. f e fuis enune par faite ^extraordinaire fanté ¿ 
Dieu enfoit beni ; ma Compagne ejitoute dégoútée; re~ 
commandez, nous a Dieu , & ditesune Mejfe d'aciion 
degraces a mon Pere Saint fofeph ; ne m'écrivez.poinp 
que je ne vous en aie averti. yeprie Dieu de vousfaire 
unfaint &parfai t Religieux Béchaujfé. C'eji aujour~ 
d'hui Mercredi de Mars de Vannée 1 5-79. Dans 
l a Lettre que j'ecris m Tere M a n a » , j e l 'aipriéde 
•vous diré qu'il faüoit que votre Reversnce & le Tere 
Bieróme de la Mere de Dieu negociajjent fecretement 
nótreaffaire avec le Duc de l'Infantade. 

T E RESÉ DE JES US» 

R E M A R Q J J E S. , 

t. T L fiut que les filies de Saínte Terefe fe prepa-
Jl rent á pleurer : car elles doiventvoir leur Mere 

en prifon , niais elles la doivent imiter en pleurant 
de joie 6c d'allegi-eíTc , puis qu'elle enduroit poar 
Dieu , 8c qu'elle •n'avoit point de plus grand plaiíir 
que de íbuffrir pour l'araour de J E S Ú S fon Époux 
bien-aime'. C'eñ une neceffite de nótre natura de 
fouífrir dans cette viemortellej niaisde fouífrirpour 

l'amour 
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l 'amourdejEsus-CHR i ST ,c'efUeplusgrandbien 
que lagracenous puiíTe donner dans ce monde, c'eft 
pourquoi Saint Fierre diíbic dans une de fes Lettres, 

t .Tet. Souifrez mes Enfans ,foujfrez, nonpm comme des mal-
*'y'15' fítiñeurs , mais comme de veritables Serviteurs de 

J E s u s-C H R i s T ; ¿r> fizious foujfrez, en cttte quali-
té, tenetahonneur & a une tres-grandegloire defouf. 
frunces. 

i . LaSainte defiroitdans cette Lettre des peines 8c 
des travaux en grande quantité comme -un autre S. 
Paul,8claprifonnefaiibitpas fes peines, parce qu'elle 
croioit d'etre regalée quand elle íbuffroitdes affronts 6c 
des ignominies pour J E s u s-C H R i s T Se pour fa Re* 
liglon.Oti mourir, ou /owj^VirjC'eñladevife que cette 
Colombe, qui ne refpir'oit qu'apres les íbuffrances, a-
voit en la bouche a tout moment,comme 11 elle eüt dit, 
ou ilfaut que je meure foujfrant pour l'amour de Dieu^ 
m ilfaut que j e meure manque de foujfrir, ma l i e n'S-
tantdeftinéeqü'afouffrirpour J E s u S -CH R I S T -.je 
n>efiime pai une vte célle qui n'eji pos accompagnée de 
foufranees: t&ainfije veux en foujfrant affeurer mu 
v¿e. 

La Sainteétoit comme celui qui veut venir a bout 
á'une belleentrepriíe oü 11 peut faireparoitre fa valeur, 
£c qui ne ceífe jamáis de combatiré qu'il n'en foit tres» 
glorieufement fórti ; elle diíoit qu'elle combatoit en 
foujfrant jufques a mourir,& toute la confolation qu'el' 
le avoitde ne pouvoir pos mounr pour fon b ien -a imé j ' 
toitqu'ellefoujfroitpourlui,q\.ú éíoit la mémechofe 
que d iré avec un fentiment tres tendré: Bien eternel &> 
fouverain qui avezfoujfertpour moi, faites enforte que 
jefoujfrepourvous : Bonté infnie qui avez perdu la 
'viepour moi, faites en forte queje la facrifie tour vous: 
&J¡vous ne mepermettezpetsdemourir ,ñUmoíns ac* 
cordez-moique jepuiffe continuellement foujfrir pour 
l'amourdevous'.mon tres-doux Sauveur mon amour 
vous demande, m la mort eu les foujfrances,ilfmt que 
vous lu i (tecordiez ou l 'un OH l'autre;parce que ce me* 
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fne etmour ne peut pas arreier les violens defirs que. 
monameadefíicrijierfííviefcur l'amour devous, fi: 
j e nefoujfre des travauxqui me fuijfent concluiré & ¡4 
mort , p u r offrir maviepop^r cette mort : mu njie de-
Jtredans cette "jie demourirpourvous, mctisfi'vous ne 
lu i accordezpaide momir, accordez-lm (tu moins de 
foujfrir. 

3. La Sainte declare auflí cet emprellement 8c ce 
vehementdeíirqu'elle avoit de mourir 8c defoufírir 
pour fon Epoux,parunautrefentiment toutáfaitfem-
blableácelui que Saint Paul avoit, 8c c'eíl quand elk 
difoit, 

Vivo fin vívir en m i , 
Y tan alta vida cipero. 
Que muero porfjae no muero? 

ye vis , mais c'eft en Dieu, & l'e/poir de joüir 
D 'un bienfirel&vé,fait quedans cette vie 
Mon ame efidans cecorps de tantd'ennuis remplie» 
Jghieje meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

Certainement elletémoignoitbien parce fentiment 
amoureux que la vie,á la veue de cette gloire que fon a-
me eíperoit, lui étoit une mort, 8c que la mort 1 ui etoit 
une vie: tellement que dans la privation de ce bien íbu-
verainfa vie étoit une mort, parce que l'efpoir qu'ellq 
avoit de joüir de fon bien-aimé, faiíoit une vie de fa 
mort , 8c ellefouftroitde vivre , parce que ce lui étoit 
üne gloire de mourir. Enñn dans le premier nombre de 
la Lettre la Sainte declare ^V//É,/í?/íJfri?/V dms la pri~ 
fon avec Saint Paul^comme Saint Paul, ^paiant les, 
mémesfentimens que Saint Paul, elle enduroitfes t ra-
•vaux avec autant d'allegreffé que Saint Paul avoit 
fouffertles fien. 

4. Dans le íecond nombre la Sainte revient á fes 
peines, térnoigne deprendreplaifirálesíouffrir ,8c les 
goúte avec allegrefle , pais qu'elle dit , Helas ! mm 
Fils & mon Fcre, y a-t ' i l un plus grand plaifir ,? efi-il 
unregdeplus agreable,& une donceurplus cbarmanta 
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que ílefoujfrtrfar nétre h n í)ieu ? O lesbelles paroles! 
ódouceurmerveilleuíe ! ógrace incomparable ! a t'ott 
jamáis veu uneii grande ferveur de píete 8c de devo-
tion ?E¡!en'3voitpasailez.de paroles pour exprimer 
legoút qu'elle prenoit á endurer festravaux, d'autant 
que la-Lmgue n'eñ pas capabíe de declarcr la joiedn 
cceur; quel regale ?quel goút n'y a-t'il pas de íbuífrir 
pour Dieu ? quel goút pour la partie feniitive du corps ? 
quel regalepoar lapartiedel'ame raiíbnnable ? quella 
douceur pour la partie la plus relevéc de l'efprit ? Apres 
tant de plaifirs, de regales, 8c dedouceurs, y aura-t'il 
quelqu'unqui n'aitdei'inclination pour les peines,pour 
Ies ofírir á Dieu, 8c les íbuíínr áfa feule coníideration ? 
Qii i ell celui qui entendra ceci, 8c qui ne chargera pas 
la Croix fur fes épaulespour fuivre auffi-tót J E S Ú S -
C H R I s T ? Qui eíl celui qui verra fon Dieu 8c fon 
Createur devant luiportant tur fes divines épaules une 
Croixfi pefante, 8c qui n'aimerapas la peniíeRce,8c 
?a mortification ? Yaura-t'il quelqu'un qui ne delire 
avec la Sainte, ou Je mourir, cu defouffrir ? Sus donc-
quesheureufesamesjcourage Serviteurs de Dieu^a 
Epoufede J E S U S - C H R I S T , écoutez,8cécoatons 
touscette divine Maitreíle, qui nous eníeign? par les 
tourracnsqu'elle enduredansfaprifon, C«<ÍÍ; fouffrir» 
eude mourir, 

f. C e ñ á la verite' unebelle Legón de perfuader for-
teraent, 8cd'enfeigner avec eloquence ladoclrinede 
la Croix, quede laprécher fouífrant, 8c étant attaché 
á cetbe méme Croix. La Sainte enfeignoit en fouflFrant, 
Scíoüífiroít en enfeignant j 8c tout de méme que la 
Croix a ete la Chaire d'oü nótre Sauveur nous a paríai-
tementenfeigne'áfouÉB'ir,ainfilaprifon 8c les peines 
déla Sainteontété une Chaire d'oü elle nous a fair de 
tres-bellesLegons pour endurer pour l'amour de Dieu, 
geeoname nótre Sauveur mourut alteré de cette gran­
de foifjqu'ilavoitd'endurerau déla de ce qu'ilíbuf-
froit pour les hommes, en forte que les peines man-
querejitá falbifjSclafoifqu'ü avoit pour les tourmens 

ne 
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nemanqua jamais)commeil£émoignapar cetteparo-
l e . Sitio, f aifoif. De méniecette grande Sainteétant íoa«; 
danslaprifon , alteres de la foifqu'elleavoitd'endurer l9- Y* 
plusdepeines, enfeignoit dans cetteChaire,nonfeule- 28, 
ment les fouffrances ,mais encoré, á ícavoir les defirer, 
8c a íbuffrir peines fur peines. Mais helashnalheur pour 
nousqain'avons pointd'afHiflions, &C qui n'avons ja­
máis rieñ fouffert dans ce monde. C e ñ i d amesdevo-
tes q ue nous poikons38c que nous devons verfer des tor-
rens de larmes pour n'avoirpas eu le bien de fouíírir 
pour Dieu: Ceft ici que nous nous devons aíBiger pour 
n'avoirpasétéaffligezj C'eíHci quenótre plus grand 
tourment doit naitre de n'avoir pas eu des affli<Stions j 
C'eílicique devivre fans Croix, doit étrenotre plus 
grande Croix, 8c de vivre íans peines, Sc'fans tourmens 
nótre plus grand tourmentj Perfonne nedoit fouhaiter 
de vivre qu'avec la Croix fur les épaulesá l'imitation 
de J E s o s-C H R i s r , qui la portadepuis la Créche 
j ufqu'au Tombeau.Et perfonne ne doit mourir que fur 
la Croix, á l'exemple de nótre divin Redempteur. 

6. Sainte Terefe enfeigne avec une fi grande dou-
ceur cette doélrine de la prifon oü elle étuit enferm ee, 
commed'unl ieuéminent , ou d'uneChaire,d 'oü elle 
fe fait entendrea tout le monde, qu'elic nous fait trou-
ver les travaux doux , 8c lesinjuresagreables. Nótre 
Sauveur étant attaché fur la Croix nous fií la méme Le-
^on. SaintPierre, &SaintPaulen firent deméme par 
íeursPredications,2c parleurs exemples, Saint Ignace 
Mártir Evéque d'Antioche nous en donna un bel exem-
ple , lors qu'entrant dans l'amphiteatre oü i l devoit 
foufínr la mort,8c étre couronnéde fe3travaux,comrne 
i l v i t venirles Lionsquile devoientdevorerjls s'écria} 
jfe fptislefroment J Es u s-CH R i s T ,venez,,appro-
cbea-vous, pour tne reduire atútc vos dents en farine, , 
parce que je veux étri un p&iriconfitaré, fefacrifié a 
Dieu. L'on rapportauífi d'un Prétre tres-f^avant6c 
tres-fiint , appcllé Pionius, qu'aiant été am-ené au 
lieu oü i l devoit recevoir la couronne du martire j i i 

pria 
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lien ou i l devoit recevoir la couronnedu martíre; i l 
priafes Difciples d'enterrer avec fon corps Ies chai nes 
dont il a voit été attaché dans la priíon , parce qu'il leur 
portoit un íigrand amour, qu'il ne les voulat jamáis 
abandonner, par une reconnoiflancedecequ"elieslui 
avoient comraunkjue tant degloire. II n'y apointde 
douteque Sainte Terefe en auroit fait autant,íi elle eut 
íbuffert pour la Foi fur un échaíFaut,comme elle a íbuf-
fert dans une étroite priíon pour la Charité. 

7. La Sainte finit ce nombre par des paroles íí tou-
chantes, qu'il faut que toas íes Eníans,& méme tous les 
Chrétiens les entendent a genoux avec une profonde 
attention, 8c avec une grande devotion, Mon Pere(áit-
el le) cherchons la Croix, & fottpirons apres la Croix } 
embraffbns les foujfrmces, & malheur a notre Refor­
me , malheitr a noií-s tomfie lies viennent a nom man-
quer. Jem'iraagine,quenon feulementla Religieufe 
qui étoit en prifon avec la Sainte, non feulement le Re-
ligieux á qui elle écrivoit fecretement cette Lettre, en-
tendirent pour lors cette Prophetie fi veritable, & cette 
do£lrine celefle 8c fouveraine de cette grande Maitref* 
fe; ánais encoré cegrand nombre d'Enfans qui ont fui-
vi depuis, 8c qui fui vent encoré ce veritable efprit de la 
Sainte, d'autantqu'ils ont gravé íifortement ees paro­
les dans leurs ames, qu ils s'adonnent continuellement 
a des penitences 8c a des mortifications, qu'ils embraf-
fent d'unvifage gai Scriant les peinesde la Croix, 8e 
qu'ils íbntravisd'étreaffligez 8c tourmeníez. Car de 
vrai ,commentpourroient-iIs fouffrir jourSc nuitfans 
ceííer?Coniment pourroient- ils fasre rouler continuel -
lement cette roiiefpiritueJIe des íouffrances, íi elle n'é-
toit íbütenué {)ar cette tres-fainte, Se tres-admirable 
dofirine ¡ roüe á la verité furpren nte, 8c qui chíltie 6c 
épure les amesdeces heureux Enfans, de méme que 
cellede Sainte Catherine mortinoit & affligeoit fon 
corps. 

8, J'auróís ici un beau fujet de parler de Tamour que 
l'oa doit avoirpour lesfouiírances, raais i l vaut mieux 

le 


